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La tentative de pntsclK, vite 
circonscrite, dont le Niger vient 
d’être le théâtre iUnstre rae i 
vefle fois la vulnératiiM des 
Etats du Sahel, dont les res- 
sources naturelles sont Gantées 
et lés équilibres politiques et 
ethniques fragiles- L’événement 
est (f autant plus préoccupant 
qæ le régime de M. Kotmtcbé 
avait bénéficié, jusqu’à présent, 
d'une bonne «image de i 
que», lé Niger ayant comm, pen- 
dant sept ans au moins, et 
contrairement à des voisins 
comme Ja Haitie-Volta et sor- 
toot JeTcfead, jme paix relative. 
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Q est tentant de vmr, 
cette affaire, la main de la 
Libye: eDe revendique une petite 
portion du Nord-Est nigérien, et 
Niamey la soupçonne, non «ans 
raison, de manipuler les 
HOmndes tonaregs de ses terri- 
toires septentrionaux. Mais on 
ignore encore tout des intentions 
et de ndentité des antenrs do 
coup de force avorté. Et le fait 
est que le président Kountché 
amnb des problèmes mtériems 
- crise financière et tensions 
pofitiqnes - qui l'avaient fait 
hésiter^ la semaine dernière, à 
^ qaitter Niamey pour assister an 
” sommet franco-àfricain de Vfr- 
teL 
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Resté que Fambitiou avouée 
dn colonel Kadhafi dejédfrerua 
;Sahel ^arabo-mn«mfanan» ne 

j ectemenL cetiX qni ne J^acçom- 
• r modent pas des régiœes'actâiEls 
ï ’ ::: • de b ré^on. Même s’a demeure 

discret en public, M. Komtdié 

s'inquiète de l’occnpàtiott, 
depuis plus de trois mois, du 
Nord tchadien par Tannée 
libyenne. Et, depuis la prise dn 
pouvoir en Haute- Volta, en 
août, par le capitaine Sankara, 
qui ne cache pas ses syrapatKes 
pour le colonel K a dhafi , il ne 
sent, selon Fex pression qu’on hri 
prête, «pris eu tenailles». 

La mise à l’écart de 
M. Kountché favoriserait en 
tout état de cause une «déstabi- 
lisation» dn Niger, dout ie colo- 
nel Kadhafi aurait tort fieu de se 
féliciter. Ce serait là entre Paris 
et Tripoli un sujet supplémen- 
taire de friction. 

Bien que Niamey ait dénoncé, 
il y a plusieurs années, son 
accord de défense avec la 
France, Paris se range ferme- 
ment derrière le président 
Konntché, en qui on voit an fac- 
teur important de stabilité dans 
la zone sahélienne. Dans les 
milieux officiels de N’Djameoa, 
on s'inquiéterait encore davan- 
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Quelles qne soient les motiva- 
tions de ses auteurs, le potsefa 
avorté de Niamey intervient 
donc à pont pour rappeler la 
partie de bras de fer qui se joue 
«b» la région entre la France et 
la Libyen Des forces françaises 
ont été dépêchées an Tchad pour 
y «geler» la guerre, en stoppant 
me nouvelle avancée libyenne 
vers le Sud. Mais quelle sorte de 
riposte imaginer au cas où, 
s’appuyant sur des partisans 
locaux, Tripofi chercherait à 
contourner Fobstade en encou- 
rageant des entreprises de sub- 
version dans la région, ou, plus 
simplement, en tirant parti de 
changements qnî s’y prodm- 
raient ? 

(Lire nos informations page 6. f 
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l'OPEP sur un fil 

LIRE PÀCE 40 L'ARTICLE 
DE VÉRONIQUE MAURÜS 


Le P.C.F. veut atténuer 
la portée de ses critiques 
à l'égard du gouvernement 

M. Marchais invite la majorité 
à l'« union» et à la « contre-offensive » 


La manœuvre est ordinaire : les 
socialistes reprochaient au P.C.F. de 
traîner les pieds, il se porte au pre- 
mier rang pour donner le signal de la 
* contre-offensive ». ► La gauche ne 
sera victorieuse que si toutes les 
forces qui la composent agissent 
pour aller ■ rie l’avant », proclame, 
vendredi, l'Humanité . au-dessus 
d’un éditorial de M. Georges Mar- 
chais, qui sc termine par le mot 
d'ordre « union ». - 

L’adversaire désigné est évidem- 
ment l’opposition. M. Marchais 
cherche ainsi & atténuer la portée 
des critiques de son parti à l’égard 
-du pouvoir, en affirmant que seules 
comptent les campagnes lancées par 
la droite. 

H n’y . a pas .plus de trois jours, 
M. Roland Leroy, membre du 
bureau politique du parti commu- 
niste, déclarait que la défaite du 
maire Communiste sortant et de la 
liste de la gauche à Sarcelles « inter- 


r Humanité incriminait ks manque- 
ments à cette politique. 

Mais, ce même lundi 3 octobre, 
M- Lionel Jospin rappelait à Tordre 
les communistes et les mettait . en 
contre les. dangers du « grand 
fcc message, sî Tort eu croit 


aussi bien l'éditorial de M. Marchais 
que les propos du porte-parole com- 
muniste dans le débat de politique 
étrangère à T Assemblée nationale, a 
été reçu. 

Il l'a été, au moins, eu apparence : 
et c’est précisément de celle-ci que 
se préoccupait le premier secrétaire 
du PS. Les socialistes sont sensibles 
& l’effet, dans l’opinion, des désac- 
cords qui s’expriment - de façon 
plus ou moins vive, mais toujours 
trop perceptible, - au sein de la 
majorité. Seront-ils, à cet égard, 
satisfaits ? 

En premier lieu, M. Marchais 
réaffirme que la gauche, « à mi- 
parcours de la législature », n’a 
« vraiment pas à rougir • de son 
bilan. Ce bilan étant celui de la 
majorité tout entière, le P.C.F. ne 
peut que le cosigner. En second lieu, 
toutefois, le secrétaire général 
avance un élément nouveau : les dif- 
ficultés qui subsistent sont dues, 
explique-t-il, à la • crise ». 

IJ s’agit bien sûr, pour le P.C.F., 
de la crise du monde capitaliste, 
qu’il a pour vocation d’analyser et de 
dénoncer ; mais il n'est pas indiffé- 
rent qu’il en rappelle maintenant 
l’existence. 

• PATRICK JABREAU. 

{Lire la suite page 8.) 


Nous devons faire 
tous les sacrifices 
pour briser l'inflation 

nous déclare M. Chotard 

Le vice-président du C.N.P.F. 
redoute les «débordements» salariaux 
dans le secteur public 


Dans l'entretien qu'il nous 
a accordé (1). M. Yvon Cho- 
tard, premier vice-président 
du C.N.P.F., dont il préside la 
commission sociale, définit la 
politique sociale du patronat 
en cette «rentrée» 1983. B 
invite les syndicats à ne pas 
réclamer un réajustement des 
accords de salaires en cas de 
dépassement des prix, réaf- 
firme la priorité donnée à 
l'emploi des jeunes et récuse 
toute nouvelle mesure allant 
dans le sens d’un développe- 
ment des préretraites. 

- Quelle est la stratégie 
sociale du C.N.P.F. en cette ren- 
trée 1983? 

- Nous o 'avons pas une stratégie 
sociale indépendante de notre straté- 
gie économique. U n'y a, en fait, au 
C.N.P.F. qu'une seule stratégie : 
celle qui est définie par son prési- 
dent, M. Yvon Gattaz, et qui 
affirme l'absolue nécessité de la 
compétitivité des entreprises. Cette, 
stratégie est, tout à la fois, économi- 
que et sociale. Uu’y a pas opposition 


entre les deux. En se battant pour 
l'entreprise, nous nous battons pour 
l’emploi ; c’est évident ! Autre exem- 
ple, la politique des salaires condi- 
tionne autant l’évolution du pouvoir 
d’achat que l’évolution des prix. 

- Est-ce que vous pense : 
comme IV./.M.M. [Union des 
industries métallurgiques et 
minières] qu'une politique sala- 
riale <■ restrictive » doit être la 
règle pour !9S4 pour réduire le 
différentiel d'inflation ? 

— Je ne me battrai pas sur un 
adjectif mais sur un objectif Cet 
objectif est de réduire l'inflation. 
C'est un des impératifs de notre 
stratégie. 

Propos recueillis par 
MICHEL NOBLE COU R T. 

1 Lire la suite page 3S. ) 


fl) Le Monde b publié des inter- 
views de MM. Edmond Maire lie 
25 août), André Berge ron Mc 3 septem- 
bre], Jean Bomard (le 20 septembre) 
et -Jean Menu (le 3ü septembre), fl 
publiera .prochainement un article de 
M. Henri KrasuckL 


ÇEOftŒSRâÀRCKAiS 

'= invité du c Grand Jury 
R.T.LAe Monde » 

M. Gçtxges Marchais, secré- 
taire général du parti commu- 
niste français, sera Tinvïté de 
l’émission hebdomadaire le 
« Grand “Jury R.T.L.-Jè 
Monde », di manche 9 octobre, 
de 18 h 15 i 19 h 30. 

M. Georges Marchais, qui 
revient d’Italie, oà 3 a rencontré 
sou homologue M. Ber&nguer, 
et qra doit visiter plusieurs pays 
africains avant ia fin du mois, 
répondra aux questions d’André 
Pâsseroa et de Jacques Amal- 
ijc, dn Monde, et de Paul- 
Jacques Truffant et Dominique 
PeaneqniB, de R.T.L, le débat 
étant dirigé par Alexandre 
Balood. 


Les poubelles d'Antony 

Après Dreux, après Sarcelles 
la bataille pour les élections partielles se durcit 
L'affrontement prend un tour malsain 


Joli débat politique. Une compa- 
gnie' de C.R.S. au cas où... Deux 
agents de la force publique, un ins- 
pecteur de police, un magistrat pour 
chacun des vingt-six bureaux de 
vote, des délégués du préfat. Les 
urnes seront transparentes, anti- 
fraude et, officiellement remplies, on 
les confiera, sous surveillance poli- 
cière, à des scrutateurs au-dessus de 
tout soupçon. Le casque lourd n'est 


L’aventure des Cent Jours, de lîle d'El- 
be à Waterloo, est l’épisode le plus stu- 
péfiant de rHist.oire de France. Peut- 
être même n’a-t-on jamais rien vu de 
semblable dans aucun pays 



cependant pas encore requis pour 
l'annonce des résultats. 

La démocratie, ou plutôt l'usage 
qu’on en fait, prend un vilain visage 
ces temps-ci en douce France. 
Dimanche donc, on votera è Antony 
(Hauts-de-Seine). Un troisième tour 
de scrutin sous haute surveillance 
poficière et judiciaire, un cours d'ins- 
truction civique accéléré. 

La liste d’union de ia gauche, élue 
au second tour au mois de mars der- 
nier et conduite par M. André Aubry, 
conseiller général (P.C.). maire sor- 
tant. fut en effet invalidée. Le tribu- 
nal administratif, et après lui le 
Conseil d'État. constatait que le 
scrutin avait donné lieu à ce qu'on 
appelle en langage juridique, donc 
courtois, des « irrégularités graves», 
des «fraudes électorales établies». 
Ou en langage moins contournant 
qu’on avait « bourré les urnes ». 

Troisième tour, un tour préparé 
par une campagne féroce, à certains 
égards indigne, à tous égards inquié- 
tante. Quel débat d'idées) La droite, 
engageant cette campagne au ras 
des pâquerettes, n'y est pas allée de 
main morte. Par exemple en 
envoyant au front le plus diplomate 
de ses orateurs. M. Charles Pasqua 
(sénateur R.P.R.) venu dire, dans la 
fièvre d’un meeting : «Il convient 
d'enlever Antony aux voleurs, aux 
tricheurs du suffrage universel, aux 
fascistes rouges.» Fermons le ban. 
Non sans souligner que la sénateur 
compte bien pour cela sur un hussard 
de là garde chiraquienne. M. Patrick 
Devedjian, tête de liste à Antony et 
accessoirement, — on rite encore 
M. Pasqua - * voltigeur de pointe 
dans un champ de mines, cibles pré- 
férée des cocos». 

La gauche fouillant «au nom de la 
morale civique» les oubliettes des 
greffes, pourtant soigneusement 
vidées par quatre lois d'amnistie suc- 
cessives, n'a, elle, rien voulu ignorer 
du «passé de fait divers», légale- 
ment inexistant, de Y «individu», du 
« récidiviste ». du « parjure » 
M. Devedjian, de ce «parachutiste 
conduisant le déferlement d'élé- 
ments de droite et tf extrême droite 
sur la ville». 

Elle n'a rien laissé passer pour 
dénoncer « la tentative revancharde 
de la droite ». Une droite que 
M. Jean-Pierre Chevènement, venu 
jeudi soir B octobre, au meeting de la 
gauche unie, appellera « une bande 


fasdsante ». « Le loup d'Ocddent. h 
loup du GUD, le loup du Club de 
l'horloge, se C3che sous la pelure de 
mère-grand. Alors ne jouez pas au 
Petit Chaperon rouge », ajoutera le 
maire de Belfort. 

A fasciste rouge, fasciste blanc. A 
rouge bonnet, bonnet blanc. 

PIERRE GEORGES. 

Lire la suite page 9. ) 


L'Élysée 
et l'affaire 
Barril 

La «cellule 
antiterroriste» 
serait réorganisée 


Après quelques jours 
d’embarras, le gouvernement a 
décidé de sortir de son silence à 
propos de * l’affaire Barril » . Par 
ricochet, cette affaire met en 
cause les activités multiformes de 
l’entourage du chef d’escadron 
Christian Prouteau, conseiller 
technique de M. Mitterrand. 

les révélations de la presse sur 
les méthodes de travail du capi- 
taine Barril. ancien chef par inté- 
rim du Groupe d’intervention de 
la gendarmerie nationale 
(G.I.G.N.), ont incité M. Max 
Gallo, porte-parole du gouverne- 
ment. à faire, jeudi 6 octobre, 
plusieurs déclarations d’où il res- 
sort que M. Barril. dans la iuite 
antiterroriste, a peut-être eu une 
ou plusieurs - initiatives person- 
nelles ». M. Gallo a reconnu 
d’autre part que le capitaine Bar- 
ril avait - averti » M. Prouteau 
de ses contacts avec « Action 
directe », groupe terroriste 
d'ultra-gauche. 

D’autre part, de source autori- 
sée. cous avons appris que le 
fonctionnement de la - cellule • 
chargée de la lutte antiterroriste 
était en cours d'évolution. Il est 
ainsi question de revenir à - des 
formes plus traditionnelles - 
d'organisation. Le chef d’esca- 
dron Prouteau ne serait nulle- 
ment en cause mais peut-être la 
structure légère qui l’aide dans 
son travail de coordinateur. 

Le gouvernement veut très 
rapidement savoir cc qu'il en est 
des activités ou « initiatives per- 
sonnelles « du capitaine Barril. 
Ce dernier a été reçu, vendredi 
7 octobre au matin, par le géné- 
ral Andraud, inspecteur général 
de la gendarmerie. 

( Lire nos informations page 4?.) 


Point de vue 


Tombeau de ['intellectuel 


par JEAN-FRANÇOIS LYOTARD (*) 


Le porte-parole du gouvernement 
socialiste a appelé les - intellec- 
tuels » à ouvrir le débat sur la 
» mutation - dont la France a 
besoin pour rattraper son - retard • 
en matière économique et 
sociale ( l ) . 

Qu'entend-il au juste par intellec- 
tuels? Son appel sollicite plutôt des 
concepteurs, des experts, des déci- 
deurs. des intelligences, certes, mais 
qui assument ou auront à assumer 
des responsabilités administratives, 
économiques, sociales, culturelles, 
ou qui du moins débattent ou débat- 
tront de ladite • mutation » sans 
perdre de vue ces responsabilités. 
Les intellectuels sont plutôt, me 
semble-t-il, des esprits qui, sc situant 
à ia place de l’homme, de l’huma- 
nité, de la nation, du peuple, du pro- 
létariat, de la créature ou de quel- 
que entité de cette sorte, c’est-à-dire 
s'identifiant à un sujet doté d'une 
valeur universelle, décrivent, analy- 
sent de ce point de vue une situation 


ou une condition et prescrivent ce 
qui doit être fait pour que ce sujet se 
réalise, ou du moins pour que sa réa- 
lisation progresse. 

Les • intellectuels - s’adressent à 
chacun pour autant qu'il est le dépo- 
sitaire. l'embryon, de celte entité, 
leurs déclarations se réfèrent à lui 
dans la même mesure, et elles procè- 
dent de lui pareillement. La respon- 
sabilité des - intellectuels » est 
indissociable de l'idée (partagée) 
d'un sujet universel. Elle seule peut 
donner h Voltaire, à Zola, à Péguy, à 
Sartre (pour rester en France) 
l'autorité qu’on leur a reconnue. 

f Lire la suite page 2. j 


(1) Le Monde du 26 juillet 1 983. 

I *) Professeur de philosophie à l’uni- 
versité de Paris-Vlll, auteur de nom- 
breux livres parmi lesquels l'Economie 
libidinale ( 1 975 ) et la Condition post- 
moderne (1979). 


au jour le jour Coupure 


Schizophrénie... 

Un sondage Gûllup-Faits et 
opinions révèle que 56% des 
Français jugent ‘difficilement 
supportable» ou -intolérable» 
le poids de la bureaucratie. 
Simultanément, un sondage 
Sojres indique que 52% des 
Français révent que leurs 


enfants deviennent fonction- 
naires. 

Donc, les Français détestent 
la fonction publique et ils l'ado- 
rent. Ce n'est pas la France qui 
est coupée en deux, ce sont les 
Français. 

BRUNO FRAPPAT. 
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Le philosophe 
et la politique 


L’intellectuel 

est l’analyste 

et le prophète 

de l’universel, estime 

Jean-François Lyotard, 

et non pas un expert. 

Mais l’artiste, 

le philosophe, l’écrivain, 

ne savent pas 

miel est le destinataire 


de leur message, 
et quand un politique 
se met en quête 
des intellectuels, 
il risque 

de ne pas trouver 
ce qu’il cherche. 

Les deux articles 
de Jean Baudrillard 


(le Monde 
des 21 et 22 septembre) 
ont provoqué 
un certain nombre 
de réponses. 

Nous donnons 
de larges extraits 
de deux d’entre elles, 
celle d’André Mandouze 
et celle d’Yvon Quiniou, 


qui reprochent à l’auteur 
ce qu’us appellent l’un 
son « plaidoyer en faveur 
d’une droite 
inhumaine s, 
l’autre son 

a nihilisme... bavard >. 



id 


Tombeau de l'intellectuel 


Ukà 


(Suite de la première page. } 

L’appel de M. Max Galio souffre 
donc d'une confusion dans les res- 
ponsabilités. Il néglige des dissocia- 
tions qui sont de principe dans les 
tâches de l'intelligence, et qui sont 
aussi, en partie, des clivages de fait 
dans tes professions d'aujourd’hui. 

Les nouvelles techniques, essen- 
tiellement liées aux techno-sciences 
du langage, ainsi que la concentra- 
tion des administrations civiles, éco- 
nomiques. sociales, militaires, ont 
modifié la nature des responsabilités 
intermédiaires et supérieures, et y 
ont appelé en nombre des esprits 
formés aux sciences exactes, aux 
technologies de pointe, aux sciences 
humaines. 

Us meilleures performances 
possibles 

Ces nouveaux cadres ne sont pas 
en tant que tels des intellectuels. 
L’exercice professionnel de leur 
intelligence a pour enjeu non pas 
d'incarner autant que possible dans 
le domaine de leur compétence 
Tidée d'un sujet universel, mais d'y 
réaliser les meilleures performances 
possibles. Celles-ci se définissent par 
le meilleur rapport input/output 
(dépense/ revenu, en simplifiant) 
relatif à une opération. C’est un cri- 
tère technique au sens large 
(incluant le financement, le temps 
gagné ou perdu, l'évaluation de 
l’opération par un public, etc.). Un 
esprit engagé dans de telles respon- 
sabilités peut, et probablement doit, 
être conduit à inventer de nouveaux 
dispositifs. En ce sens, il interroge 
assurément ce qui est le plus perfor- 
matif dans son domaine. Mais D 
n'interroge pas les limites de celui-ci 
ni la nature de la perfomadvité, 
comme le fait, par hypothèse, un 
sujet qui a vocation à l'universalité. 
11 accepte le découpage des réalités 
et le cntdre d'évaluation des actions 
tels qu'ils sont donnés. 

Je simplifie, évidemment. La pro- 
lifération des nouvelles technologies 
ne cesse de déstabiliser ce décou- 
page. Mais il reste que, à l'instant où 
un écrivain, un artiste, un savant, un 
philosophe assume une responsabi- 
lité de cette sorte, il accepte ipso 
facto l'enjeu qui lui est attaché : être 
performant dans le domaine imparti. 

C'est aussi le cas pour les tâches 
culturelles. On dirige une maison de 
la culture, un département au minis- 
tère de la culture, on prend pan à 
une commission d’aide à la création : 
serait-on un grand dramaturge ou un 
grand peintre, l’enjeu qu'on doit se 


fixer comme responsable culturel est 
d'une tout autre nature que celui de 
la « création ». L’idée même d’acti- 
vité culturelle, d’« animation » 
culturelle, présuppose que le desti- 
nataire (le public, l'usager) manque 
de co nnaissan ce de goût, de sensibi- 
lité, de moyens d'expression, et qu’il 
faut l’éduquer. Et d’abord le faire 
venir, donc le séduire, etc. (à La dif- 
férence de ce qui a lieu dans l’ensei- 
gnement). Le succès dans la respon- 
sabilité culturelle s’estime en 
principe à des résultats qui sont des 
modifications jugées positives dans 
la conduite des destinataires. Qu'il 
soit difficile de les estimer est une 
autre question. 

Un artiste, un écrivain, un philo- 
sophe en tant que tel n’est responsa- 
ble qu'à Tégard de la question : 
qu'est-ce que la peinture, V écriture, 
la pensée ? Qu'on vienne loi dire : 
votre œuvre est inintelligible à la 
plupart il est en droit il a le devoir 
de ne pas tenir compte de l'objec- 
tion. Son destinataire n’est pas le 
public, et je dirais : pas même la 
« communauté » des artistes, écri- 
vains, etc. A vrai dire, U ne sait pas ' 
quel est son destinataire, et c’est 
cela être un artiste, un écrivain, 
etc. : lancer un • message * dans le 
désert 11 ne sait pas davantage quel 
est son juge, puisqu’en faisant ce 
qu'il fait il interroge aussi les cri- 
tères a dmis du jugement en pein- 
ture, en littérature, etc. Et donc, du 
même coup, les limites qui détermi- 
nent les domaines reconnus, les 
genres, les disciplines. Disons qu’il 
expérimente. D ne cherche nulle- 
ment à cultiver, éduquer, former qui 
que ce soit Toute incitation à sou- 
mettre son activité aux enjeux cultu- 
rels lui paraît justement irrecevable. 


Les responsabilités 
de la «créatiM» 

Î1 n’est donc pas pour autant un 
« intellectuel • non plus. Il n’a pas 
besoin de s’identifier à un sujet uni- 
versel et de prendre en charge les 
responsabilités de la communauté 
humaine pour assumer celles de la 
« création ». (Je mets des guillemets 
pour protester contre les connota- 
tions de théologie chrétienne et 
d 'esthétique romantique dont ce mot 
reste chargé. Trouverons-nous 
jamais le terme propre pouridésigner 
une activité essentiellement d expro- 
priée et dèpropriatrice ?) La révolu- 
tion de la physique théorique par 
Einstein et les Danois a tout au 
contraire contribué à ébranler l’idée 
moderne d'un sujet (et d'un objet) 
universel de la connaissance. 


Les recherches des futuristes se 
sont certes accommodées d’une 
idéologie, qui était le fascisme, mais 
on accordera que celle-ci n'était pas 
indispensable à celles-là. Quand 
Apollinaire écrit que les artistes 
aujourd’hui ont à se rendre inhu- 
mains, il signifie clairement que les 
avant-gardes ne sont pas faites par 
les '« intellectuels», trop humains. 
Le Retour de IV.JR.SJS. est d’un 
* intellectuel * (ou peut-être d’un 
citoyen écrivain), les Faux Mon- 
nayeurs d’un «créateur», mesurer 
les deux livres à la même aune parce 
qu’ils sont du tnôme auteur serait un 
déni de justice opposé à chacun 
d'eux. De l’un à l’autre, la consé- 
quence n’est pas mauvaise, elle est 
nulle. 

Le transfert 
des responsabilités 

La même personne peut bien rem- 
plir les deux ou les trois fonctions, 
on en a vu bien des cas (Malraux 
par exemple), elles n’en sont pas 
Ti rn in s hétérogènes les unes avec les 
autres daqs tous leurs aspects. Ce 
n’est pas tout. Cette personne est en 
outre un citoyen, qui jouit des droits 
des simples citoyens et en exerce 
aussi les responsabilités. Celles-ci 
ont pour enjeu la question r .qoel est 
le meilleur être-ensemble et com- 
ment y parvenir? C’est une qua- 
trième question toute différente de 
celle qui commande l'activité d’un 
intellectuel, celle d’un cadre ou celle 
d’un « créateur ». Elle aussi sollicite 
pourtant l'activité de l’inteUigence. 

Mais il est évident que des respon- 
sabilités assumées selon l’idée d'un 
sujet universel d’une part, dans 
l’ordre des décisions administratives, 
culturelles, ou autres d'autre part, 
ou d«n* Tordre de l’activité «créa- 
trice», enfin, ne procurent à celui 
qui les accepte aucune autorité par- 
ticulière dans sa lâche fie citoyen. 
Car rien ne prouve Que la meilleure 
perîormativité définisse le meilleur 
être-ensemble ou même y contribue. 
Ni que la « création » de son côté 
soit propice à la communauté civi- 
que ou que les «créateurs» aient 
des lumières particulières à commu- 
niquer à celle-ci. Ni enfin que le 
point de vue de Ihinivêrsalité soit 
convenable à ['élaboration et â la 
résolution ’des questions posées an 
citoyen de tel pays à tel moment. •• 

La tentation reste et restera ton-' 
jours grande de mettre le nom qu’on 
a pu conquérir dans nne responsabi- 
lité au service d’une autre. C’est pro- 
bablement cette sorte de transfert 
qu’on attend en général, et M_ Max 


Galk> en particulier, des « intellec- 
tuels». Il est «m effet ce qui les 
consti tue comme tels. Cet empiéte- 
ment cesse d’être une confusion et 
nnt» indigne usurpation â une seule 
condition : qu’une pensée de l’uni- 
versalité, la seule dont peut se préva- 
loir T* intellectuel », puisse ordon- 
ner les différentes responsabilités 
que j’ai évoquées les unes par rap- 
port aux autres dans un système 
ou du moins selon une finalité com- 
mune. Or c’est précisément cette 
unité totalisante, cette universalité, 
qui, depuis le milieu du vingtième 
aède du moins, fait défaut à la pen- 
sée. 

Pour le dire tout cru, on ne peut 
être un « intellectuel » sans déshon- 
neur que si les torts ne sont pas par-, 
tagés, n les victimes sont des vio* 
times et les bourreaux sans excuse, 
que si, dans le monde des noms qui 
forment notre histoire, certains au 
moins brillent comme de pures 
idées, «ut défaut (tel Frédéric II 
pour Kant) . Marx dénonçait encore 
en ce sens le « tort pur et simple » 
fait au travailleur par la condition 
salariée. Son réquisitoire s’autorisait 
d’un sujet universel à venir, qui 
ordonnait toutes ces responsabilités 
à une fin, l'émancipation du proléta- 
riat La Commune de Paris fut le 
nom limpide (ou presque) de sou 
incarnation. Cette autorité a dis- 
paru, non seulement en raison de la 
nature réelle de lUJtSS., repré- 
sentant attitré du prolétariat éman- 
cipé, tnaî« d abord parce que les 
signes qui pouvaient légitimer la 
pensée d’un tel sujet sont allés se 
raréf iant Qu’on en juge : le princi- 
pal de ces signes, sinon le seul, aux 
yeux de Marx comme des bolche- 
viks, c’était la solidarité internatio- 
nale des travailleurs— 


Le dédia 

de l'idée universelle 

H en va de même pour la jwnsée 
des Lumières qui a donné vie pen- 
dant un siècle aux politiques libé- 
rales. Elle est tombée en désuétude. 
On en prendra la juste mesure en 
considérant la situation de l’École, 
qui était son point fort, dans les 
société* les, plus avancées. Les 
« intellectuels » que flirtait les- Auf- 
kldrer et leurs héritiers, an dix- 
neuvième iièçîepéusaient' qu’en pro- , 
pageant l'éducation on renforcerait 
la liberté du citoyen, on chasserait 
les particularismes, on empêcherait 
les guerres. On n’attend pas, 
aujourd'hui, de renseignement, par- 
tout déconsidéré, qu'il forme des 


citoyens plus éclairés, maïs seule, 
ment des professionnels {dus perf w . 
mante. Ligaoranee n’est pins xn 
tort, èt l'acquisition des connais, 
sauces est une q u ali fi c ati on pmfeg. 
skmneHe qui promet on meftesr 

salaire. 

Il ne devrait donc oins y- avoir 
d’« intellectuels », et su y eu a, c’est 
qu’ils sont aveugles & cette doutée 
nouvelle dans Fhistcùré occidentale 
depuis ledix-Jnxitième tiède : il n'y a 
pas de sujet-victime universel, fai- 
sant signe dans la réah'té, an nom 
duquel la pensée puisse dresser ua 
réquisitoire qui soit en même temps 
une « conception du monde » (cher- 
chez des noms). Même « le plus 
défavorisé », dont Sartre a cherché 
à épouser le point de vue pour se 
guider dans le labyrinthe des injus- 
tices, n’était somme toute qu’une 
entité négative, anonyme et empiri- 
que. Je ne dis pas qu'a rfy a pas V* 
mêler de son sort, on le doit, par une 
responsabilité éthique et civique. 

Ma» ce point de vue ne permet que 

des interventions -défensives et 
locales.. Au-delà, 3 peut égarer, 
comme 3 a égaré Sartre. ; 

M. Max Gallo ne trouvera pas ce 
qu'il cherche. Ce qu'il cherche & 
enm autre âge. Ma condusua n’est 
pourtant pas que les peintres pci- 
garnit, que les philosophes philoso- 
phent. que les scientifiques cher- 
chent, que les cadres gênât, que b , 
animateurs cultivent, et que te pcÈ- ; 

tiques (dont je rfai pas parlé à ta ! 
sem, pour ne pas embarrasser • 
M. Max Gallo) fassent de la poUti- 
que. Ma conclusion est plutôt opti- 
miste dans le principe, même à etie 
paraît pessimiste dans le fait (mû 
ces notions viennent «Ues-mêmes ta 
Lumières). Le déclin, peut-être la 
ruine, de l’idée universelle peu 
affranchir la pensée et la vie ta 
obsessions rotaJisaitfes La nmltffi- 
cité des responsabilités et teûrinté- 
pendaace. voire leur incompatibitë^ 
obligent et obligeront ceux qui ta 
assument, petites ou grandes, à la 
souplesse, à la tolérance, à la «svel- 
tesse»; et ces qualités cessant 
d'être le contraire de la rigueur, de 
l’honnêteté et de là force, elles ai 
-seront le signalement. Les intrih 
genres ne se taisent pas, elles ne r 
retirent pas dans leurs chen tra- 
vaux, elfes essaient de se mettre 1 
hauteur de la nouvelle respouala- 
h'té. qui rend les «iutçliectaeb* 
importuns, impossibles': Séparer 
Tintefligence de la paraufiSt'qm a 
faille* modernité». 

JEAN-FRANÇOIS LYOTARD. 


. * Les intertitres sont de la rédac- 
tion du Monde. 


Répliques à Jean Baudrillard 
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« Gauche divine » ou « droite inhumaine »? Le socialisme impossible? 
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M- f^EUX qui se taisent en 

i yy m savent plus long sur 
^ l'ordre ou le désordre 

ironique des choses. * En plaçant 
cette phrase dans le dernier para- 
graphe de sa torrentielle dénon- 
ciation de la » gauche 
divine » (1). Jean Baudrillard n’a 
peut-être pas mesuré à quel point 
T* ironie des choses », qui tient 
une si grande place dans son uni- 
vers, l’a mis en mauvaise posture 
pour justifier sa - prise de 
parole • à retardement dans le 
débat sur « le silence des intellec- 
tuels de gauche ». 

J'ai bien peur que. pour la plu- 
part des lecteurs de ce journal,qui 
ne font pas partie des cercles 
réservés d'une certaine sociologie. 
le style employé par Baudrillard 
n'ait eu un efTet rapidement dis- 
suasif. Dommage. Dommage sur- 
tout pour les membres de cette 
« classe politique » qu’il fustige et 
pour les membres de ce parti — le 
socialiste — dont il s'acharne à 
proclamer » la grande illusion ». 

Dommage, oui. car il n’est 
jamais mauvais, quand on dispose 
d’une part ou de la totalité du 
pouvoir politique, d'entendre un 
homme venu d’ailleurs essayer 
d'expliquer pourquoi, à son avis, 
tout n'est pas pour le mieux dans 
une France qui - pour des raisons 
bien plus profondes que les insuf- 
fisances des hommes politiques — 
n’est pas. en dépit de leurs efforts, 
la meilleure possible. 

Un exemple précis. 11 était bon 
qu'un sociologue mît en garde 
contre la tentation d '» informati- 
ser vivantes • les victimes d'une 
- nouvelle servitude involon- 
taire ». Mais il aurait fallu partir 
d'autres prémisses que polémi- 
ques, avoir d'autres perspectives 
qu'apocalyptiques et de suggérer 
d’autres moyens de survivre qu'un 
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par ANDRÉ MANDOUZE 

retour... à Machiavel. Reprenons 
brièvement ces trois points : 

1) Baudrillard présente le 
socialisme comme étant « le plus 
incapable de saisir (les) évi- 
dences ( des mécanismes de fonc- 
tionnement de la société ) ». La 
condamnation est sans démonstra- 
tion comme sans appel parce 
qu'elle relève d’un intégrisme 
qu'on croyait jusque-là réservé au 
domaine religieux. Même si notre 
gouvernement avait plus d'apti- 
tude à expliquer ce qu'il a fait de 
bien et de considérable, il perdrait 
sa peine ; 

2) Baudrillard parie ironique- 
ment de la gauche « divine ». 
mais une certaine sociologie au 
discours extérieurement moder- 
niste n'est en fait qu'une autre 
forme de théologie de notre 
monde sécularisé. A preuve, cette 
phrase, prise parmi bien d’autres : 
» Les socialistes... ne voient pas 
qu'ils occupent l’espace virtuel 
d'une fin de l'histoire qu’ils se 
contentent de gérer comme ils 
peuvent. » 

Tout à l'opposé, l’expert en 
sociologie apocalyptique a vu. lui, 
et décidé : « ...C'est fini, il y a 
plus de vertu politico-intellec- 
tuelle. » Pourquoi? Parce que 
nous avons laissé passer l'heure du 
salut : « La perte du sens, la fin 
de l'histoire, l'agonie du politi- 
que. la transparence et l’indéter- 
mination du social lui-même, la 
puissance de la simulation, 
l'omniprésence et l'obscénité des 
médias, c'est autour de tout cela 
qu'a tourné une certaine surfu- 
sion intellectuelle et théorique de 
ces années 60-70. qui. elles, 
furent véritablement une sorte 
d'état de grâce (...) C'est tout 
cela qui était en jeu en 1968 
aussi, et n'oublions pas que 68 est 


ce qui a retardé de dix ans l'avè- 
nement du socialisme » ; 

3) Nous survivons donc, indû- 
ment. Aux « vieilles stratégies 
d’équilibre et de contrôle» aux- 
quelles est censé se complaire 
notre gouvernement, Jean Bau- 
drillard oppose l’urgence d'une 
restauration : celle de la • règle 
du jeu... que se donnaient jadis le 
prince et les grands politiques * 
et qui, « (pour) nous tous 
aujourd’hui » est aussi « la seule 
règle stratégique de la survie ». 
Cette règle consiste « à travailler 
et faire travailler le mal. le vice, 
les intérêts, les passions, à comp- 
ter sur le mal. c'est-à-dire sur 
l'intelligence du détour secret des 
choses, et non jamais sur le bien, 
c'est-à-dire sur leur rectitude ». 

Je ne sais si Jean Baudrillard 
me saura gré d’avoir, par ma vul- 
gaire relecture de mandarin sans 
fantaisie, conduit peut-être cer- 
tains lecteurs, fascinés ou déso- 
rientés par son style britlamment 
obscur, â l’évidence finale, à 
savoir que ce pamphlet contre la 
« gauche divine » n'est en fait 
qu’un long plaidoyer en faveur 
d’une droite que je serais tenté 
d’appeler non point « humaine » 
mais « inhumaine », dans la 
mesure où j'avoue rester parfaite- 
ment sourd à un discours plate- 
ment littéraire, du type : «Le 
cours des choses... reste pour 
l’essentiel d’une immoralité heu- 
reuse et d'une grande indifférence 
politique». Des hommes, ici, il 
n'est point question. (...) Même si 
parfois la gauche a le tort de 
croire que, comme Dieu, elle peut 
tout en le décidant, je la préfère 
cent fois à une droite qui, sous 
couleur de science sociologique et 
par déception soixante-huitarde, 
n'ose même pas dire son nom. 


(1) Voir le Monde des 21 et 22 sep- 
tembre 1983. 


par YVON QUINIOU (*) 




R EMERCIONS Jean Baudril- 
lard : son propos est le meil- 
leur exemple de l’épuise- 
ment (théorique, idéologique, voire 
psychologique) de la pensée politi- 
que dans une fraction de l'intelli- 
gentsia française. Car-3 revient à 
invalider dans le principe l'idée" 
même de politique sous couvert 
d'une analyse critique de sa forme 
sotiaüsts. . 

S la politique s'identifie avec la 
maîtrise collective des hommes sûr 
leur propre histoire, alors il n' y a de 
vraie politique, conforme ô son 
essence, que socialiste : le reste est 
gestion d'intérêts particuliers, pro- 
grammation technique, jeux de rosé 
et d'ambition, etc. Or que nous (fit 
Baudrillard ? Sous une forme 
moderne et chatoyante, il nous 
rejoue le vieux thème nocturne 
d'une nature humaine rivée à sa 
propre imperfection : l’égcïsme fon- 
cier, l'individualisme radical. Ta 
cruauté; Certes, iT n'est point ques- 
tion explicitement de, psychologie : 
le pessimisme moderne préfère 
nous enfermer dans une c règle dû 
jeu » aussi évanescente que Je « fiat 
social » de C.; Lefort ou que la * vio- 
lence fondatrice x, aine effets indéfi- 
niment continués, de R. Gnard. Ce 
n’est pourtant là qu'une manière 
t sociologique » de déguiser un 
postulat anthropologique, dont le. 
fondement théorique est rien moins 
qu’assuré : l'homme est mauvais, il 
préfère son privilège à la prise en 
compte de l'intérêt de tous. 

Dans cette optique, c'est l'idée 
même de pratique politique qui est 
impensable : à quoi bon prétendra' 
améliorer l’ordre des choses si 
l’immoralité est * fondamentale » ? 
Nos classiques, au moins, quand 3s 
portaient la eonséguànce-jusqwHà 
— ce qui n'était pas là cas dés mal- 


leurs, â commencer par Kant; 
toujours soutenu qu'il fallait fan 
comme si le progrès étwtpassbk 
— avaient l'excuse de la croyaaa 
idéologique : le fstum das arasent 
la maison divine dès stoïciens. Il 
péché origine/ des chrétiens. Ici. rie 
de tel : Tes -références à la mod*- 
nité, au règne de Hnformaticn. * 
T envahissement des signes, ne» 
raient masquer un désespoir pre- 
mier, dont le contenu est finatanet 

très mince : le monde est contai 
est, 3 va comme .3 va et après - »* 
toujours e la môme gadodasVè** 
régnera. J . 

Ce nihilisme pourtant est 
curieusement — très .bayant v 
militant. A ce niveau, fl fbnrute 
plus grave contresens -.qua ** 
puisse énoncer sûr la psrèpst* 
socialiste : le socralisriie port»* 
l’absolu le social — au surplus 
social affaibli, de faible. 

C' est oublier à quel point le souo 
l’indhridualité huniajne - mab 
toutes les individualités - a . été 
cœur de .son combat, et cala 
première fomuriatiori théoriq*»* ; 
en commençant par Marx : su** 
mer les conditions sociales ff* 
de l'homme un être mutila • 
timide, réduire le -temps 
consacré à 1a prodûctfan (naMn** 
pour l&érw cafui T oè te 
ment des . .facultés ^ dlaCll *Tj 
peut devenir une'* fin en soi i. ** 

tre è la dfaposiàon ■ dé ixws 

moyens d'acc&terauxforin^®^ 
heures de l'existence GuiaW9 ani:ft 
langage, création, art),' ^ a 
jours été le sens d’un proie*. 
jamais fait du^ocial fa b* 
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Déclarations conciliantes du chef du gouvernement 
etdeM. Joumblatt 


M. Cknde Cbeysson a démenti, 
le jeudi 6 octobre, tes informations 
selon lesquelles fl aurait invité à 
Paris M. Walid Joomblatt, le chef 
dn Parti socialiste progressiste liba- 
nais- Répondant & une question 
posée an cours ds débat de politique 
étrangère à FAssemblée narfnnak» je 
ministre des relations extérieures a 
précisé : « Il m'arrive de recevoir 
des représentants politiques liba- 
nais. Si M. Joumblatt vient à Paris. 
U sera reçu par moi. » M. Cheysson 
a ajouté que le chef de l’Etat liba- 
nais est toujours tenu au courant de 
ces entretiens. 

M. Joumblatt avait déclaré, dam 
la matinée, au cours (Tune confé- 
rence de presse ternie à Rome, quH 
se rendrait en France dam les pro- 
chains jours sur l’invitation de 
M. Cheyssoo et qnH profiterait de 
l'occasion pour « s’expliquer » avec 
lé parti socialiste français. 0 a, 
d’autre part, rendu hommage an 


QUATRE CENT CINQUANTE 
APPELÉS VOLONTAIRES 
POUR UN SERVICE LONG 
ABEYROUTH 


Sur. les deux mflle parachutiste s 
du groupement aéroporté de la 
1 1* (Svision parachutiste, envoyée à 
Beyrouth relever la 31* brigade fran- 
çaise dans le cadre de la force multi- 
nationale 1 de sécurité, on compte, 
selon des sources militaires d'infor- 
mation à Paris, quatre cent cinquante 
appelés volontaires pour un service 
long, au-daià d'une durée de douze 
mots. 

C'est au printemps damier que le 
Parlement a autorisé . le ministàra 
français de la défense à proposer à 
des recrues volontaires du contingent 
de prolonger la durée de leur service 
reffitaim jusqu'à vingt-quatre mois au 
maximum. Ces appelés occupent des 
fonctions de spéctaDstes. 

Pour participer à ta force multina- 
tionale de sécurité à Beyrouth, l'état- 
major de la 11* division parachutiste 
a obtenu quatre cent chiquante 
volontaires qui, après uns permission 
d'une dizaine de jours, ont tous 
répondu à l'appel. Il s’agit pour 
r essentiel d'appelés du contingent 
ayant entre six et dix mois de service 
et ayant accepté un contrat supplé- 
mentaire, cfit c outre-mer», d'une 
durée de six mois. 

Ces appelés volontaires pour un 
service long devraient recevoir une 
solde spéciale à Beyrouth, dans le 
cadre de leur nouve&e mission, qui 
est de 4 500 francs mensuels durant 
Je temps indus normalement dans 
leurs douze mois légaux. Après 
douze nuis sous les drapeaux, ils 
toucheront toujours pour la mission 
de Beyrouth. 5 500 francs mensuels. 


co ntin gent français an Liban, qui, a- 
fc-ü dit, « n’a pas suivi une politique 
agressive*. 

Le chef dn PJ3JP. s’est entretenu 
successivement avec le président dn 
conseil italien, M. Cnuti, le cardinal 
Khoreàcbe, patriarche d’Antioche, 
et le cardinal Achille Sflvestrini, res- 
ponsable des affaires étrangères au 
Vatican. Cette visite a été jugée, 
dans rentourage do pape, comme 
« i» geste de bonne volonté » indi- 
quant que M. Jdublatt ne rejetait 
pas la recherche de solutions négo- 
ciées au Liban. Assouplissant sa 
position, le chef druze a nié qnH ait 
établi une administration druze dam 
le Choof. D a précisé : « Nous avons 
créé un comité populaire pour assu- 
rer un minimum de sécurité, la dis- 
tribution de l'eau et de l’électricité. 
Ce n'est pas un acte séparatiste. Ce 
comité sera dissous dis qu’un 
accord sera conclu. » 

Le gouvernement libanais paraît, 
hû aussi, faire preuve d’esprit de 
conciliation. ML Cbafïc Wazzan, le 
p re mi er ministre, a déclaré jeudi 
que Taccord israélo-libanais dn 
17 mai dernier pourrait être remis 
en cause en raison de la violation per 
Israël de ses engagements. Il a 
reproché à Jérusalem le ■ retrait 


soudain et partiel de ses troupes * 
derrière le fleuve Awali, ouvrant 
ainsi la voie aux affrontements 
druzo-chrétiens dans le Cbouf. 
M. Wazzan a rappelé à ce propos 
que l’accord du 17 mai n'avait pas 
été ratifié par le président de fa 
République. 

D’autre part, l’agence palesti- 
nienne Wafa a annoncé le 6 octobre 
que M. Yasser Arafat a adressé un 
« message urgent > à M. Youri 
Andropov, attirant son attention sur 
i'» évolution dangereuse au Proche- 
Orient ». L’agence indique que les 
forces loyalistes du Fath sont - com- 
plètement assiégées • par l’armée 
syrienne dans la ville libanaise de 
Baalbecfc, tandis que les forces de 
Damas s’apprêteraient à attaquer les 
fedayin à Tripoli. 

A Washington, enfin, le Penta- 
gone a annoncé jeudi qu’il allait ven- 
dre au Liban pour 102 millions de 
dollars d’obus d’artillerie, de mines 
et autres munitions. La veille, 
Washington avait indiqué que les 
Etats-Unis ont l’intention de céder à 
Beyrouth un lot supplémentaire de 
deux cent cinquante-trois véhicules 
blindés de transports de troupes et 
des mitraflleuaes lourdes. - (A.F.P.. 
Reuter, AP.) 


Situation explosive à Tripoli 

contrôlée par le mouvement islamique hostile à la Syrie 


Des missiles soviétiques SS-2 1 en Syrie ? 


Les Soviétiques se prépare- 
raient à installer en Syrie des 
mis8fias sol-sol SS-21, d'une 
portée de 120 kilomètres, ont in- 
diqué, jeudi 6 octobre, à Wa- 
shington, des sources proches 
des services de renseignement 
américains qui ont refusé d'être 
identifiées. 

-Selon la chaàie de télévision 
C.B.S., ces missiles ont été ré- 
cemment repérés alors qu'ils 
étaient chargés sur un cargo 
dans un port de la mer Noire. 
C'est la première fois, ont ajouté 
(as mêmes sources, que oes mis- 
siles. observés jusqu’à présent 
en Ailemagne de {'Est seulement, 
seraient installés dans un paya 
non membre du pacte de Varso- 
vie. Ils ont une capacité nu- 
cléaire, mais peuvent être aussi 
employés pour le tir d'armes 
classiques ou chimiques, et rien 
n'indique, joutent ces mêmes 
sources, que les engins fournis à 
la Syrie soient destinés à des 
usages autres que c convention- 
nels ». 


Bien que le SS-21 ait acquis 
une image nouvelle par suite de 
l'intention soviétique d'en accé- 
lérer le déploiement en R.D.A. 
pour faire pièce aux futurs 
Pershing-2 de l'OTAN, son ins- 
tallation en Syrie, si elle est 
confirmée, pourrait n'être que la 
simple modernisation d'arme- 
ments déjà existants. Apparu an 
1978 comme un missile mobile, 
portant à 120 kilomètres une 


charge nucléaire ou classique 
avec une précision de l’ordre de 
300 mètres, le SS-21 remplace 
l'ancien missile Frog-7, portant à 
70 kilomètres, et dont près de 
cinq cents exemplaires ont été 
fabriqués depuis sa première ap- 
parition en 1965. Or la Syrie 
avait déjà vingt-quatre Frog-7, 
auxquels s'ajoutaient neuf fusées 
Scud pouvant effectuer des bom- 
bardements classiques au sol 
jusqu'à 300 kilomètres. La SS- 
21 ne correspond donc pas à un 
accroissement important des ca- 
pacités déjà existantes, du moins 
en' ce qui concerne la portée. 
Ajoutons qu'au Proche-Orient 
l'Irak dispose, lui aussi, depuis 
plusieurs années de fusées Frog 
et Scud, et que Cuba est équipé 
de cinquante engins Frog. 

Israël dispose pour sa part de 
missiles américains Lance, por- 
tant à 110 kilomètres, soi r 
l'équivalent des SS-21. D'autre 
part, on croit savoir que le gou- 
vernement de Jérusalem se se- 
rait porté candidat pour acquérir 
et équiper d'ogives classiques 
une partie des cent huit missHes 
Pershing-1 A que les Etats-Unis 
vont évacuer d'Allemagne fédé- 
rale dans le cadre de leur pro- 
chain remplacement par des 
Pershing-2. Il est possible que 
les émis américains d'Israël aient 
encouragé, pour appuyer cette 
demande, des < fuites » sur la 
prochaine installation de SS-21 
en Syrie. 

ML T. 


Tripoli. - Le drapeau vert de 
l’Islam, portant l’inscription - Il 
n'y a de Dieu qu’un seul Dieu et 
Mahomet est son prophète • flotte 
sur la citadelle de Saint-Gilles, qui 
domine la ville de Tripoli. A tous 
les carrefours importants, sur les 
bâtiments publics et parfois sur la 
moindre échoppe, on trouve ce 
même emblème choisi par le mou- 
vement de l’unification islamique 
Al Towhid, pour bien souligner 

Ï u’il contrôle désormais la capitale 
u Liban-Nord et est responsable 
de la sécurité et de l’ordre à l'inté- 
rieur de la trille. 

Des affrontements presque quoti- 
diens qui opposaient depuis 1980 
— entre deux trêves précaires — les 
milieux alaouites, les Chevaliers 
rouges de Baal Mohsen aux sun- 
nites du quartier voisin de Tebb&né 
ont, comme par enchantement, dis- 
paru depuis que Al Towhid a éli- 
miné, début septembre, les bas- 
sistes pro-irakiens du docteur 
Abdel Meguid Rifai et leurs alliés 
du Mouvement du 24 octobre de 
M. Farouk Mokkadem. Ayant dé- 
claré, pour des motifs religieux, la 
guerre à la corruption, AJ Towhid 
a également « liquidé » par les 
armes les chefs de gang qui se li- 
vraient dans le part à de véritables 
batailles rangées pour contrôler le 
trafic des stupéfiants. 

Même les Tripoli tains qui ne 
partagent pas les options du mou- 
vement islamique admettent qu’il a 
réussi en un mois là où les Syriens 
avaient échoué depuis qu’ils sont 
dans la ville ; il a mis fin au cycle 
infernal des affrontements san- 
glants entre groupes politiques ri- 
vaux et aux attentats aveugles. 

Pour la seule année 1982, on es- 
time à plus de trois cents le nom- 
bre de morts et à environ un mD- 
lîer celui des blessés provoqués par 
cette rage meurtrière. Parmi les 
victimes, un grand nombre d’inno- 
cents, des spectateurs involontaires 
de règlements de comptes, proba- 
blement téléguidés par les Syriens 
ou le 2 e bureau libanais. « Certains 
Jours, affirme un Tripcditain qui a 
perdu deux des siens atteints par 
des balles « perdues », nous avons 
l’impression de vivre un cauche- 
mar. On se serait cru à Chicago 
dans les années 20. avec de vérila- 
I blés poursuites entre voitures à 
^ travers les quartiers populaires, 
des fusillades contre les établisse- 
ments publics et des exécutions 
sommaires. * 

La ville a depuis peu repris son 
aspect normal pendant le jour. Dès 
le coucher du soleil cependant, les 
mes sc vident et Tripoli devient 
une ville morte, où l’on n’entend 
plus que le crissement des pneus 
de rares voitures pressées de ren- 
trer au garage. Les gens ont perdu 
l’habitude de sortir le soir. 

La présence des miliciens islami- 
ques reste cependant très discrète 
dans la ville. Celle-ci a été divisée 
en plusieurs secteurs dirigés par 
des « émirs », qui sont pour la plu- 
part des cheikhs armés de kalach- 
nikov et inspirés par une idéologie 
religieuse fondée sur une interpré- 
tation libérale du Coran, dont le 
cheikh Saïd Chaabane. le chef et 
le fondateur d’Al Towhid, s’est fait 
le champion. Les miliciens dispo- 
sent de centres de rassemblement 
d’où Os peuvent intervenir à tout 
moment, dans n'importe quel quar- 
tier de la ville. Ce système de qua- 


Egypte 

L’armée s’est largement «occidentalisée» depuis dix ans 

Correspondance 


•7- 




Le Caire. - Four la deuxième 
année consécutive, depuis Fassasa- 
nar du président Sadate, la com- 
mémoration de « la victoire du 
6 octobre 1973 » s’est déroulée 
Auk ose relative discrétion. Le 
traditionnel défilé militaire n’a pas 
eu lieu à la cité El Nasr (banlieue 
du Caire), ce qui ne signifie pas 
que l'armée ait été reléguée au se- 
cond plan. . 

La modernisation et le maintien 
du potentiel combatif de cette ar- 
mée demeure une des pierres angu- 
laires de la politique du gouverne- 
ment, deux ans .après l'accession 
du président Moubarak au pouvoir 
et dix ans après la guerre d’octo- 
bre. Toutefois, l'armement, les 
priorités et les objectifs de la plus 
puissante force de frappe du 
monde arabe (450 000 hommes et 
.550000 réservistes) ont diamétra- 
lement changé depuis la traversée 
du canal de Suez et la prise de la 
ligne Bariev le samedi 6 octobre 
1973. 

Soviétique pour sa quasi-totalité 

en 1973, l’armement égyptien a 
grandement évolué an cous d’une 
décennie, le matériel d’origine occi- 
dentale ayant progressivement sup- 
planté celui de Moscou. 

Deux éléments ont principale- 
ment joué en faveur de ce change- 
ment : le caractère obsolète de l'ar- 
mement soviétique, peu avancé au 
niveau de Fflectromque, et l'em- 
bargo décrété par Moscou sur les 
pièces de rechange depuis r abroga- 


tion par l'Egypte, en mars 1976, 
du traité d'amitié et de coopération 
entre les deux pays. 

La prépondérance croissante des 
armes occidentales est surtout re- 
marquable au niveau de l’armée de 
l’air où, sur quelque 630 avions de 
combat, plus de 150 sont améri- 
cains ou français. Encore moins 
nombreux que les Mig-17, 
21 et 23. Sukboî-20 et autres Tu- 
polev, les Mirage-V (65) Alpha- 
Jet (20) F-16 (40) et Phan- 
tom (35) n’en constituent pas 
moins la principale force de frappe 
de l’armée de l’air égyptienne 
en 1983. Les seuls appareils non 
occidentaux acquis par Le Caire 
au cours de cette période sont 
40 F-6 chinois, version modifiée du 
Mig-19. 

Avec la livraison fin 1985 de 
20 Mirage-2000 (et option sur 
20 autres), 25 Alpha-Jet, 60 à 
80 F-7 chinois (version modifiée 
du Mig-21) et l’éventuelle acquisi- 
tion de 40 F-16, les appareils sovié- 
tiques auront virtuellement été re- 
légués au rôle de réserves. 

La situation est encore plus 
nette pour les hélicoptères où les 
Gazelle, Commando, Sea-King, 
Boeing VertoL, français, britanni- 
ques et américains ont supplanté, 
en nombre et en capacité; la cen- 
taine de Ml-6 et S soviétiques en» 
cote opérationnels. 


La défense anti-aérienne, si elle 
demeure toujours tributaire des 
SAM-2, 6, 7 et 9 soviétiques, n’en 
intègre pas moins de nouvelles bat- 
teries de missiles Crotale (France) 
et Hawk (Etats-Unis), tandis que 
la marine a acquis des vedettes bri- 
tanniques, des sous-marins italiens 
et chinois et des batteries de mis- 
siles côtiers Otomat (franco- 
itafien). 

Facilités militaires accordées 
aux Etats-Unis 

Même l’infanterie, où la tactique 
de combat soviétique continue à 
prévaloir, a entamé le virage vers 
l'Occident avec l'acquisition de 
439 chars M-60A3 (contre 1 500 
T-54/55 et T-62 soviétiques) et 
1 214 transports de troupes blindés 
M-113 (le tiers de l’infanterie mé- 
canisée), ainsi que des missiles an- 
tichars Milan (France) et Swing- ' 
flre (produits localement sous 
licence britannique). 

Le virage vers l’Occident s’est 
aussi opéré au niveau des objectifs 
militaires et, pour l'état-major 
égyptien, le danger ne vient plus 
autant de l’Est (Israël), depuis les 
accords de paix, que de l’Ouest, 
c’est-è-dire de la Libye. Plus de 
40 000 hommes, 200 chars et 
100 avions sont concentrés sur la 


frontière avec la Jamahiriy3 du co- 
lonel Kadhafi depuis 1977. 

Au niveau stratégique. l’Egypte 
du président Moubarak continue à 
accorder des facilités militaires aux 
Etats-Unis comme l’ont bien illus- 
tré les manœuvres conjointes 
« Brigbt Star III • en août dernier 
avec 5 500 parachutistes améri- 
cains de la force de déploiement 
rapide. Ces manœuvres, qui ont 
déjà eu lieu à deux reprises au 
cours des vingt-quatre mois de pou- 
voir du président Moubarak déno- 
tent non seulement une « conver- 
gence d'intérêts », mais aussi le 
désir de l’Egypte de retrouver sa 
place parmi les » modérés » arabes. 
En efiet, depuis que • la menace 
Iranienne . est venue s’ajouter à 
celle de l’Union soviétique, les res- 
ponsables égyptiens cherchent à 
démontrer que l'Egypte est l'allié 
sur lequel l’Arabie Saoudite et les 
pays du Golfe peuvent compter en 
cas d’agression. Pour mieux l 'illus- 
trer, l’Egypte apporte son aide à 
l’Irak contre l'Iran en lui vendant 
pour plus de 1 milliard de dollars 
d’armes. 

Enfin, l'armée a converti une 
partie de ses effectifs qui se consa- 
crent à des tâches civiles (infras- 
tructure, boulangeries, élevage de 
poulets, construction, etc.) pour 
combler la pénurie de main-d’œu- 
vre spécialisée, grevée par l’émi- 
gration vers les pays arabes pétro- 
liers. 


De notre envoyé spécial 

driüage discret a l'avantage d'évi- 
ter des déploiements massifs des 
miliciens, qui n’entrent en action 
que ponctuellement, dès que la né- 
cessité se présente. 

C'est ainsi qu’au début de la se- 
maine dernière, les towhidi ont oc- 
cupé le siège du parti communiste 
situé dans le quartier d’Al Mina, à 
la suite d’un incident qui avait op- 
posé un de leurs membres à un mi- 
litant communiste soupçonné 
d'avoir prononcé des propos déso- 
bligeants à l'égard de la religion. 
Le P.C. libanais, comme la plupart 
des anciennes formations politiques 
du Mouvement national, est auto- 
risé à maintenir un bureau à Tri- 
poli. Mais il a été prié de fermer 
ses autres permanences. Les com- 
munistes sont cependant les seuls, 
en dehors d’Al Towhid et des Che- 
valiers rouges de Baal Mohsen, à 
disposer de combattants aguerris. 
Et les forces palestiniennes de Tri- 

S ali, qui sont d'ailleurs très proches 
u mouvement islamique, ont dü 
déployer tout leur talent de persua- 
sion pour éviter une nouvelle 
confrontation sanglante. D’aucuns 
estiment cependant qu’une « expli- 
cation » entre les militants commu- 
nistes et ceux d’Al Towhid - tous 
deux pourtant représentés au sein 
du comité de coordination présidé 
par M. Rachid Karamé, le chef 
traditionnel sunnite de Tripoli - 
est inéluctable. Dans certains quar- 
tiers de la vieille ville, notamment 
à Kobbé, fief d’Al Towhid, les 
murs sont couverts de slogans dé- 
nonçant le » communisme athée » 
et le « matérialisme sans Dieu «. 

L'ascension 
du cheikh Chaabane 

Le cheikh Chaabane, qui a créé 
le mouvement d'unification islami- 
que, était encore, fl y a un an, un 
obscur prédicateur formé à l’uni- 
versité d'EI Azhar, au Caire. Ses 
sermons du vendredi, dans lesquels 
il stigmatisait aussi bien les 
» agents de la corruption » dans la 
société libanaise que les » nou- 
veaux croisés qui souhaitent obte- 
nir de nous, avec leurs avions, ce 
que les anciens croisés n'ont pu 
faire il y a mille ans avec leurs 
épies », l’ont rapidement rendu cé- 
lèbre à Tripoli. Pour le cheikh 
Chaabane, les musulmans consti- 
tuent un ensemble indissociable et 
» leur ennemi est l’ennemi de 
Dieu ». C'est ce qu'il explique à 
longueur de journée à ses disciples 
ct parfcîis aux journalistes qu’il re- 
çoit dans son appartement plus que 
modeste du quartier d Abou- 
Samra. 

Le regard sévère, la barbe poi- 
vre et sel (fl a cinquante-deux 
ans), vêtu d’une ample robe, il ex- 
pose à ses interlocuteurs les objec- 
tifs de son mouvement : le retour à 
l'islam et l’unification du monde is- 
lamique sur la base de la pensée is- 
lamique. Entaillant son discours 
d’innombrables citations tirées du 
Coran, il affirme • la volonté des 
musulmans de vivre en tant que 
musulman ». de même que « les 
Occidentaux, qui ont envahi notre 
pays. ont. eux aussi, le droit de vi- 
vre selon leurs convictions ». * Ils 
ne doivent cependant pas nous im- 
poser leur idéologie pas plus que 
nous n’imposons au monde nos 
propres croyances. » 

Le chef du mouvement islami- 
que s’insurge iorqu’on laisse enten- 
dre que les chrétiens pourraient 
être robjet de persécutions au Li- 
ban. Pour lui, la coexistence avec 
les chrétiens est possible. U cite en 
exemple le sort des communautés 
chrétiennes de Tripoli (quatre- 
vingt mille sur un total de quatre 
cent mille habitants), qui non seu- 
lement - courent aucun danger ». 
mais « se comportent en specta- 
teurs pendant que nos fils s entre- 
tuent -...Le cheikh Chaabane es- 
time que l'islam protège aussi bien 
les chrétiens que les musulmans, 
car il est avant tout » fraternité, 
miséricorde et justice ». IJ pense 
que le Liban ne s’unira que si les 
musulmans arrivent à contrôler le 
pouvoir, car l’islam - est la reli- 
gion de l’unification ». 

Comment expliquer l'irrésistible 
ascension du cfaeikb Chaabane 
dans un pays qui n’est pas tradi- 
tionnellement religieux et comment 
a-t-il réussi à réunir sous sa bou- 
lette des organisations aussi diffé- 
rentes que les Jounoud Allah (les 
Soldats de Dieu), représentant di- 
verses tendances des Frères musul- 
mans de Tripoli, la Résistance po- 
pulaire, un mouvement 
d’inspiration laïque groupant les 
sunnites de Tebbané, alliés aux Pa- 
lestiniens, et le Mouvement des 

f ' unes, directement lié au Fath ? 

t comment surtout expliquer que 
Damas, dont l'armée contrôle Tri- 
poli et scs abords, ait pu tolérer 
que la ville soit placée sous la 
haute surveillance d’éléments hété- 
rogènes dont le seul dénominateur 
commun est d’être anti-syriens ? 

La réponse est simple, déclare 
un homme d’affaires tri poli tain, 
lui-même uès proche de Damas : 


» Les Syriens, ici. dont des mal- 
aimés. Par leur comportement à la 
fois maladroit et arbitraire. Us ont 
perdu la sympathie de la plupart 
des Tripofitains. à l'exception des 
quelque vingt mille alaouites de 
Baal Mohsen. dont une grande 
partie d'ailleurs ont la nationalité 
syrienne. Ils n'ont donc pas beau- 
coup de marge pour choisir leurs 
alliés. Les towhidi leur ont d’ail- 
leurs rendu un immense service en 
débarrassant Tripoli de leurs prin- 
cipaux ennemis : les baasisies pro- 
irakiens du docteur Abdel Meguid 
Rifai et son allié. M. Farouk 
Mokkadem, chef du Mouvement 
du 24 octobre, qui représentaient 
au Nord-Liban la tendance favora- 
ble aux autorités légales de Bey- 
routh. » 

Une fragile alliance 

Il semblerait donc que l’alliance 
implicite qui lie les islamistes aux 
Syriens est purement conjonctu- 
relle. En se retirant le 28 juillet 
dernier de certaines positions stra- 
tégiques qu’elle occupait dans Tri- 
poli pour se concentrer aux abords 
de la ville, l’armée syrienne avait 
presque donné le feu vert au Tow- 
hid. l’autorisant à éliminer ses ad- 
versaires, qui étaient aussi les 
siens. Le mois d'août fut mis à 
profit par les diverses factions ri- 
vales, qui s'étaient partagé les posi- 
tions abandonnées par les Syriens 
pour se préparer à la bataille. 
Celle-ci commença le 30 août, sous 
un prétexte futile, et ne devait du- 
rer que quarante-huit heures. 

Les towhidi étaient trop forts 
pour leurs adversaires et surtout 
bien mieux préparés, sous la direc- 
tion de M. Khalil Accaotu, respon- 
sable militaire d’Al Towhid. Ce 
dernier est très proche de M. Ara- 
fat, puisqu'il avait été le cher de la 
résistance populaire mise sur pied 
par les Palestiniens il y a deux ans. 

Les troupes du cheikh Canaan 
Nagy, commandant du secteur 
d'Abou-Samrn. fief du Bans pro- 
irakien, prirent d’assaut les bu- 
reaux et la résidence du docte ur 
Abdel Meguid. Rapidement, toutes 
les permanences de Tripoli du 
Baas proirakien tombaient les unes 
après les autres ou bien sc ral- 
liaient au mouvement d’unification 
islamique. Du haut de la citadelle 
de Saint-Gilles, qu’il avait occupée 
après le départ des Syriens, M. Fa- 
rouk Mokkadem, isolé par la dé- 
faite de ses alliés, jugea plus pru- 
dent de capituler sans essayer de 
se battre contre des forces qui, ma- 
nifestement, lui étaient de loin su- 
périeures. U fallut quand même re- 
mettre la citadelle aux forces de 
sécurité intérieures, mais les tow- 
hidi investirent aussitôt le château 
et hissèrent à son sommet le dra- 
peau islamique en signe de vic- 
toire, de paix et, peut-être aussi, de 
défi à l'égard des « nouveaux 
croisés». 

Depuis, AJ Tohwid. qui n’a pas 
mis en cause l’autorité politique de 
M. Rachid Karamé, est le princi- 

Ç il responsable de la sécurité à 
ripoli. Il a jusqu’à présent réussi 
pleinement dans sa mission, malgré 
quelques • bavures ». dont un long 
affrontement à l’arme lourde qui a 
opposé dans la nuit de mardi à 
mercredi 5 octobre les islamistes 
aux milices alaouites Ipro- 
syriennes), situées sur les hauteurs, 
et qui constituent une véritable 
épée de Damoclès suspendue au- 
dessus de la tête des Tnpolitains. 

Jusqu’à quand l’alliance de facto 
qui s’est établie entre les Syriens et 
les tohwidj durera-t-elle ? Certains 
affirment qu’elle ne saurait survi- 
vre à une éventuelle confrontation 
syro-palestinienne dans la région de 
Tripoli. Réponc^nt mardi à nos 
questions, le cheikh Saïd Chaabane 
a affirmé que. dans ce cas, ses 
troupes s'interposeraient entre les 
belligérants pour mettre fin aux 
combats. Il n’a cependant pas ca- 
ché que ses sympathies allaient 
aux Palestiniens, » opprimés depuis 
1948. massacrés en Jordanie, puis 
au Liban -, et qui ont - le droit à 
ta vie autant que le peuple israé- 
lien Le cheikh Chaabane s'est 
montré sévère à l’égard de la Sy- 
rie, dont le régime, a-t-il dit, - ne 
vaut guère mieux que ceux de 
l'Egypte, de l'Irak, de la Jordanie 
et des autres pays arabes, qui sont 
tous des créations de l'impéria- 
lisme ». S’adressant apparemment 
aux dirigeants de Damas, il a 
ajouté : * Pourquoi toutes les 
concentrations de troupes dans le 
nord du Liban, alors que les Israé- 
liens se trouvent bien loin ? Qui 
donc la Syrie veut-elle combattre ? 
Elle veut combattre son propre 
peuple. Pour le compte de qui ? 
Pour le compte de l'Amérique et 
d'Israël. » 

Cette prise de position violem- 
ment antisyrienne, ia première en 
son genre faite publiquement par 
le cheikh, risque de précipiter une 
confrontation entre le mouvement 
islamique et les Syriens, qui 
avaient toléré jusqu’à présent, voire 
encouragé, ses activités. Une 
guerre syro-palestinienne ne mao- 

3 ucrait pas dans ces conditions 
'embraser la ville de Tripoli. 

JEAN GUEYRAS. 
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Un commentateur soviétique 
répond de manière plus nuancée 
aux propositions de M. Reagan 
sur fes armements stratégiques 


Alors que M. Rowny. chef de la 
délégation américaine aux conversa* 
lions pour la réduction des arme- 
ment stratégiques (STAR T), ex- 
posa officiellement à ses homologues 
soviétiques les nouvelles proposi- 
tions du président Reagan visant à 
diminuer progressivement le nombre 
des ogives nucléaires (le Moiule du 
6 octobre) l'agence soviétique No- 
vosti a diffusé à destination de ses 
utilisateurs étrangers un commen- 
taire de ces propositions plus nuancé 
que ce qu'en avaiL dit l'agence Tass, 
davantage tournée vers la consom- 
mation intérieure. 


Sous la plume de M. Semeiko, 
membre de l'institut pour l'étude 
des Etats-Unis. Novosti affirme 
qu'il est encore difficile d'évaluer en 
détail les propositions de M. Reagan 
en raison de trop nombreuses * for- 
mules vagues ». mais reproche au 
président américain de vouloir « se 
constituer un arsenal stratégique 
plus petit en nombre tout en dispo- 
sant d'un effet beaucoup plus désta- 
bilisant ». M. Semeiko note ensuite 
que le déploiement des euromissiles 
de l’OTAN » serait un moyen de 
contourner un accord sur la limita- 
tion des armes stratégiques ». car, 
ajoute-t-Q, * les systèmes nucléaires 
américains avancés situés près des 
frontières de IT/.R.S.S. et de ses al- 
liés ont un caractère stratégique. 
Par conséquent la proportion de ces 
systèmes avancés dans l’équilibre 
stratégique entre les parties aug- 
menterait considérablement si le 
nombre des lanceurs stratégiques 
était réduit ». Enfin f agence soviéti- 
que estime » inutile » de fusionner 


M. Mauroy entre au conseO de présidence 
des villes jumelées 


Au cours de la vingt-neuvième 
session du conseil international de la 
Fédération mondiale des villes 
jumélees-citées unies (F.M.VJ.), 
qui s'est réuni récemment à Lille, 
M. Pierre Manroy a été coopté 
comme membre du conseil de prési- 
dence de l’organisation. 

Outra la désignation du premier 
ministre, le conseil a entériné deux 
autres mouvements : M. Jean-Marie 
Bressand a cédé sa charge de 
président-délégué à l’organisation et 
aux finances à M. Giulio Ddchi, 
vice-président du conseil régional du 
Val-d’Aoste (Italie), et le maire de 
Rabat, M. Badreddine Snouffi, an- 
cien ministre, a été élu membre du 
conseil de présidence. M. Bressand 
aura désarmais, à la tête de la 
F.M.V.J., le titre de président- 
délégué fondateur. Le président 
mondial de la Fédération est 
M. Henrique Tîerno Gai van, maire 
de Madrid. 


et singulièrement à M. Bressand. Le 
maire de Marseille, de même que 
beaucoup d’élus sociaux-démocrates 
ouest-allemands, reprochent entre 
autres choses & la F.M.VJ. d’avoir 
orgnisé de nombreux jumelages avec 
des villes des pays de l'Est ou du 
tiers-monde, dont les responsables 
municipaux ne sont pas désignés par 
des élections libres et pluralistes. 


Le choix de M. Mauroy pour 
compléter le conseO de présidence 
de la F.M.YJ. ne relèverait de la 
simple courtoisie (l’un de ses prédé- 
cesseurs à Matignon, M. Chaban- 
Delmas, présida en son temps la Fé- 
dération) voire de la prudence 
budgétaire, s'il ne s'inscrivait dans 
la longue lutte d'influence qui op- 
pose, au sein du mouvement des ju- 
melages, M. Gaston DefTcrre - très 
lié au conseil des communes d'Eu- 
rope — & l'état-major des cités unies. 


En s'assurant la bienveillance du 
premier ministre, le fondateur du 
mouvement des villes jumelées peut 
espéra 1 limita, au sein du gouverne- 
ment, mais aussi du P.S. (auquel 
sont liés de nombreux maires étran- 
gers par l'intermédiaire de l’ Interna- 
tionale socialiste), les effets de l'op- 
position du ministre de l’intérieur et 
de la décentralisation à son mouve- 
ment. Un premia signe encoura- 
geant pour la F.M.VJ. : M. Mau- 
roy, dans le discours qn'il a 
prononcé & cette occasion à LjJJe, a 
souligné que les organisations inter- 
nationales non gouvernementales 
(O.I.N.G.) constituent > un progrès 
irréversible », que le gouvernement 
français » fera ce qui est en son pour- 
voir • pour favorisa. U a même in- 
diqué que, s'agissant de la F.M.V J., 
il conviendrait peut-être (T « aller 
plus loin » en la dotant d’une struc- 
ture « plus conforme à sa vocation, 
à sa dimension et à son rayonne- 
ment international ». 

B. B. 


A TRAVERS LE MONDE 


Cambodge 


TIRANA RECONNAIT LE 
REGIME DE PHNOM-PENH. 
— L'Albanie a reconnu la Répu- 
blique populaire du Kampuchéa 
comme étant » le seul gouverne- 
ment légitime du Cambodge ». a 
annoncé, jeudi 6 octobre, 
l’agence albanaise Ata. Le diri- 
geant albanais, M. Enver Hodja, 
qui avait auparavant reconnu et 
soutenu le gouvernement khmer 


rouge, a adressé un message & 
M. Heng Samrin, chef de l'Etat 
du régime provietnamien, l'assu- 
rant de son total appui et dénon- 
çant « lescrimes monstrueux 
commis par la bande criminelle 
de Pol Pot et de ceux qui lui 
accordaient leur appui », c'est- 
à-dire les Chinois. - (A.F.P.) 

Suisse 


FIN DU PROCES DE LA 
PRISE D’OTAGES DE L’AM- 


ASIE 


les deux négociations de Genève sur 
les armements intercontinentaux 
(START) et intermédiaires 
(F.N.I.), en raison des positions 
adoptées par les Etats-Unis dans 
l’une et l'autre. 


Inde 

APRÈS DEUX GRAVES ATTENTATS 

Le gouvernement fédéral prend en charge 
l'administration du Pendjab 

De notre correspondant 


A La Haye, d’autre part, l'Assem- 
blée de l'Atlantique nord, qui re- 
groupe des parlementaires de tous 
les pays de l'alliance, a invité « ins- 
tamment », dans une résolution 
adoptée jeudi 6 octobre, les gouver- 
nements de l’OTAN à œuvrer pour 
« une réduction unilatérale du nom- 
bre total des armes nucléaires à 
courte portée déployées en Eu- 
rope ». Cette idée, qui pourrait faire 
l'objet d’une proposition de décision 
de la part du groupe consultatif spé- 
cial de l'OTAN à la fin de ce maïs, 
rejoint, dans le domaine des armes 
tactiques, celle de la « constrution- 
d es miction • que M. Reagan a fait 
sienne en ce qui concerne les arme- 
ments intercontinentaux. Elle pour- 
rait d’autant plus s'appliqua aux 
armes à courte portée — au nombre 
de six mille actuellement en Europe 
- que beaucoup d'entre elles, selon 
l'Assemblée atlantique, sont • péri- 
mées et n’apportent donc plus de 
contribution significative à la dis- 
suasion ». Au cours de la même dis- 
cussion. la délégation parlementaire 
française a repoussé un amendement 
sur la bombe à neutrons et insisté 
pour introduire dans un projet de ré- 
solution sur les euromissiles tu 
amendement précisant que les 
forces française et britannique • ne 
peuvent être concernées par ce dé- 
bat ». - (AF.P..A.P.) 


New-Delhi. - Le président Zaü 
Singh a signé jeudi soir 6 octobre 
une proclamation plaçant l'Etat du 
Pendjab sons le contrôle direct du 
gouvernement fédéral, après une at- 
taque particulièrement meurtrière 
d'extrémistes sikhs. Dans la journée 
de jeudi, des militants * durs » du 
mouvement sikh avaient pris d’as- 
saut le train DéUu-Amritsar ainsi 
qu'un autocar assurant la liaison en- 
tre la capitale indienne et la ville 
sainte du Pendjab. Au total, ces 
deux incidents auraient fait neuf 
morts, dont un membre des forces 
de sécurité. 


religieux, tels les nihang. Il y a deux 
jours, la police a procédé à l'arresta- 
tion de deux dirigeants de factions 
considérées comme extrémistes de 
r Alcali Dal, MM. Jagdev Singh Tal- 
wandi et Sukhjinder Singh, en plus 
du rédacteur en chef de VAkall Pa- 
trika, accusé de répendre la « haine 
communaliste ». 

Ce serait ce débordement du ca- 
dre simplement nationaliste sikh 
dans les eaux troubles du * commu- 
nalisme» - les neuf personnes as- 
sassinées de jeudi appartenaient à la 
communauté hindoue - qui aurait 
poussé M™ Gandhi & présenta au 
président Zail Singh la proclama- 
tion lui permettant, d’après la 
Constitution, de prendre directe- 
ment en main les affaires de l'Etat. 

Beaucoup d'indiens verront dans 
la décision du premia ministre le si- 
gne qu’elle veut en finir avec une 
crise qui ne cessait de devenir plus 
sanglante et plus complexe. La sus- 
pension du régime parlementaire au 
Pendjab survient à un moment oh 
dix-sept partis d'opposition sont 
réunis dans la capitale du Cache- 


Alors que la si tua tirai dans l’Etat 
se dégradait an long de la journée, le 
gouvernement de M“ Gandhi a eu 
recours à l’article 3S6 de la Consti- 
tution indienne, qui autorise le gou- 
vernement centrai à suspendre l'as- 
semblée régionale d’un Etat où 
l'ordre public ne peut plus être as- 
suré. Les pouvoirs présidentiels 
prennent effet immédiatement après 
le renvoi du gouvernement régional 
de M. Darbara Singh, rappelé à La 
Nouvelle-Delhi » pour consulta- 
tion ». 


M“ Gandhi a ainsi été poussée au 
fond de l'impasse. Toutes les tenta- 
tives de son gouvernement pour 
trouva une solution à l'agi taion sikh 
au Pendjab se sont heurtées à l'in- 
transigeance des dirigeants de 
l'Akali DaL, la principale organisa- 
tion sikh. Le président en exercice 
de T Alcali DaL Saut Harchand Lon- 
gowaL a approuvé la décision du 
premia ministre, dans la mesure où 
celle-ci répond à sa revendication 
majeure, le renvoi de M. Darbara 
Singh. Pour le mouvement sikh, qui 
condamne les violences d’hier, le 
gouvernement central de M™ Gan- 


mire, Srinagar, afin de débat- 
trez. « de la lente érosion des pou- 


trez. « de la lente érosion des pou- 
voirs accordés aux gouvernements 
régionaux depuis que Af* Indira 
Gandhi a été réélue en jan- 
vier 1980 ». (Intérim). 


Pakistan 


Les avocats manifestent à Lahore 
contre le régime militaire 


Aux cris de • Zla est un traî- 
tre/*,-* Il faut sauver lé' Pakis- 
tan /» quelque deux mille avocats 
ont sorti, jeudi 6 octobre, la province 
du Pendjab de sa léthargie politique, 
en organisant à Lahore la première 
grande manifestation de nie près de 
deux mois après le lancement de la 
campagne d'agitation contre le ré- 
gime militaire. 

Accompagnés de plusieurs cen- 
taines d'opposants (étudiants, mili- 
tants syndicalistes), les avocats, en 
robe ou costume noirs, ont défilé de 
la Haute Cour au siège dn quartier 
général de la Ira martiale, sur la 
principale artère de Lahore. Les 
forces de l’ordre ont préféré évita la 
confrontation en hissant la manifes- 
tation se déroula dans le calme. 

Avant de regagner la Haute Cour, 
oh ils tenaient leur convention natio- 
nale annuelle, les avocats ont inter- 
rompu leur défilé pour pria à la mé- 
moire « de leurs frères et soeurs » de 
la province du Sind « tombés sous 
les balles de l'armée » au cours des 
dernières semaines. 

A l'issue de leur convention, les 
avocats ont adopté une résolution 
appelant - tous les partis politiques 
à intensifier leur lutte et à l’étendre 
à tous les coins du pays ». afin de ti- 
rer le Pakistan de « la situation ex- 


trêmement dangereuse pour son in- 
tégrité » provoquée par la révolte 
déclenchée dans les campagnes du 
Sind. Us ont également exigé « la 
restauration immédiate de la 
Constitution parlementaire de 1973, 
la levée de la loi martiale, la tenue 
d’élections dans un mois et la libé- 
ration de tous les prisonniers politi- 
ques ». 

Jusqu'alors, l'agitation antigou- 
vernementale dans la province du 
Pendjab, la plus riche et la plus peu- 
plée du pays, et dont sont issus les 
principaux cadres de l’armée et de 
l'administration, s'était limitée aux 
arrestations volontaires quotidiennes 
de militants et de politiciens d'oppo- 
sition à Lahore et dans quatre autres 
villes. 

Rien ne permet toutefois d’affir- 
mer que l'élan donné à la contesta- 
tion, jeudi à Lahore, par les avocats, 
opposants de la première heure an 
régime de la Ira martiale, débou- 
chera sur une mobilisation populaire 
en faveur de la démocratie. La cam- 
pagne d'agitation donne, après huit 
semaines, des signes d'essouffle- 
ment. La veuve de l'ancien premia 
ministre Ali Buttho a cependant re- 
nouvelé son appui au mouvement 
dans un communiqué rendu public 
jeudi à Londres. - (/LF. P.) 


BASSADE DE POLOGNE A 
BERNE. — Après quatre jours 
de débat, le procès des quatre 
membres du commando qui 
avaient occupé, en septembre 
1982, l'ambassade de Pologne 
s'est achevé, le jeudi 6 octobre, 
devant le tribunal de Lausanne. 
(Le Monde du 5 octobre.) Dans 
son réquisitoire, le substitut du 
procureur a demandé une peine 
de six ans de réclusion et l’inter- 
diction de séjour à vie contre le 


principal accusé, M. Florian 
Kruszyk, des peines respective- 
ment de trois ans et deux ans et 
demi d 'emprisonnement assorties 
d’expulsion temporaire pour les 
trois autres accusés. Le verdict 
sera rendu le lundi 10 octobre. - 
(Corresp.) 


Egypte 


ELECTIONS. — Le parti natio- 
nal démocratique du président 


L’HEBDOMADAIRE INTERNATIONAL DE L’EUROPE 


The 

Economist 


« Russia's nouveaux riches » 


This week The Economist looks at how rich 
people can be in Russia. 


EN VENTE DEMAIN CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


AMÉRIQUES 


Deux cent soixantième manifestation 
devant l’ambassade d’Argentine à Paris 


On continue ... 


dhi est pîMï placé devant ses respon- 
sabilités. 

La mesure prise par La Nouvelle- 
Delhi représente un échec pour la 
politique du premia ministre, qui a 
toujours cherché à ménager cet Etat 
prospère et influent Depuis le début 
de l'année, la situation n'a cessé de 
s’y détériorer et la violence de croî- 
tre. L'Akali Dai se révèle incapable 
de contrôler les éléments les plus_ fa- 
natiques de ce mouvement politïco- 


Qu'il pleuve ou qu'il vante. Ha 
sont quelques-uns à n'avoir pas 
manqué une seule fois la mani- 
festation hebdomadaire devant 
l'ambassade d'Argentine, depuis 
le 5 octobre 1878. Quelques 
mois avant cette date, à Buenos- 
Aires, des mères de « disparus » 
avaient décidé de se retrouver 
tous les jeudis après-midi au pied 
d'un obéBsque qui se dressa de- 
vant ta Casa Rosada, la prési- 
dence de la République. La pire 
période de la répression mflitaire 
était passée, mais l'Argentine, 
traumatisée, n'osait pas encore 
le savoir. Aussi les < mères » 
ont-elles été, pendant un terra», 
la conscience de ce pays de 
vingt-cinq millions d'habitants, 
criant en silence leur refus de 
l'oubli, quand tous faisaient en- 
core le gros dos. 

C'est pour témoigna leur ad- 
miration aux « folles de la place 
de Mais (ce qualificatif dédai- 
gneusement lancé par un journa- 
liste de la télévision argentine 
devint rapidement populaire), 
qu'un petit groupe de militants 
socialistes français décida de 
convoqua toutes les semaines 
une manifestation silencieuse à 
l’angle de t'evenue Kléber et de 
la rue Cinutrosa, où est située 
l'ambassade d'Argentine à Par». 

Le 6 octobre était le deux cent 
soixantième de ces rendez-vous. 
Le fait qu’une dizaine de Fran- 
çaises et de Français, dont deux 
refigknfses, ont eux aussi « dis- 
paru s en Argentine a contribué à 
souda te noyau permanent de 
manifestants. L'Association des 
chrétiens contre la torture 
(ACATJ est rapidement devenue 
un autre pilier des « manrfs du 
jeudi b devant l’ambassade d'Ar- 
gentine. Des hommes politiques 
de gauche ou d'extrême gauche, 
des syncficaiistes, des artistes, 
des intellectuels, ont participé, 
semaine après semaine, à la dé- 
monstration silencieuse. Réussite 
des organisateurs : si, au début, 
te manifestation était honorée de 
la participation de ténors, il de- 
vint ensuite honorable d'y être 
vu ! 


Le jeudi 6 octobre, une partie 
plus subtile se jouait Yves Mon- 
ta nd était là, avec Simone Signo- 
reti. Il y avait aussi un cancérolo- 
gue, Léon Schwartztenbarg. 
l’écrivain André Giucfcsmann. 
MM. Pormriatan et Barbaran, se- 
crétaires généraux de la FEN et 
du SyncBcat national des institu- 
teurs, te philosophe Michel Fou- 
cault, le chanteur Batevoine, 
f écrivain argentin Julio Cortazar, 
trois députés sociaBstes... Après 
ses déclarations fracassantes sur 
le thème tle goulag, voilà r en- 
nemi ». Yves Montand était donc 
venu devant Tambessade d'un 
pays qui est la mauvaise 
conscience de l'Occident I Dans 
un aparté remarqué, M" Véroni- 
que Netertz, député (P.S.). entre- 
prit bien de convaincra te chan- 
teur que l'on doit toujours être 
attentif à« la capacité de récupé- 
ration de la droite ». Mas Yves 
Montand n'était pas venu è Ca- 
rrossa. Il persiste et signe : 
e C'est votre long silence sur 
l'Est qui a fait le jeu de la 
droite. » 

Le 30 octobre, tes Argentins 
Iront aux urnes. Péronfeaes, radi- 
caux ou gouvernement d'union 
nationale ? Las civïla devraient 
succéder aux militaires à la Casa 
Rosada. Les généraux de 
Buenos-Aires ont eu beau s'auto- 
amnistier, H y a quelques jours, 
nul n'imagine que l'affaire des 
c disparus » sera « enterrée » (si 
l'on ose écrire) par un gouverne- 
ment démocratique. Alors va- 
t-on continuer à manifesta à 
Paris 7 L’organisateur, M. Pterra 
Benàs. président du Club des 
droits soda fiâtes de l’homme, 
avait cru pouvoir annonça que ta 
manifestation allait cessa. Mais 
les parents de « disparus » ne 
l'ont pas entendu de cette 
oreille : tant qu'un gouvernement 
argentin, quel qü'D soit, n'aura 
pas donné des éclair cisse ments 
sur le sort de ces milliers de per- 
sonnes dont nul n'a plus de nou- 
velles, il faut commua. Alors, on 
continue... 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Cuba 


M. Bofill a été interné 
dans un hOprtel psychiatrique 


M. Bofill, l'opposant cubain ar- 
rêté le 24 septembre dernier après- 
avoir reçu deux journalistes français 
à son domicile (le Monde dn 29 sep- 
tembre), a été interné è Fhflpita! 
psychiatrique Mazzora de La Ha- 
vane, dans la section des internés po- 
litiques. 

C’est ce que l'épouse de ce der- 
nier vient de révéla è l’organisation 
Internationale de la résistance. An- 
cien vice-doyen de la faculté des 
sciences de La Havane, ancien pro- 
fesseur de marxisme, M. Bofill avait 
été arrêté une première fois â l’uni- 
versité pour s'être indigné des viola- 
tions de droits de l'homme à Cuba. 
H avait été condamné à dix ans de 
prison pour « diversion idéologi- 
que » et libéré au bout;de cinq ans.' 
Arrêté une nouvelle fois, et relâché 
il y a environ un an, ü avait tenté 
plusieurs démarches auprès de per- 
sonnalités françaises en visite & 
Cuba et s'était même, réfugié en 
avril dernier à l’ambassade de 
France, qu’il avait quittée après que 


Fambassadeur eut reçu l'assurance 
des autorités cubaines que te fugitif 
ne serait pas inquiété. 


L'Internationale de la résistance, 
qui dorme ces précisions, ajoute que, 
dans une lettre datée du 28 septem- 
bre, M" 1 * Bofill écrit que les repré- 
sailles contre son mari - font suite 
aux innombrables démarches des 
organismes internationaux en sa fa- 
veur». 


9 Dispersion d'une manifesta- 
tion au Chili. - La police anti- 
émeutes a fait usage de ses armes, le 
mercredi 5 octobre, pour dispenser 
environ dix mille jeunes gens qui 
manifestaient dans le centre de San- 
tiago en criant : * La démocratie,, 
dès maintenant ! » Après avoir brûlé 
un portrait du générai Pinochet, tes 
manifestants avaient tenté de mar- 
cher sur le palais présidentiel. Il y a 
eu douze blessés, selon tes témoins. 
- IUP./. J 


Hosni Moubarak a enlevé les 
soixante-dix sièges qui étaient à 
pourvoir lors du renouvellement 
du tiers du Conseil consultatif 
(l’équivalent d'un Sénat). Les 
candidats du parti gouvernemen- 
tal n’avaient pas d’adversaires, 
les trois partis de l'opposition 
ayant décidé de boycotter le scru- 
tin. La participation bu scrutin 
n’a atteint que 51,7 - (AjP. ) 


Italie 


LE GRAND MAITRE DE LA 
FRANC-MAÇONNERIÉ EN 
ETAT D'- ARRESTATION 
PROVISOIRE ». — Le général 
Giovanni Ghinazzi, grand maître 
de la franc-maçonnerie italienne, 
a été mis jeudi 6 octobre en état 
d'« arrestation provisoire » 
(équivalent de la garde à vue) 
pour té m oign a ge réticent, alors 
qu’il déposait devant la commis- 
sion parlementaire d’enquête sur 
la loge P2 de Licio Gelli. - 
(A.F.P.) 


frère du commandant Pierre Ga- 
lopin, négociateur français dans 
l’affaire .Claustre, .assassiné en 
1975, a été reçu, mercredi 5 octo- 
bre, par te colonel Kamougué, 
vice-président de l'ancien GUNT 
(Gouvernement d’union natio- 
nale de transition) du Tchad, de 
M. Goukouni OueddeL Au cours 
de cet entretien, qui s’est déroulé 
& Paris, M. Kamougué a réitéré 
la pro position dn GUNT de re- 
mettre le corps du commandant 
Galopin & sa famille, précisant 
toutefois que ce transfert ne sau- 
rait s'effectua par « N’ Dj amena 
ou par le corps expéditionnaire 
français au Tchad ». 


Timor 


Tchad 


LE RAPATRIEMENT DU 
CORPS DU COMMANDANT 
GALOPIN. — M. René Galopin, 


LE C.I.CJL SUSPEND SON 
AIDE A TIMOR. — Le Comité 
international de la Croix-Rouge a 
annoncé mercredi € octobre qull 
suspendait ses activités humant- 
taires dans le territoire du Timor 
oriental, annexé par l’Indonésie 
en 1976, à la suite des restrictions 
apportées par tes autorités indo- 
nésiennes an déplacement de ses 
délégués. Rappelons que les acti- 
vités militaires ont repris à Timor 
depuis le mois d’août- — (A. P.f - 
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AMÉRIQUES 


LA VIGOUREUSE IMMIGRATION HAÏTIENNE AUX ÉTATS-UNIS 

II. — Une opposition importante mais divisée 


Près de cinq cent Brille Haï- 
tiens Mit êm^ré aux Etats- 
Uns. InteUectôeb ou pannes 
paysans, Us sont consckats et 
fiers de leur spécificité etfani- 
qæ, fingnstique et culturelle, 

mais il lem; reste encore à troo- 
ver leur placé dans la société 
américaine et i se définir par 
rapport an régime Duvalier. 
( Le Monde du 6 octobre.) 

New-York, les Haïtiens vont-ils se 
foudre dans le melting pot améri- 
cain ? La réponse ne peut être 
qu'ambiguë : arrivés aux pieds de la 
statue de b Liberté, les fias fils de 
Toussaint Louve rture se sont re- 
trouvés flottant entre deux mondes : 
le noir et le blanc. Et plus d’un or- 
gueilleux rejeton de grande famille 
mulâtre a en la douloureuse surprise 
de se retrouver noir de ce côté-ci de 
l’eau. ' 

Le racisme latent les a écartés de 
la communauté blanche, main l’assi- 
milation â la communauté noire n’a 
pas été plus facile : les Haïtiens, 
même pauvres, ont refusé de vivre 
dans les « ghettos », dont la violence 
et l'anarchie les ont effarés. Le psy- 
chisme tourmenté des Américains 
de couleur leur a souvent paru inin- 
telligible Expérience faite, les Haï- 
tiens admettent aujourd'hui, mi-' 
moqueurs, mi-compatissants : 

« Après ce que les Noirs américains 
ont subi, s’ils n’étalent pas para- 
noïaques, iis seraient complètement 
fous. • 

An fil des années, une nouvelle 
compréhension est née entre les 
deux communautés. Les Haïtiens 
ont été reconnaissants aux leados 
noirs américains. de p rend r e fait et 
cause pour les « boat-people -, 
même s’il entrait pas mal de déma- 
gogie dans les exhortations qu’un 
Jesse Jackson lançait, il y a deux 
ans, i Miami. Les jeunes Haïtiens 
élevés aux Etats-Unis commencent A 
s’intéresser au mouvement noir amé- 
ricain et pourraient y jouer un jour 
un rôle important, comme l’ont fait, 
dans les années 60, les militants 
venus d'autres pays caraïbes tels que 
Stokely Carmichael on Shirley 
Chisbohn. 

Rivafités «t soupçons 

Mais lar grande masse des immi- 
grés haïtiens rêve de retourner au 
pays, certains le font périodique- 
ment, et c’est l’une des raisons, sans 
doute, pour laquelle, bien qu’en im- 
mense majorité anti-duvaliériste, la 
communauté reste prudente ; elle re- 
doute un refus de visa d’entrée et 
surtout des représailles possibles 
contre les familles. Des rumeurs in- 
contrôlables assurent que les « ma- 
coutes » surveillent les organisations 
d’opposants et, depuis Tarrivée au 
pouvoir de l'administration Reagan, 
échangent des informations avec la 
GLA. sur les voyages des militants 
dam les coins « chauds » de l’Amé- 
rique latine on de la Caraïbe. 


De notre correspondante NICOLE BERNHEIM 


Pourtant, un formidable potentiel 
d'opposition existe aux Etats-Unis et 
au Canada,, qui ont, au fil des an- 
nées, accueilli les vagues successives 
d’émigrés politiques ou cTexpuiscs. 
Mais c’est aussi un autre motif de 
divisions, chaque • vague » soupçon- 
nant la suivante d’avoir entretenu 
des relations trop complaisantes 
avec l'ennemi. 

A gauche, on accuse les représen- 
tants de l'ancienne élite du pays de 
ne rêver de renverser le régime Du- 
valier que pour lé re m p l acer par un 
autre qui lui p erme t tr ait de renouer 
avec la bonne vie d’an tan. Le mal- 
heur de cette opposition-là, dit-on, 
est qu’elle n’est pas « prête â payer 
le prix d’une véritable libération 
d’Haïti ». 

M. Frank Laraque, professeur 
d’études noires au City College de 
New-York, estime pourtant que la 
gauche s’est renforcée dans l’émi- 
gration grâce aux contacts avec le 
mouvement noir américain et les 
mouvements de libération nationale 
du tiers-monde. Mais elle est handi- 
capée par la fragmentation des ten- 
dances, l’absence de partis politi- 
ques et de syndicats forts à Haïti et 
. le manque de. ressources finandêres. 

La situation d’allié privilégié que 
l'administration Reagan confère au 
régime Duvalier rend la tâche de 
l'opposition encore plus difficile, 
bien que la vraie reprise en main du 
pays par les Américains date, 
estime-t-elle, de l'administration 
Nixon et de l’arrivée au pouvoir de 
M. Jean-Claude Duvalier. 


Jusqu'à quel point l'administra- 
tion Reagan est-elle prête à * cou- 
vrir » les exactions du régime de 
Port-au-Prince ? Ce n'est pas clair. 
Gênés par les multiples rapports at- 
testant que l’aide internationale 
considérable qu’Halti reçoit sert es- 
sentiellement à assurer un train de 
vie fastueux aux dignitaires du gou- 
vernement, les Américains semblent 
avoir, plusieurs fois, envisagé de 
remplacer M. Duvalier. C’est peut- 
être le sens qu’il faut donner à la 
folle tentative de débarquement à 
Haïti, au début de l'année 1982, de 
M. Bernard Sansaricq, un garagiste 
de Floride, sorti d'une école mili- 
taire américaine, a membre d'une 
famille jadis massacrée par François 
Duvalier. 

Lè rôle « révolutionnaire » 
de la diaspora 

Cette opération ubuesque, dont la 
rumeur s’était, d’une façon incroya- 
ble, répandue plusieurs semaines à 
l'avance, mais qui ne s’en est pas 
moins terminée d’une façon san- 
glante pour une petite poignée de 
partisans, n'aurait sans doute pu 
avoir lieu sans la bénédiction tacite 
de Washington... qui n’a pas hésité à 
abandonner son • poulain » lorsque 
son échec est apparu certain. 

Divisée, hésitante, plus riche en 
personnalités brillâmes qu’en lea- 
ders potentiels, l'opposition en exil a 
cependant, estiment nombre de ses 
représentants, aidé à accomplir une 
tâche essentielle : rendre inaccepta- 


ble le régime Duvalier aux yeux de 
l’opinion internationale. 

C'est un peu le point de vue de 
M. Jean Dominique, l’ancien pro- 
priétaire de Radio-Haïti, expulsé 
avec une charrette d’autres journa- 
listes â l’automne de 1980. Pour 
M. Dominique, une certaine opposi- 
tion de gauche fait complètement 
fausse roule en croyant que ses 
« discours marxistes ou castristes 
touchent l’opinion en Haïti 
Radio-Haïti avait plus d’impact ré- 
volutionnaire, assure-t-il, lorsqu'il a 
commencé ses reportages en créole 
dans les campagnes. C’est là qu'on a 
appris comment les « macoutes » 
opéraient pour faner les petits agri- 
culteurs à renoncer à leur titre de 
propriété au profit de dignitaires du 
régime qui aspirent à devenir de 
grands propriétaires. Des histoires, 
signale M. Dominique, que l'admi- 
nistration Reagan a toujours récu- 
sées lorsqu’on a tenté de lui faire ad- 
mettre que les • boat-people - 
étaient des réfugiés politiques. 

Pour l'ancien responsable de 
Radio-Haïti, la diaspora haïtienne 
qui revient périodiquement au pays, 
les bras chargé de cadeaux et la bou- 
che pleine des merveilles d'une so- 
ciété libre et prospère, peut avoir, à 
terme, le même impact » révolution- 
naire » auprès des masses haïtiennes 
que les Cubains de Floride lorsque 
Castro eut l'imprudence de les lais- 
ser venir rendre visite à leurs fa- 
milles : deux ans après, commençait 
l'exode des « boat-people » cu- 
bains... 

FIN 


(Pubtidti) 


SKCËS! BHIK» tUIDIlL. 

Si vous avez lu CM fige s. S-P -L (SUC- 
CESS DSVELÆPMENT WSTTTUTB vous 
invite b participer GRATUfTHWMT. 
avec votre conjoint et vos amis; b une 
soirée enthousi a s m ante, inoubliable 
mtaw, iaMBtCÜED1 12 OCTOBRE. 
Lors da cette conférence passionnants, 
vous découvrirez comment chacun peut 
parier avec aisance an toute* ckcons- 
tances. développer mémoire et 
confiance an soi, acquérir «les atouts 
d'uns plus grands réussite a dans la 
via prafeMininate. aodato et CsmSaie. 

Cette conférence aura Bsu 
au Centre PERSONA 
22. ma Royale, 75008 Parie, 
de 18 h 45 A 20 h 46. le 12 octobre. 

Rmtseignmaats : HJ 383-57-72 


UNE SÉRIE AMÉRICAINE TÉLÉVISÉE SUR LA GUERRE DU VIETNAM 

line épreuve dure mais salutaire 


New-Yorit. — La guerre du Viet- 
nam est finie depuis plus de huit ans, 
mais elle est plus présente que ja- 
mais dans les mémoires américaines. 
Les treize épisodes d'une heure cha- 
cun, que la chaîne de télévision non 
commerciale P.B.S. a commencé à 
diffusa’ le 4- octobre, vont ranimer 
bien des souvenirs douloureux et bien 
des controverses sur ce qui fut e la 
première guerre A la télévision jl Car 
c’est en grande partie parce qu'elle 
pouvait voir tous les soirs, en famHlo, 
les « boys % se faire massacrer dans 
les rizières, en longues séquences de 
reportage non censurées, que l'opi- 
nion américaine a fini par se dresser 
contra cette e guerre non déclarée » 
dont elle comprenait de moins en 
moins la sens. 

Basée sur le livre que vient de pu- 
blier Stanley Kamow, qui « couvrit a 
les débuts de la guerre du Vietnam 
pour Newsweek, la série télévisée 
est faite de séquences de reportages 
provenant des archives américaines, 
françaises, vietnamiennes, et de 
nombreuses interviews rie témoins, 
responsables pofitiques et vttageois, 
simples soldats et officiers supé- 
rieurs. La candeur, la sottise, r hé- 
roïsme, la mauvaise fol se donnent li- 
bre cours, soulignant les côtés 
dérisoires, sordides et parfois nobles 
d'un drame de trente ans. 

Le premier épisode est consacré ’ 
en grande partie à l'Indochine des 
Français» le second, à la guerre des 
Français. Le damier montre l'évacua- 
tion de Saigon en catastrophe, ie 
30 avril 1975. 

Les réalisateurs ouvrent la série 
sur un classique ballet mortel d'héli- 
coptères suivi de déclarations pom- 
peuses d*5senhower, de Kennedy, 
de Jonhson et de Nixon. Un cin- 
quième président leur succède : 
M. Ronald Reagan dans son célèbre 
discours de campagne électorale, où 
H déclara : e La guerre du Vietnam 


De notre correspondante 

était une noble cause... nous ne lais- 
serons plus jamais nos soldats com- 
battre dans une guerre que le gou- 
vernement n’est pas décidé à leur 
laisser gagner. » 


Quelques épisodes 
mal connus... 

P.B.S. n'est pas davantage aima- 
ble pour l'Indochine des Français: 
des images de la famine du début du 
stède attestant que l'e exploitation s 
n'était pas un vain mot. On apprend 
aussi, au passage, quelques épisodes 
mal connus de l'occupation japo- 
naise : notamment comment un gé- 
néral anglais, faisant peu confiance 
aux guérilleros du Vîetminh, qui 
avaient pourtant aidé les Alliés, dé- 
cida, pour rétablir l'ordre, de... réar- 
mer les Japonais qu’il venait de foire 
prisonniers. Les Américains des ser- 
vices de renseignement, eux, s'inté- 
ressaient beaucoup à cet 
Ho Chi Mrnh qui paraissait tris popu- 
laire. Ils le savaient communiste, 
mais ne s’en inquiétaient pas, ju- 
geant que le nationalisme était son 
sentiment le plus profond. Pour 


P.B.S., le grand gâchis est surtout 
venu de la méconnaissance totale 
qu'avaient tes Américains d'un peu- 
ple qui se battait depuis si long- 
temps, et de leur ignorance des 
méandres du mouvement commu- 
niste mondial. 

Deux millions cinq cent mille Gl's 
ont combattu au Vietnam. 
Cinquante-huit mille y sont , morts, 
dont les noms sont écrits en lettres 
d’or sur le marbre noir du gigantes- 
que monument sur. le Mali, de Wa- 
shington. Ce qui risque de choquer le 
plus le public américain — outre les 
séquences de combats sanglants, — 
c'est l'opposition entre le déchire- 
ment de certains témoins et la bonne 
conscience à toute épreuve des Viet- 
namiens du Nord satisfaits d'avoir 
gagné leur c guerre patriotique ». 

Pour Stanley Karnow, 
l'épreuve sera dure, mais elle peut ai- 
der à foire la lumière sur bien des 
points obscurs de la politique améri- 
caine. il est cependant peu probable 
que r administration Reagan appré- 
ciera ces minutes de vérité, alors que 
l'opinion comme le Congrès s’ap- 
puient sur l'exemple catastrophique 
du Vietnam pour refuser toute nou- 
velle aventure militaire. 

N. B. 


oie; LAENNEC (1781-1826) 

Un numéro spécial de la Revue Ai Pelais data Découverte 
édité à l’occasion du bicentenaire de la naissance de Laermec, la seule 
publication des conférences présentées au colloque du Collège de 
France. 

Laeonec professeur au Collège de France, Laennec médecin, 
Lasnrac humaniste paridan, b cfiffusâon étrangère de rouvre de La année 
346 pages -Franco Francs 48Æ0 F -Franco Étranger 52JX) F 
! Palais de b Découverte, av. F.-D. Roosevelt, 75008 PARIS 
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T p magasin Louis Vuitton. 

78 bis avenue Marceau 75008 Paris, 
sera exceptionnellement fermé les 
lundi 10 octobre, mardi 11 toute 
la journée et mercredi 12 ma t in . 

Réouverture mercredi 12 octobre à partir 
de 14 h 15. 11 seca exceptionnellement ouvert 
le samedi 15 octobre (de 9 h 15 à 12 h 45 et 
de 14 h à 18 h 30). 
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Ouvrez votre CODEVI 
chez l'Ecureuil. 
C'est votre intérêt ! 

renseignez-vous 
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Ecureuil 

13, PL du Havre (St-Lazare) 75008 Paris 
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Fayard le temps dosâmes 


Le bilan de vlngt-ana be déccdvenes anssi révolutionnai- 
res crue cédé ce Latone en pnysigùe. au début du siècle, 
eu ceiie cu cede génétique dans les armées cinquante. I: 
constitue un manifeste. / 

. . Gérard .Bonnot, Le Nouvel Observateur 

On 'n'avait sans aduteiarhais tenté uhe.synthèse aussi ambi- 
tieuse de nos connaissances sur le cerveau , ni formulé des 
hypothèses aussi audacieuses sur. la- réalité' maténelie du 

csvchism.e. ' > ' •• '' 

i , Dominique Simonnet, L exprcss 
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AFRIQUE 


EUROPE 


Niger 

DE RETOUR A NIAMEY 

Le président Kountché annonce 
que la situation est « normalisée » 


Espagne 


L'avortement sera partiellement autorisé. 


Venant de Paris, le président 
Kountché a regagné Niamey, jeudi 
6 octobre dans l'après-midi, soit 
quelques heures après l’échec d'un 
coup de force entrepris en son ab- 
sence par des - hommes en armes » 
dont on ignorait toujours, vendredi 
matin, l’identité. Interroge à son ar- 
rivée, le chef de l'Etat nigérien a 
qualifié d' » un peu fort - le terme 
de coup d'Etat cl a déclaré que la si- 
tuation était - déjà normalisée 
soulignant que l'aéroport de la capi- 
tale, fermé dans la journée, avait été 
rouvert au trafic commercial. 
- C'est un incident fâcheux qui 
n’entame en rien la crédibilité du 
Niger, ni la sécurité et la paix inté- 
rieures du pays ». a-l-il jugé avant 
de mettre l’entreprise sur le compte 
d’ - ambitieux «. dont il a estimé 
« prématuré - de dévoiler les noms. 

Apparemment, la tentative de 
putsch a été limitée et vite circons- 
crite par des éléments fidèles au ré- 
gime. On ignorait encore, vendredi 
matin, si les rafales d’armes automa- 
tiques entendues jeudi avant l'aube 
dans la quartier de la présidence 
avaient fait des victimes. Ces fusil- 
lades ont, scion des sources diploma- 
tiques. duré plusieurs heures. Une 
partie des véhicules blindés qui. par 
mesure de protection, avaient pris 
position aux endroits stratégiques de 
Niamey, ont été retirés jeudi en fin 
de matinée, et la radio nationale n'a 
pas modifié ses programmes. 

Le premier ministre nigérien, 
M. Oumarou Mamane, était inter- 
venu jeudi en début d'après-midi sur 
les ondes pour indiquer que - la si- 
tuation avait été maîtrisée et l'ordre 
rétabli grâce à la vigilance et au pa- 
triotisme des forces armées natio- 
nales ». 

Le president Kountché est revenu 
à Niamey à bord du même appareil 
que le capitaine Sankara, président 
de la Haute-Volta. avec lequel il 
s'est entretenu quarante-cinq mi- 
nutes avant de le reconduire à 
l’avion qui s’est envolé pour Ouaga- 
dougou. 


de deux tais la production actuelle, 
— le Niger devrait devenir le premier 
producteur africain et le quatrième 
producteur mondial de ce minerai. Il 
devrait être d'autant plus sûr d'écou- 
ler une grande partie de sa produc- 
tion que des pays comme la France 
auront besoin de l'uranium nigérien 
pour assurer le développement ulté- 
rieur de leurs programmes énergêtr 
ques. Mais, à court terme, le marché 
s'est resserré et les prix ont baissé. 
En outre, le Niger a perdu un bon 


Le régime connaît également des 
difficultés qui lui sont propres. Le 

mécontentement des étudiants — 

dont une grève qui s'était étendue 
aux écoles secondaires a été répri- 
mée en mai dernier - en a fourni un 
indice significatif. 

Depuis neuf ans, ta Constitution 
est suspendue et les partis politiques 
sont interdits. Le régime a conçu, en 
guise de solution de remplacement, 
l’élection au suffrage indirect d’un 


Madrid. - Après trois jours de De notre correspondant 

«5-». - — 

de loi gouvernemental dépénalisant J™ 1 de r {j| imw quc 

SEPS «KS l’avortenwnl soit totale libre et 

. 2. - . — <■« — -- gratuit. 


sans différenciation de sexe, - (e 
projet gouvernemental envisage la 
possibilité d’ouvrir le service mili- 
taire aux femmes. 


■LAI 


LIBYE 


fa Nouakchott 


par le S*mu - où la majorité socia- 
liste est aussi imposante qu'au 
Congrès, — l’avortement sera auto- 
risé en Espagne dans trois situations 
bien précises : s'il est jugé nécessaire 
pour préserver la santé de la mire " 
en cas de grossesse consécutive à un 
vi ol , et si le foetus présente des ris- 
ques de malformation. 

Dans les deux derniers cas, l'avor- 
tement sera respectivement limité 
aux douze et aux vingt-deux pre- 
mières semaines de la grossesse. 
Dans les situations non prévues par 
le projet, la femme ayant subi un 
avortement et la personne l’ayant 
pratiqué resteront passibles d’une 
peine de six ans de prison, en appli- 
cation du code pénal élaboré sons le 

franquisme. 


l Bmafca 
krvVl 


V HTf. 
VOLT A, 


LTOGO 
L BÉNIN 

NIGERIA 


/ TCHAD 
BrDjwnem/ 


iifallP 


1 OCÏANmA TLANTÎQÜt 


Pays de la zone sahélienne d'une superficie de 1 267 000 kilo mètres carrés, le 
Niger, qui compte 5,8 millions d’habitants, est classé parmi les trente « pays les 
moins avancés - (P.M.A.I du monde, arec un revenu moyen annuel par habitant 
estimé à 330 dollars par la Banque mondiale. L'agriculture occupe 90 % de la 
population. La seule - mais importante - ric h e s s e du pays est l'exploitation de 
gisements d'uranium. Le président Seyni Kountché est an pouvoir depuis 1974, 
date à laquelle Q a renversé le président Diori Harnais. 


Depuis deux ans surtout, l'avenir 
du Niger est devenu un sujet crois- 
sant de préoccupation. Sur le plan in- 
térieur. le chute du cours de l'ura- 
nium et la mévente de ce minerai ont 
nettement ralenti un effort de déve- 
loppement pourtant soutenu. Au 
pouvoir depuis 1974. M. Kountché. 
qui a été promu général de brigade le 
1" janvier 1983. passe pour un ges- 
tionnaire sobre. Effaçant les effets de 
la dramatique sécheresse de 1973- 
1974. son gouvernement a même 
presque réussi à conduire le pays au 
seuil de l'autosuffi&ance alimentaire. 
Mais le pari fait sur les bénéfices des 
ventes d'uranium comme moyen de 
financement du développement est 
provisoirement perdu. L'Etat s’est 
sérieusement endetté. Entre 1979 et 
cette année, le montant de la dette 
extérieure a triplé, passant de 
105 milliards de francs C.F.A. (1) à 
quelque 300 milliards de francs 
C.F.A. Quant au service global de 
cette dette, il a progressé deux fois 
plus vite, puisqu'il était de 3.2 mil- 
liards de francs C.F.A voilà quatre 
ans et qu’il est évalué à plus de 
20 milliards de francs cette année. 

A long terme, avec un potentiel de 
production d’uranium évalué à 
10000 tonnes en 1990 - soit plus 


client avec l’Irak et ne peut plus 
compter sur les achats de yellow- 
cake par la Libye — autre client im- 
portant. - qui s'est servi de ce mar- 
ché pour exercer des pressions 
politiques sur Niamey. 

Le contentieux entre les deux pays 
est en effet très lourd. On n'oublie 
pas à Niamey que Tripoli a publié, en 
1976. une carte annexant 
20 000 kilomètres carrés du nord- 
est nigérien (au même titre qu'une 
portion équivalente du territoire algé- 
rien ainsi que la partie septentrionale 
du Tchad aujourd'hui occupée par 
l'armée libyenne). On y soupçonne 
également fortement Tripoli d'avoir 
financé un commando de quinze 
hommes, dont treize Maliens, qui au- 
rait été intercepté en avril 1 982 alors 
qu’il projetait de s'emparer d'un dé- 
pôt d'armes et de saboter, dans le 
nord du pays, les installations indus- 
trielles d'Arlit, centre d’extraction de 
l' uranium. 

Enfin, les autorités nigériennes af- 
firment que les Touaregs qui nomadi- 
sent dans le nord et le nord-est de 
leur territoire sont l'objet de tenta- 
tives de manipulations de la part de 
Tripoli. Cet état de fait les inquiète 
d'autant plus qu'il leur est très diffi- 
cile de contrôler ces populations et, 
compte tenu de la crise financière, de 
les intégrer davantage au sein de 
l'Etat. 


Conseil national pour la société de 
développement, susceptible d'expri- 
mer et de canaliser les aspirations et 
les revendications de fa base. Après 
s'être emparé par la force du pouvoir 
en 1974, le Conseil militaire su- 
prême. présidé par M. Kountché, a 
survécu à deux complots mrlrtaires, 
en 1975 et en 1976. Le retour à la 
stabilité politique s'était traduit par 
un élargissement croissant du gou- 
vernement à des civils. Mais le ré- 
gime, qui prône l'austérité, n'en de- 
meure pas moins autoritaire. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 


il) 1 franc C.F.A. - 0.02 franc 
français. 


Publicité 


PARIS : LES HÔTELS DE RÊVE 


« Révolution » déplore 
le poids du « pré-carré néo-colonial » 
dans la politique africaine de ia France 


A moins de deux semaines du 
voyage que M. Georges Marchais 
doit effectuer en Afrique - le secré- 
taire général du P.C.F. se rendra 
successivement en Angola, au Bénin 
et au Congo, du 20 au 30 octobre. — 
l'hebdomadaire du parti commu- 
niste Révolution, dans son édition 
du 7 au 13 octobre, consacre une 
longue analyse à la politique afri- 
caine de la France. Citant une décla- 
ration faite en 1981 par M. Jean- 
Pierre Col, alors ministre de la 
coopération — * Il s'agit de décolo- 
niser nos rapports avec l'Afrique ». 
- Révolution constate : • En ma- 
tière africaine, les vingt-huit mois 
écoulés depuis le 10 mai témoignent 
qu 'il y a loin de la coupe aux lèvres. 
Le discours généreux du gouverne- 
ment de la gauche se heurtait, il est 
vrai, à de réels obstacles, qu'il n'a 
pas toujours su ou voulu affronter 
et surmonter. 

Estimant que M. Omar Bongo, 

J 'résident du Gabon, est - un des pi- 
iers de ce - pré-carré - franco- 
phone et néo-colonial -. l'hebdoma- 
daire du P.C.F.. après avoir cité une 
déclaration de M. Bongo - - Je suis 
de ceux qui disent : le cœur est à 
gauche, mais on travaille mieux 
avec la main droite - — poursuit : 
- On ne saurait avouer avec plus de 
cynisme combien ces hommes, 
forgés par l'ex-métropole pour per- 
pétuer ses privilèges, entendent pe- 
ser comme un - lobby - dès lors 
qu'elle affiche d'autres aspirations. 
Tout leur est bon : leur poids écono- 


mique et politique, leur importance 
stratégique dans le dispositif mili- 
taire Jrançais, quand ce n'est pas ie 
chantage à l'implantation des 
Etats-Unis, dont nul n'ignore la dé- 
termination à » piétiner les plates- 
bandes - africaines de la France. 
Leur pression se fait d’autant plus 
vive qu'ils redoutent, chez eux, les 
remous de la vague de fond qui a 
porté au pouvoir, au Ghana, le ser- 
gent Rawlings, et. plus récemment, 
en Haute-Volta, le capitaine San- 
kara. Et qui. déjà, n'est pas sans in- 
fluence sur le cours des événements 
au Cameroun, voire au Sénégal... - 
Révolution constate en outre que le 
discours [du président de la Répu- 
blique], « dit » tiers-mondiste ». 
n'a, de Cancun à New- York, guère 
forcé l'impasse du dialogue Nord- 
Sud -. L’hebdomadaire communiste 
indique ensuite ; « Contradictions, 
encore, en Afrique australe. Paris 
condamne vigoureusement l'apar- 
theid. renonce à livrer à Pretoria 
une seconde centrale nucléaire. 


La plupart des responsables politiques et écono- 
miques de l’Afrique francophone viennent de passer 
par Paris, ou y sont encore. Dans quels hôtels 
descendent-ils ? Y ont-ils leurs habitudes ou au 
contraire savent-ils varier les plaisirs ? Pour les aider 
à choisir, la rédaction de Jeune Afrique Economie a 
visité (presque incognito !> huit grands hôtels pari- 
siens. Des plus luxueux aux plus modernes. Des 
“suites" de rêve aux canes du bar. Les journalistes 
sont revenus un peu étonnés de ce monde d'Alice au 
pays Jeu mer eiUcs . mi-secret, mi-hall de gare, lis y 
ont vu les “grands de ce monde”, de très jolies 
femmes, de belles valises et des additions... à couper 
le souffle. Mais si Ion peut dépenser une fortune 
dans un grand hôtel, on peut aussi, pour beaucoup 
moins d’argent, s’y offrir une nuit et une journée de 
“luxe, de calme et de volupté". 


Lire page 76 dans JEUNE AFRIQUE ECONOMIE N # 24 : 

huit grands hôtels parisiens visités par des journalistes. 


Et aussi au sommaire 

Changements au Cameroun : les atouts et les risques 

Cacao : Houphouëi se lâche 

Tunisie : bonne année pétrolière 

Rabat : négociations financières difficiles 


mais n'applique pas les sanctions 
décidées par ('ONU contre l'Afrique 
du Sud (...}. - Gendarme de l'Afri- 
que -, ia France ne l'est plus. La 
page est tournée des opérations in- 
cessantes. soldatesques ou barbou- 
r ardes. pour sauver tel dictateur en 
danger ou abattre tel aspirant à une 
véritable indépendance. Mais les 
maladresses, sinon les faux-pas. 
n'ont pas manqué, qui relevaient 
plus ou moins de l’esprit du 
passé (... I » 


bimensuel 
fout en couleurs 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


... l'objection de conscience 
reconnue 


Le texte présenté par le gouverne- 
ment de M. Felipe Gonzalez a été 
adopté par 186 voix (dont celles des 
182 députés socialistes présents) 
contre 109 (tous les députés de 
droite et du centre présents, ceux de 
la minorité basque et 5 des 8 dé- 
putés catalans) et 4 abstentions 
(dont 3 des 4 députés communistes, 
le quatrième n’ayant pas pris part au 
vote). 


D’autre part, le .conseil des minis- 
tres du 5 octobre a adopté un projet 
de loi de réforme du service mili- 
taire. Celui-ci constitue le premier 
d’une série de dix projets de loi pré- 
parés par le ministre de la défense, 
M. Narcis Serra, afin de restructu- 
rer les forces années espagnoles. Le 
programme de modernisation du 
gouvernement socialiste a essentiel- 
lement pour objectif de réduire les 
effectifs (de soldats et d’officicns) 
afin de rendre l’année plus « profes- 
sionnelle » et de modifier le nombre 
et le déploiement des unités. 

Elaboré également dans le but 
d’adapter la conscription à la 
Constitution - dont l’article 30 dé- 
clare que le devoir de défendre l’Es^ 
pagne incombe à tous les Espagnols, 


Autre différence fondamentale 
avec la législation présente : la fu- 
ture loi reconnaîtra l’objection de 

conscience comme motif d’exemp- 
tion du service militaire, et non pas 
seulement du port de runiforme. Le 
projet socialiste aura aussi pour ef- 
fet d’abaisser Page d’incorporation 
sous les drapeaux I dix-neuf ans. 


Conformément aux in tentions af- 
fichées par le gouverneme n t au dé- 
but de Tannée, le texte approuvé par 
ie conseil des ministres prévoit une 
réduction de la durée du service, qui 
passera de dix-huit mois à quinze 
mois. Le projet de loi est en revan- 
che très vague sur on point extrême- 
ment délicat aux yeux d’une bonne 
partie de la hiérarchie de l’armée : le 
droit ponr les appelés de faire leur 
service militaire dans leur région 
d’origine. De nombreux officiers su- 
périeurs seraient en effet hostiles à 
une telle disposition en raison de ses 
conséquences possibles au Pays bas- 
que. 


(Intérim.) 


Pologne 


Le parti socialiste et l’opposition 
conservatrice ayant imposé une 
stricte discipline de vote, le résultat 
était prévisible. On a toutefois noté 
avec intérêt que dix-neuf députés so- 
cialistes n’ont pas pris pan au scru- 
tin, l’absence de certains d’entre eux 
ne semblant guère justifiée, sinon 
par le désir de ne pas participer à un 
vote qui, à la demande expresse de 
l'opposition, a eu lieu de manière no- 
minale et publique, et non dans 
l’anonymat du traditionnel vote élec- 
tronique. 


EN EXPRIMANT SA RECONNAISSANCE 
POUR LE PRIX NOBEL DE LA PAIX 


M. Lech Walesa évoque le sort 
des prisonniers politiques 

Lech Walesa a exprimé jeudi du comité d'Oslo ( « Un dés ho 
lire, au cours d’une conférence • pour le prix Nobel -, titre l‘c 


Vaincue au Congrès, et bientôt au 
Sénat, la droite a confirmé qu’elle 
porterait le débat devant le Tribunal 
constitutionnel. • Nous n’aurons 
pas les voix, mais nous aurons la 
raison, quand le Tribunal constitu- 
tionnel nous la donnera », avait dé- 
claré. mercredi, son porte-parole, 
qui estime que la future loi légalise 
en fait de manière déguisée toutes 
les formes d'avortement et viole 
ainsi l'article 1 S de la Constitution, 
qui garantit le droit à la vie. 


M. Lech Walesa a exprimé jeudi 
6 octobre, au cours d’une conférence 
de presse à Gdansk, sa reconnais- 
sance au comité du prix Nobel de la 
poix. Ce prix, décerné - à un ou- 
vrier, honore par là-même tout le 
monde du travail et les millions de 
Polonais qui se réjouissent avec 
moi». Toutefois, a ajouté M. Wa- 


lesa, « tout le monde ne se réjouit 
pas de la même manière, car il y a 
encore des eens en prison, des gens 
qui ont perdu leur emploi, il y a des 


du comité d'Oslo (• Un déshonneur 
pour le prix Nobel -, titre l'organe 
du parti communiste tchécoslovaque 
Rude Pravo). les animateurs de la 
Charte 77. mouvement tchécoslova- 
que en faveur des droits de l’homme, 
ont adressé un message de félicita- 
tion à M. Walesa pour un prix qui 
couronne « sa lutte personnelle et 
celle de Solidarité pour une vérita- 
ble liberté humaine et sociale ». 


procès devant les tribunaux, et il y 
en aura d’autres : j'ai honte que de 


en aura d’autres : j'ai honte que de 
telles choses se passent dans mon 
pays, un pays socialiste ». 

Le nouveau lauréat a confirmé 
qu'il destinait le montant de son 
prix, accordé à travers lui » à toute 
la Pologne », au fonds d'aide à 


Une attaque 
contre la France 


D’autre part, à Varsovie, 
M. Mieczyslaw Rakowski, vice- 
premier ministre, a accusé le gou- 


Le mécontentement est tout aussi 
grand — mais pour des raisons évi- 
demment opposées - chez les com- 
munistes et les féministes, qui trou- 
vent le projet de loi gouvernemental 
bien trop tiède. Jeudi soir, peu avant 
le vote, plusieurs dizaines de 


l'agriculture privée que Tépiscopat 
s’efforce d’organiser. Il s’est déclaré 
réticent & l’idée de se rendre à Oslo 
pour recevoir personnellement le 
prix « à un moment où mes cama- 
rades. qui ont lutté avec moi. sont 
derrière les barreaux ». En outre, il 
craint de n’être pas autorisé à ren- 
trer ensuite dans son pays, où il es- 
time sa présence nécessaire en tant 
que « ciment de l'unité * (de Solida- 
rité). 

M. Walesa a déclaré qu’il comp- 
tait exposer le 16 décembre pro- 
chain le programme du mouvement, 
qui sera essentiellement « une mise 
en ordre d’éléments actuellement 
dispersés -. Le président de Solida- 
rité a aussi invité les travailleurs po- 
lonais à célébrer de ^ façon * pacifi- 
que mais déterminée • le premier 
anniversaire de la dissolution du syn- 
dicat, le samedi 8 octobre 1 982. 


qui « suit servilement celle des 
Etats-Unis ». Dans une interview 
diffusée jeudi 6 octobre par l'agence 
PAP, M. Rakowski affirme que - le 
front antipolonais esi évidemment 
dirigé par l'administration Rea- 
gan ». mais - constate avec amer- 
tume • que cette politique - est sou- 
tenue par les dirigeants français 
actuels ». Le vice-premier ministre 
s'en prend aussi à la presse fran- 
çaise, coupable de » fabriquer sans 


scrupules » de fausses informations. 
M. Rakowski est coutumier, depuis 


M. Rakowski est coutumier, depuis 
un an, de ce type d'attaques contre 
les autorités et la presse françaises. 
- (A.F.P.. U.P.I.) 


«Ingérences 


L'agence officielle PAP a pré- 
senté le choix du comité Nobel 
comme » une ingérence dans les af- 
faires intérieures polonaises » et 
» un instrument dans le jeu anti- 
polonais et antisocialiste • destiné à 
retarder « le processus Irréversible 
de lente stabilisation et de normali- 
sation ». 


Tandis que la presse d'Europe de 
l’Est se déchaîne contre la décision 


• La dette polonaise. - Une réu- 
nion de représentants des quinze 
pays occidentaux créanciers de la 
Pologne - dits « Club de Paris » - 
avec des responsables polonais s'est 
tenue, du 3 au 6 octobre, à Varsovie. 
La délégation était conduite par 
M. Jean-Claude Trichet, sous- 
directeur au Trésor. Cette réurnoo, 
sur laquelle aucune précision n’a été 
fournie, est la première étape d’une 
reprise de la négociation devant 
aboutir au rééchelonnement de ia 
dette polonaise. La négociation avait 
été suspendue au moment de l’ins- 
tauration de l'état de guerre en Polo- 
gne. — (Reuter. ) 


U.R.S.S. 


R. F. A. 


LA CAMPAGNE 
DE LIMOGEAGES 
SE POURSUIT 


Moscou (A. F. P. . Reuter). - 
M. Evgueni Kondratkov, ministre de 
l’industrie légère de la république de 
Russie, a été limogé pour avoir 


LES DÉPUTÉS «VERTS» 
REFUSENT 

UNE AUGMENTATION 
DE SALAIRE 


commis des « abus » (non précisés) , 
a annoncé, jeudi 6 octobre, l’agence 


Tass. Les responsables de l'industrie 
légère de la république de Russie 
ont déjà été critiqués a plusieurs re- 
prises depuis l’arrivée de M. Youri 


prises depuis l’arrivée de M. Youri 
Andropov au pouvoir, et dans cette 
même république — la plus grande 
de l’U.RJs.S. - plusieurs ministres 
et vice-ministres ont été blâmés. 

D'autre part, les Isvestla du 6 oc- 
tobre font état du limogeage du chef 
du département de l'inspection du 
ministère soviétique des fruits et lé- 


gumes. à la suite de la découverte 
d'une affaire de fraude et de vol. 


d'une affaire de fraude et de vol. 

Enfin un arrêté du conseil des mi- 
nistres. daté du 26 juillet mais rendu 
public le 5 octobre, indique que le 
vice-ministre soviétique du com- 
merce, M. Nikolflï Staehenkov, » a 
été libéré de ses fonctions pour 
prendre en charge un autre poste ». 
Le ministre du commerce avait, lui, 
été remplacé en janvier dernier. 


Bonn (A. F. P.). - Les vingt -tant dé- 
potés do parti des Verts, représentés 
depuis le 6 mars dernier ao B— d est ag, 
ont refusé mardi 4 octobre une hausse 
de leors- salaires, a annoncé leur pote- 
parole, M. Heinz Salir. Les élus Verts 
ont rejeté la proposition faite par le 
président du Parlement fédéral» 
M. Rainer Barzei. d'augmenter de 3 % 
les trai tem e nt s des députés. Les dnq 
«*»t vingt députés dn Bundestag tou- 
chent 7 500 marks <22 500 F) de sa- 
laire de base et ira forfait de 
4 500 maries (13 500 F) non imposable 
par mois. 

Les Verts proposent de verser l'équi- 
valent des 3 % de hausse au profit de la 
- latte contre bt faim dans ie monde» 
pour répondre à l'appel lancé récem- 
ment par le président de la RépubBqne, 
ML Karl Canttos, £ la population- « An 
moment où ptas de 2 mâfdona de per- 
«anses sont sa chômage et oà t'aa de- 
mande aux plus faibles de se parer b 
ceinture, les. députés Verts ne peuvent 
accepter une hausse de leurs tnite- 
ments », n déclaré M. Soir. 
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- Sotts rmflwence fandois di- 
rigeants ds Parti des forces 
nouvelles (PJFJV.), raffiés i fan 
après Farrhée de la gauche an 
pouvoir, et de ««thoK- 

qoes ôtégristes, le Centre na- 
tional des indépendants et des 
paysans (CNIP) abrite désor- 
mais deux nouvelles filières de 
Fextrëme droite dont le travail 
militant tend è faire pression 
sur le H.PJL et FUJD.F. (le 
Monde du 7 octobre). 

Quoi qu’en disent ses chefs de 
Se, le Rassembleroeat pour la Ré- 
publique n’a jamais manifesté un os- 
tracisme catégorique vis-à-vis de 
l'extrême droite. Le soin apporté par 
M. Jacques Chirac à refuser person- 
nellement toute alliance avec 
M. Jean-Marie Le Pen ne va pas 
jusqu'à conseiller la même attitude à 
ses partisans. Qui eût dit, au demeu- 
rant, que les héritiers politiques du 
général de Gaulle utiliseraient un 
jour, ouvertement, les services d’an- 
ciens membres dé rCLAS. ? La no- 
mination de M. Claude Dupont à ht 
tête du service de protection du 
mouvement chiraquien, intervenue 
en juin dernier, n’a fait que sceller, 
en quelque sorte, l’effacement dn 
passé. D y avait longtemps que cet 
ancien sous-lieutenant du 1" régi- 
ment 'étranger de parachutistes 
(Tumtë où servit M. Le Pen. volon- 
taire en Algérie), passé eu 1961 
dans les langs de FOjVS. et amnis- 
tié depuis 1968, travaillait pour le 
R_P.R_ On faisait appel à lui quand 
ü s’agissait d’organiser la sécurité de 
certains membres du mouvement ou 
de certaines réunions. Le lien était 
assuré, en ce domaine, par le général 
Pierre de BénouviDe, député appa- 
renté RJ.1L de Paris, auprès duquel 
quelques «soldats perdus* trouvé- 


LES NOUVELLES FILIÈRES DE L'EXTRÊME DROITE 

Pandcos di- ■■ . , ... 

H- — Le « recentrage » des avant-gardistes 


rent appui dans les services de l’heb- 
domadaire Jours de France, qu’il di- 
rige pour le compte de M. Marcel 
Dassault. 

Au cours de la campagne pour 
l’élection présidentielle de 1981, 
M. Chirac avait bénéficié du rallie- 
ment d’une autre figure de TO.A.S. 
en la personne de M. Pierre La gail- 
larde, ancien député, qui s’était, eu 
la circonstance, détaché de M. Va- 
léry Giscard cf Es tain g après avoir 
mené campagne en faveur de 
I*U.DJ. auprès des pieds-noirs, à 
l’occasion des législatives de 1978, 
avec le soutien financier du secré- 
taire d’Etat aux rapatriés, & l’épo- 
que, M. Jacques Do mina ti. 

Toutefois la diaspora de l’O.ÆS. 
ne constitue pas, en soi, une vérita- 
ble filière. Tout au plus peut-on par- 
ler de Fexistence de groupes loca- 
lisés, surtout dans les départements 
de La région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur où leurs options électorales 
' varient suivant les situations locales. 
Tandis que l’ancien cafetier d’Alger. 
M. Joseph Ortiz, continue de militer 
au P.F.N., dans la région de Toulon, 
certaines associations de pieds-noirs 
agissent souvent aux côtés du Front 
national. De même, des échanges 
ont toujours existé entre les nationa- 
listes corses qui soutiennent la cause 
de F Algérie française et les partis 
d’extrême droite continentaux ; mais 
le fait, par exemple, que certains 
membres de la famille Orsoni aient 
entretenu des relations amicales 
avec certains dirigeants du P.F.N., 
en particulier M. Jack Marchai, ne 
suffit pas à impliquer cette forma- 
tion dans l’imbroglio actueL 
D’une façon générale l’état-major 
dn R.PJL fait preuve de pragma- 


par ALAIN ROLLAT 


LA PRESENCE DU FRONT NATIONAL A AIÆNAY-SOUS-BOIS 

« Ce sont des gens sympathiques » 


Pbett petit, nmd de risage, noir 
de chevai et demooitadbe, M. Guy 
Vhraqp, qoûauite-six ans, père 
de trais «butes, issu (Ton nffieu 
populaire, cadre commercial, 
n’avait jamais é p oov f le besoin, 
JaaqirtkTwéseat, de s’ eng age r poBtë- 
«uâmt. S*H a décidé d’adhérer sa 
Front aartoaal, By alpetaeqael- 
faes mois» et Jecomhdre la liste de . 
cette ffonaadon à FBëctina aranki-; 
polo- partielle qai am-Uea le S ao- 
vembreà A id n ay -aoos-Bofa (SdÉae- 
SaiflA-Deab), m comamne natale; 
oâ B tnvaMa, c’est parce qa’flen a 
«a Basses* de «snùlr» — locaie- 
aat - «Je aocJafisaw et Je cotn- 
jnanjHM» com b at t as «trop U- 
Ucmeat », à son goût, par les 
piinrip a m c partis de ToppoaltioB. 
An cours cTane conférence de 
presse tuu an présence de 
M. Jean-Marie Le Pen, la iwS- 
qné, jenfl 6 octobre, qu’il ne re- 
grette pas cet e ng ag em e nt : «An 
Fïoat aMtkmJ, fû trouvé nos pas 
de» agreasêma au des gens maa- 
qn fa qnf font par utr enfiurts 


mais des gens qai an t m pro- 
jpmmiar fpf nrr fiatffnrmr Ce sont 
des gens symparhïqaes. * O entend 
d é nonc er nnséanfté qai règne, 
affiime-t-B, à Antaay-soas-Bois ; 
« La gécmitë n’existe pim du» les 
nés; les e nfa nts sont rackettés, 
surtout A ht piscine; les trains de im 
Mgne Paris-Nard-Roissj' sent l’in- 
sécurité mime. » Il dénoncera 
aussi Flannlgration étr a ng è re car B 
adhèr e à ce qne dit M. Le Pen se- 
■ kmk qael «Jet ûM^ÿ iéi sont pim 
■oaatoena mot champs de eonrae et 
aux bistrots des d s mps-Etysées 
que . dans tes usines >. Combien y a- 
t-il d*immigrês à Aalnay- 
sou-Bob? M. Viareago ne sait 
pas très bien, peut-être parce qnH 
habite an « vieux pays », le centre 
de la commune, lam des grands en- 
sembles : m Je ne les ai pas 
comptés, db-B simplement, â y eo a 
beaucoup- Oté, B y a beaucoup de 
gens dans la raa aux bernes de tra- 
rail » Sa Este s’ artitn l er a : « Union 
des Français pour Auhtay. • 


tisme. La mutation en cours au sein 
du CNIP ne géne guère M. Chirac, 
qui. s’exprimait longuement, le 
19 juin dernier, devant le conseil na- 
tional de la formation de M. Phi- 
lippe Malaud. Parmi les autres in- 
vités figuraient le secrétaire général 
du parti républicain, M. François 
Léotard, et le président de la Fédé- 
ration professionnelle indépendante 
de la police, M. Didier Gandossi, qui 
venait d’être révoqué à la suite des 
manifestations de policiers. Ce jour- 
là, le maire de Paris vantait le • plu- 
ralisme » et soulignait la nécessité 
de - respecter les différeras cou- 
rants de l’opposition ». M. Chirac, 
qui sait renvoyer l’ascenseur, n’ou- 
blie pas que le président du CNIP 
avait publiquement appuyé sa candi- 
dature en 1981, et entraîné dans la 
foulée le soutien de plusieurs trans- 
fuges du P.F.N. Mais si l’ambition 
de devenir le plus puissant des chefs 
de file de l’opposition conduit le pré- 
sident du R.PJL à s'accommoder de 
tous les cousinages, elle lui impose 
néanmoins quelques précautions, 
pour éviter que certains rapproche- 
ments ne puissent devenir trop gê- 
nants. Plutôt que d’associer réelle- 
ment le CNIP au R,P.R_ l'appareil 
du mouvement chiraquien préfère 
utiliser le système de la • passe- 
rai le» qui consiste à établir des 
lieux de rencontre entre les compo- 
santes les plus diverses de l’opposi- 
tion. 

La dernière de ces filières trans- 
versales. fondée sur l'exploitation du 
sentiment anticommuniste, plus 
grand dénominateur commun à ces 
composantes, est l’association Sali- - 
darité et défense des libertés, créée, 
ü y a quelques mois, à l’initiative de 
MM. Charles Pasqua, président dn 
groupe R.P.R. au Sénat, et Jacques 
Dominati, député U.D.F. de Paris. 
Sa gestion a été confiée à M. Gérard 
Ecorche ville (R.P.R.), ancien sym- 
pathisant du mouvement Occident, 
qui a conduit la liste de l’opposition 
à Gennevil liera (Hauts-de-Seine) 
lors des élections municipales, et qui 
se trouve être le beau-frère de 
M. Alain Robert, ancien dirigeant 
du PJF.N., devenu président du 
CNIP en Seine-Saint-Denis et 
conseiller municipal du Blanc- 
MesaiL La collaboration entre le 
R-P.R- et le CNIP sc manifeste dé- 
sormais au sein du Mouvement na- 
tional des élus locaux (M-N.E.L.) 
qui rassemble des élus modérés. A 
l'intérieur de cette organisation, 
MM. EcorchevQle et Robert ont été 
chargés d’animer conjointement - 
le premier en qualité de président, le 
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second en qualité de secrétaire géné- 
ral — un groupe de travail, consti- 
tué. le samedi 1 er octobre, au Palais 
du Luxembourg, dans le but de ras- 
sembler les élus d’opposition minori- 
taires dans les municipalités de gau- 
che et de coordonner leurs actions 
militantes. 

Désillusions 

Le phénomène le plus nouveau, et 
peut-être le plus lourd de significa- 
tion, au sein de l’opposition, est celui 
qui est passé le plus inaperçu. U 
s'agit du changement d’orientation 
de Ta filière mère du courant de pen- 
sée de la nouvelle droite, le GRECE 
(Groupement de recherche et 
d’études pour la civilisation euro- 
péenne), qui semblait destinée à 
être le laboratoire idéologique de 
l’opposition moderniste. Depuis 
1968, MM. Alain de Benoist, Pierre 
Via! Guillaume Faye et leurs amis 
aspiraient à incarner l’avant-garde 
du combat intellectuel de la droite 
contre les idéologies de gauche, lis 
étaient apparemment parvenus à 
leurs fins en trouvant dans le 
Figaro-Magazine un grand canal de 
vulgarisation, et paraissaient les 
mieux armés pour animer la • résis- 
tance intellectuelle » contre la nou- 
velle majorité sans participer ponr 
-autant à l’action politique directe 
comme le Club de l’Horloge le fait 
au profit du RJ*.R. et de l’U.D.F. 
Ces perspectives n’ont pas eu de 
suite, à la fois parce que la démar- 


che et les travaux du GRECE ne 
rencontrent plus le même écho 
qu'a u para vaut dans les formations 
politiques de la droite, et parce que. 
en réaction, le GRECE a décidé de 
se marginaliser, ou plutôt de renouer 
avec la semi-clandestinité qui fut la 
sienne jusqu'en 1979. 

A dire vrai, les animateurs de la 
nouvelle droite, qui se situaient à 
l’avant-garde du mouvement des 
idées, ne se reconnaissent plus dans 
une opposition qui mène le combat 
en recourant à des styles, des dis- 
cours et des thèmes trop souvent 
puisés, selon eux, aux sources de 
droite les plus antiques. Ils s'étaient 
accordé, en 1982. un an de réflexion. 
Comme leur courant de pensée se 
montrait partagé, après là victoire 
de la gauche, entre ceux qui préconi- 
saient l'engagement direct dans le 
jeu politique, et ceux qui craignaient 
que le goût de l'action ne finît par al- 
térer la vocation intemporelle de 
leurs recherches, les dirigeants du 
GRECE avaient laissé chaque adhé- 
rent libre de suivre son inclination. 

Un an plus tard, rassemblée géné- 
rale du GRECE vient de constater 
que le bilan des expériences indivi- 
duelles tentées par ses membres 
dans l’action politique directe se tra- 
duit par une somme de désillusions. 
Très sévère à l’encontre de l’opposi- 
tion parlementaire - incapable, dit- 
il. de proposer te moindre projet 
mobilisateur ». le secrétaire géné- 
ral, M. ViaJ, se déclare, personnelle- 
ment, en désaccord total sur bon 
nombre des chevaux de bataille en- 
fourchés par les grands partis de 
droite, qu’il s’agisse de l'exploitation 


des problèmes relatifs à l'immigra- 
tion. de la défense néo-pou jadis te de 
certains intérêts catégoriels, des 
prises de position favorables à l’ex- 
tension de l’enseignement privé, des 
options atlantistes préconisées en 
matière de politique extérieure ou 
des débats sur la prétendue • révolu- 
tion conservatrice ». 

Conclusion : le GRECE est dé- 
cidé à ne plus • rouler pour per- 
sonne » et à travailler, plus encore 
que par le passé, à la définition, pour 
la France et l'Europe, d’une * troi- 
sième voie » entre le libéralisme et 
le totalitarisme. Tel sera le thème de 
son prochain colloque, le 27 novem- 
bre dans la banlieue parisienne. 
- Notre recentrage est forcé -, dit 
M. Vial. D’autant plus forcé que la 
nouvelle droite a pratiquement 
perdu son principal support. Confor- 
mément au désir de M. Robert Her- 
sant, le Figaro- Magazine est de- 
venu. au goût du GRECE, un 
hebdomadaire de droite comme les 
autres. M. Alain de Benoist, qui s’y 
était mis en évidence en tenant na- 
guère la rubrique des débats d'idées, 
a été « mis au placard ». Il n’y traite 
plus brièvement que de ■ vidéo ». 

Après cette inflexion stratégique 
imposée par les circonstances, la fi- 
lière de la nouvelle droite veut pro- 
poser ta recherche d’un • ailleurs » 
à ceux qui, nombreux, lui restent fi- 
dèles à l’intérieur de ses quelque 
vingt cercles universitaires de pro- 
vince. Cet objectif l'éloigne beau- 
coup des préoccupations de l'ex- 
trême droite, dont les nouveaux 
canaux politiques répondent à des 
préoccupations plus tactiques. 
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POLITIQUE 


LE DÉBAT PE POLITIQUE ÉTRANGÈRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


. Mauroy se félicite de la cohérence de la majorité 


A l’Assemblée nationale, 
M. Pierre Mauroy ouvre, le jeudi 
6 octobre, le débat de politique 
étrangère en rappelant * les trois 
principes qui forment Faction diplo- 
matique de la France : tenir notre 
place dans le monde ; lutter pour le 
respect du droit ; promouvoir la 
solidarité internationale ». Le pre- 
mier ministre affirme que • la cohé- 
sion de la communauté internatio- 
nale (...) implique le respect de la 
souveraineté des Etats et de l'indé- 
pendance des peuples, ainsi que le 
refus du recours à la force pour 
régler les conflits ». 

Le premier ministre revient sur le 
renforcement de la solidarité entre 
les nations, condition, avec le res- 
pect du droit, de la paix. 

A propos de la position de la 
France au sujet des négociations sur 
le niveau des armements nucléaires, 
M. Mauroy indique : » Cette posi- 
tion n'a pas varié Elle repose, à la 
fois, sur notre fidélité envers 
l’alliance à laquelle nous apparte- 
nons et sur l'affirmation de notre 
indépendance en ce qui concerne les 
moyens et les objectifs de notre 
défense. (_) Si nous n’avons pas 
participé à la double décision du 
commandement de F OTAN de 
décembre 1979 relative aux forces 
nucléaires intermédiaires déployées 
sur le théâtre européen, nous en 
avons approuvé les principes. (...) 
Nous estimons que l 'Europe, depuis 
le déploiement massif et unilatéral 
des missiles SS-20 opéré par 
l’Union soviétique, souffre d'un 
déséquilibre dangereux dans le 
domaine des forces nucléaires. 
Nous croyons qu'il est impératif, 
pour retrouver les conditions d'une 
véritable sécurité en Europe, de 
rétablir, d’une manière ou d’une 
autre, cet équilibre rompu. La 
France souhaite que ce retour à une 
situation d'équilibre s'effectue par 
un accord, à Genève, entre Améri- 
cains et Soviétiques. Si tel n’était 
pas le cas, seule la mise en œuvre de 
la décision de l’OTAN et l’installa- 


tion. sur le territoire des pays voi- 
sins de la France, des missiles de 
croisière et des Pershïng améri- 
cains. selon le calendrier qui a été 
fixé, permettraient de préserver 
l’équilibre qui, depuis près de qua- 
rante ans , assure la paix en 
Europe. » 

Le premier ministre précise, au 
snjet des négociations de Genève : 
-Nous n’admettons pas davantage 
que l’on cherche à nous imposer des 
restrictions dans nos relations éco- 
nomiques avec l’Union soviétique 
que nous n’admettons une prise en 
compe de nos forces stratégiques 
dans les négociations engagées à 
Genève. Nous n’admettons pas que 
nos forces stratégiques deviennent le 
prétexte d'un blocage des négocia- 
tions sur les euromissiles. Nos 
forces nucléaires constituent un 
ensemble indépendant destiné à dis- 
suader la totalité des moyens sus- 
ceptibles de nous menacer. Elles se 
situent au seuil minimum de crédi- 
bilité. 

» Il est donc absolument hors de 
question, pour la France, que nos 
forces soient prises en compte d'une 
manière quelconque dans une négo- 
ciation conduite exclusivement 
entre Américains et Soviétiques et à 
laquelle notre pays ne participe pas. 
Ceci doit être parfaitement clair 
pour tout te monde. Nous sommes 
prêts à prendre part aux efforts de 
désarmement nucléaire dis lors que 
ces deux puissances auront, elles- 
mêmes. réduit leurs arsenaux à des 
niveaux tels que l’on pourra consi- 
dérer que l’écart entre leur potentiel 
et le nôtre aura véritablement 
changé de nature. » 

Après avoir rappelé la position de 
2a France au Proche-Orient, 
M. Mauroy justifie l'attitude de 
Paris depois la reprise des combats à 
Beyrouth : ■ Soudeuse de contri- 
buer à la paix, [la France] n'entend 
pas, pour autant, s’immiscer dans 


aux termes du mandat de la force 
multinationale (~.j. Non seulement 
il n'est nullement question d’étendre 
un tel mandat, mais nous nous 


employons à renforcer les responsa- 
bilités d’une armée libanaise enfin 


les querelles qui opposent les 
diverses tendances. Sur le plan mili- 
taire, elle s’en est tenue i strictement 


Mités d’une armée libanaise enfin 
reconstituée. » Le premier ministre 
affirme, à propos de la riposte de 
l'aéronavale aux tirs d'artillerie sur 
les soldats français : « Nous rëpli- 
querins encore demain si. d’aven- 
ture, se reproduisaient des agisse- 
ments analogues. » 

Pour l'avenir, M. Mauroy indi- 
que : « La France souhaite ardem- 
ment le succès de la conférence de 
réconciliation, prévue par l'accord 
du 26 septembre. En attendant, elle 
continuera d’assumer toutes ses res- 
ponsabilités à l'égard du Liban. » 

Le premier ministre rappelle que 
c'est - l'intervention militaire 
directe de la Libye au Tchad, qui a 
donné ses dimensions internatio- 
nales à ce conflit », et indique : - Le 
dispositif militaire 
dissuasif que nous avons installé 
place l’agyesseur devant ses respon- 
sabilités. Il sait que. désormais, 
toute nouvelle avancée de sa part 
provoquera une confrontation 
directe avec nos forces. » 

M. Mauroy affirme : • Tous nos 
efforts tendent, aujourd’hui, à ce 
qu'une médiation, et par priorité 
celle de l’Organisation de l'unité 
africaine, permette, d’une pan. le 
cesser-le-feu entre les parties belli- 
gérantes. et. d'autre part, l’ouver- 
ture d'une négociation, où l’objet 
premier sera de garantir F intégrité 
du Tchad et le départ des armées 
étrangères. » Il indique que * la 
France, alors, ne retardera pas 
d'une heure le départ de ses 
troupes ». D précise enfin : « Nous . 
entretenons, par ailleurs, avec la 
Libye des relations normales sur 
tous les plans. Notre politique tend, 
essentiellement, â empêcher qu'un 
conflit local ne dégénère en une 
crise internationale. » 


Le P.C.F. et le 

(Suite de la première page. ) 


M. BELLON (P.S.) : 


gouvernement être attentifs aux relations 


Les communistes rejoignent ainsi 
les dirigeants socialistes, dont toute 
l'argumentation actuelle consiste à 
montrer que la majorité subit, non 
pas les conséquences de sa politique, 
mais celles des obstacles que la 
conjoncture oppose à l'application 
de cette politique. 

M. Marchais donne donc au dis- 
cours communiste une inflexion plus 
gouvernementale que partisane. La 
justification de cette attitude a été 
fournie, jeudi, à Antooy, par 
M. Pierre Juqum, membre du 
bureau politique, qui a souligné que, 
« aujourd’hui, en France, les forces 
de Farggnt ne paraissent pas cher- 
cher à gouverner par social- 
démocraiie interposée ». En 
d'autres termes, les militants com- 
munistes sont invités à ne pas inter- 
préter les orientations gouvernemen- 
tales comme inspirées par Jes forces 
économiques conservatrices, vu que 
celles-ci. investissent A droite. Le 
propos comporte aussi un avertisse- 
ment aux socialistes : ceux-ci ne doi- 
vent pas espérer un compromis avec 
des secteurs de la société qui leur 
sont irréductiblement hostiles. « Il 
faut choisir, dit M. Joquin, • entre 
le reaganisme (...) qui mijote dans 
les cuisines de la droite et un socia- 
lisme à la française. • 

Le thème du « socialisme à la 
française • s'est estompé dans le dis- 
cours des chefs socialistes, A com- 
mencer par celui du président de la 
République, comme on l'a encore 
observé dans ses déclarations A la 
télévision ie 15 septembre. Le. 
P.C.F. tente, bien normalement, de 
reprendre le flambeau. Les diri- 
geants du P.S., A un mois d’un 
congrès qui doit - rassembler » leur 
parti « derrière le gouvernement ». 
selon le soubait de M. Jospin, 
n’entendent pas pour autant se lais- 
ser déposséder du projet qui fonde 
leur identité. 

Ce souci explique les mises en 
garde répétées adressées aux com- 
munistes par les responsables socia- 
listes. M. Jospin est intervenu à plu- 
sieurs reprises, publiquement, à ce 
propos depuis son discours du 

25 août à Lounnarin {le Monde du 

26 août). Ce jour-là, le premier 
secrétaire du P.S. avait estimé que 
le P.CF. « joue sa partie, son rôle, 
lorsqu’il émet des réserves sur les 
euromissiles et le Tchad ». Puis, 
dans la motion qu'il a rédigée pour 
le congrès de Bourg-en-Bresse, îi 
insistait sur les risques que présente, 
pour • l'opinion, la tendance du 
P.C.F. à « tenir un langage différent 
selon qu’il s’agit des fruits de la 
politique gouvernementale ou de ses 
contraintes ». M. Jospin avait 
ensuite accentué la tonalité de la 
mise en garde le 3 octobre à 
Antenne 2. 


en-Bresse. M. Jospin a indiqué les 
grandes lignes de la conduite que la 
majorité du P5. adoptent : souplesse 
sur les questions de politique étran- 
gère. fermeté sur la solidarité avec 
la politique économique du gouver- 
nement Les socialistes, en outre, 
supportent d'autant plus mal de voir 
celle-ci mise en cause par le P.C.F., 
pour expliquer des revers électoraux 
comme celui de Sarcelles, que la rai- 
son principale de cette défaite leur 
paraît devoir être recherchée plutôt 
dans le comportement local des 
communistes. 

Ceux-ci maintiennent leurs criti- 
ques des insuffisances de l’action 
économique de la gauche. Par ail- 
leurs, ils continuent de se montrer 
sévères sur la politique africaine 
(lire page 6) mais ils ont adopté à 
l'Assemblée nationale un ton assez | 
conciliant pour que M. Mauroy j 
puisse se prévaloir de la «cohé- 
rence» de sa majorité. Il est vrai I 
que l’impression d'incohérence est j 
plutôt donnée par les déclarations 
successives des responsables com- 
munistes. Sauf sur un point : ils 
demeurent d'une constance absolue 
dans leur appui A la demande sovié- 
tique de prise en compte de la force 
française dans la négociation de 
Genève sur les euromissiles. 


avec l'Allemagne 


Le débat se poursuit avec l’inter- 
vention de M. André Bellon (P.S„ 
Alpes-de-Haute-Provence) . premier 
orateur inscrit. M. Bellon estime que 
* soutenir l’implantation de mis- 
siles en Allemagne, au nom d'une 
politique de paix, n’est pas simple à 
faire admettre (-.). Les réactions 
des mouvements pacifistes le prou- 
vent. Il était bon. en ce sens 
que le gouvernement rappelle — et U 
Fa fait à diverses reprises - que le 
pacifisme n'est pas obligatoirement 
le chemin de la paix ». M. Bellon 
Souligne ensuite : • Les risques de 
« découplage - entre l’Europe et les 
Etats-Unis (... ) entraînent un dan- 
ger d'incompréhension entre la 
France et le peuple allemand direc- 
tement soumis aux conséquences 
des nouvelles installations mili- 
taires sur son territoire. Nous ne 
devons qu’en être plus attentifs aux 
relations avec F Allemagne. » 


PATRICK JARREAU. 


ML MARCHAIS: i& gauche n'a 
pas à rougir de son action. 


M. Jean-Marie Daütet (U.D.F, 
Manche) rappelle qu’en matière de 
politique étrangère, au départ, 
« l’impression de continuité 
l'emportait sur la perception du 
changement ». Deux ans après, 
affirme M. Daillet, « ce sont vos 
décisions, et celles de personne 
d’autre, qui ont abouti, surtout au 
Tchad mais aussi au Liban, â des 
situations comparables et déplora- 
bles». 


M. Georges Marchais souligne 
dans l’édi tonal de l’Humanité, ven- 
dredi 7 octobre, que la gauche, -à 
mi-parcours de la législature, n’a 
vraiment pas à rougir du bilan de 
son action». «Il est vrai qu'il y a. 
parmi ceux qui ont permis la 
défaite de la droite, de la déception, 
des désillusions, parfois du mécon- 
tentement. De multiples signes per- 
mettent, hélas, de le constater: la 
gauche s’est affaiblie», ajoute le 
secrétaire général du P.C.F. 

« Il n’y a pour tous qu’une 
conduite possible et une seule, écrit 


* Vous avez entretenu, comme les 
Américains, le mythe (tune guerre 
civile libanaise, un mythe qui ne 
profite qu’à la Syrie d’Assad ». dit- 
iL II ajoute: «A Beyrouth, vous 
avez commis le délit de non- 
assistance au Liban en danger. • 
Pour le Tchad, M. Daillet reproche 
au gouvernement de n'avoir pas 
mené « Faction rapide qui eût 
permis, de l’avis de tous les respon- 
sables militaires, d’ empêcher le 
succès de Formée libyenne ». 


M. Marchais, passer, en grand, sur 
tous les terrains, dans l’union et 
dans Faction, à la contre-offensive! 
La gauche, unie au gouvernement et 
dans la majorité, ne continuera à 
avancer et ne sera victorieuse 
demain que si toutes les forces qui 
lui ont permis de gagner en 1981 se 
rassemblent, se mobilisent, agissent 
pour aller de l’avant Toute 
Faction de notre parti se fixe un 
même objectif: contribuer à donner 
l’ampleur, la vigueur maximales à 
ta contre-offensive que la gauche 
unie se doit maintenant d’engager. 
Union! Union, action constructive 
dans tous les domaines - voilà ce d 
quoi nous travaillons et travaille- 
rons d’arrache-pied pour réaliser 
tous les engagements contenus dans 
l’accord conclu en 1981 entre notre 
parti et le parti socialiste. » 


Les socialistes se préparent donc 
à une confrontation qu'ils savent iné- 
vitable avec le P.C.F., et dont ils 
entendent fixer les termes à Bourg- 


M. Robert Montdargent (P.C., 
Val-d’Oise) réaffirme les thèses du 
parti communiste : « Ce dont il 
s’agit, dit-il, à Genève, dans la négo- 
ciation américano-soviétique sur les 
euromissiles, c’est d’aboutir à un 
accord qui évite, dans l’intérêt de 
tous, une aggravation dramatique 
de la course aux armements. Déter- 
miner l’équilibre justifie de prendre 
en considération toutes les armes 
nucléaires existantes en Europe. • 
M. Montdargent poursuit : * Autant 
il est exclu (...) qu'on demande, 
aujourd’hui , la réduction de notre 
potentiel, autant nous partageons 
l’idée que, le jour venu, dans le 
cadre d'un processus de désarme- 
ment progressif, équilibré et 
contrôlé. les cinq puissances déten- 
trices d'armements nucléaires puis- 
sent valablement débattre de leur 
limitation. » 

M. Maurice Couve de MiirvQle 
(JRlP.R., Paris) demande des préci- 
sions sur le coût de rengagement 


français an Tchad : « Cette opéra- 
tion, dit-il. entraîne (...) de lourdes 
charges financières (... ). Les autori- 
sations de crédit nécessaires doi- 
vent. ensuite, être demandées au 
Parlement, autrement que par ta 
voie d’un lointain collectif budgé- 
taire de fin d’année. Demander un 
vote serait, aussi, sur le plan politi- 
que, une manière de vous assurer 
que l’Assemblée nationale approuve 
votre action, et cela renforcerait 
votre position internationale. Ou 
bien pensez-vous que le parti com- 
muniste ne vous suivrait pas ? 
(...) » M. Couve de Murvüte évoque 
« le contrat conclu avec le gouverne- 
ment de Bagdad pour ta livraison 
de certains matériels spectaculaires, 
livraison dont chacun dit qu’elle ris- 
que de faire assumer à la France 
des responsabilités qui font peur. Le 
gouvernement ne s’est jamais expli- 
qué à ce sujet, et d’abord ici. à 
l’Assemblée nationale ». 

M. Alain Vivien (P.S., Scine- 
et-Marne), qui rentre du Tchad, 
s’en prend aux « ultras » de l’opposi- 
tion : « Puisque l’opposition ne 
cesse de demander des référendums, 
qu’elle en propose donc un sur la 
question de savoir si les Français 
sont favorables à une intervention 
plus massive au Tchad. » 

M. Lotus Darinot (P.S„ Manche) 
rend hommage aux troupes fran- 
çaises au Tchad et ajoute, A l'inten- 
tion des » va-t-en-guerre » : « C’est 
(~) avoir bien peu de considération 
pour les peuples de ces régions et 
leurs capacités militaires que de 
s'imaginer que quelques passages 
de Jaguar auraient pu mettre en 
fuite les colonnes qui conver- 
geaient (—). » 

M. Jean de Liplcowski (R-P.R. 
Charente-Maritime) pense exacte- 
ment l'inverse. 11 demande : « Pour- 
quoi ne pas avoir (...) fait jouer, en 
temps voulu, une dissuasion mili- 
taire ? Aujourd'hui, les Jaguar et 
les Mirage sont à N’Djamena. 
Qu'est-ce qui vous empêchait de les 
y envoyer, alors que les combats 
n 'étaient pas encore engagés ? Leur 
présence aurait dissuadé 
Kadhafi (...). On resu confondu 
devant cette paralysie dont vous 
semblés atteints. Dans ce genre 
d'affaire, l'expérience prouve que. 
plus on intervient tôt, moins le prix 
à payer est élevé. » 

En fin de soirée, M. Mauroy a 
répondu aux intervenants. 


• Le cofit de nuterrentiou. — 
Le premier ministre a indiqué que, 
« à ce jour », le coût global de 
l’intervention française sur ces deux 
théâtres est d'environ 1 milliard de 
francs. M. Mauroy a précisé que 
cette intervention fera, en fin 
d’année, l'objet d’un collectif budgé- 
taire. fi a indiqué que ces opérations 
mobilisent, en sus des hommes pré- 
sents sur le terrain, neuf oents 
hommes en « second échelon ». en 
Afrique, ainsi que deux mille 
hommes en alerte sur le territoire 
français. Au total, selon le premier 
ministre, Tchad et Liban mobilisent 
moins de la moitié de la Légion 
étrangère et 13 % de la force 
d’action rapide (FAR). 


• Les modalités de ffinterva»- 
tioo. — • Qu’auriez vour dit, a lancé 
M. Mauroy A l'opposition, si la 
France était entrée en guerre contre 
la Libye ?» Le premier ministre 
estime que la France a fait montre 
d'une « farce tranquille • an Tchad, 
fi a conclu sur ce point : « Ce gou- 
vernement ne sera Jamais celui des 
aventures!» 


» Le conflit îrnao-iraAjen. — A 
propos de l'aitimde française vis- 
à-vis de l’Irak, M. Mauroy a rappelé 
que les livraisons de matériel mili- 
taire effectuées l'avaient été en 
application de contrats passés par 
les précédents gouvernements. U a 
ajouté que, dans le conflit irano- 
irakien, la France soutient celle des 
deux parties * qui accepte la paix ». 
c’est-à-dire l’Irak. 


• Le désarmement nucléaire. — 
Le premier ministre a répondu sur 
ce point A M. Couve de Murville, 
qui avait mis en cause les déclara-, 
tions de Ml Mitterrand A la tribune 
de l’O.N.U. Selon M. Couve de 
Murville, M. Mitterrand avait envi- 
sagé l’hypothèse de « négociations à 
cinq* sur la limitation des arme- 
ments nucléaires. M. Mauroy a 
reproché A l'ancien premier ministre 
d'avoir fait usage de • citation frau- 
duleuse » en négligeant de rappeler 
les « préalables » que le chef de 
l'État avait mis A l'ouverture de 
telles négociations. 


• Les ministres communistes- - 
Le premier ministre a vigoureuse- 
ment pris la défense des ministres 
communistes. U a dénoncé « une 
sorte de concours permanent au sein 
de l’opposition » et une « volonté 
permanente de chercher à discrédi- 
ter » ces ministres, fi a affirmé que 
«le gouvernement ne cessera de 
(_) dénoncer [les] manoeuvres - de 
l'opposition à ce sujet. U s’est féli- 
cité de (a « cohérence » -et de 
l’« imité dans le ton comme dans le 
fond» de la majorité pendant le 
débat 


Le P.C.F. un ton au-dessous 


Jamais, depuis la guerre 
d'Algérie, a n’y a eu autant de 
soldats français sur des lieux de 
combat. Débattre de ta politique 
étrangère qui explique une telle 
situation aurait pu passionner les 
élus du suffrage universel. H n'en 
a rien été. Depuis longtemps, les 
parlementaires savent que la 
politique extérieure de la France 
se détermina A l'Elysée et non au 
Palais-Bourbon ; un defeat aw ce 
sujet, A l'Assamblée nationale, 
ne peut, au mieux, que leur 
apporter des Informations et leur 
permettre de s’exprimer. Maïs, 
hélas I sur le Tchad, comme sur. 
le Liban, les informa tio ns n’ont 
pas manqué depuis est été, et 
chacun a déjà eu largement 
l’occasion de donner son point 
de vue. 


Résultat : les députés ont 
quelque peu c boudé a cette 
séance, qu'ils avaient pourtant 
eux-mêmes réclamée fortement, 
alors qu’lis avaient été nombreux 
aux réunions des commissions de 
la défense et des affaires étran- 
gères. Les chefs de file de 
l’opposition, M. Jacques Chirac, 
M. Raymond Barre, n’ont même 
pas daigné venir écouter leur 
successeur à l'hôtel Matignon, 
qui avait tenu A faire hii-mâme la 
communication du gouverne- 
ment. alors que, traditionnelle- 
ment dans ce genre de débat, 
c'est le titulaire du Qu» d’Orsay 
qui s‘en charge. 


Est-ce simplement parce que. 
sur les . grandes options, a se 
dégage un quasi-consensus 7 
Comme l’a dit M. Alain Peyre- 
fitte, ele sülon creusé , par le 
général de Gaulle a été si pro- 
fond qu'a est dSffioBs d’en sor- 
tir». Aussi les critiques de 
l'opposition n'ont-elles guère 
porté sur Iss grandes orienta- 
tions, et M. Pierre Mauroy a 
même eu le. plaisir de recevoir 
quelques satisfecit. Mais sur ta 
mise en œuvre de cette pofitkjae, 
(es critiques ont été plus acerbes. 
M. Jean-Louis DeWet, qui, 3 y a 
quinze mois, lors d’un débat 
semblable, avait été particulière- 
ment modéré dans son analyse 
de l’action de M. Claude Cheys- 
son, a, cette fois, trouvé les 
mots les plus durs, maintenant 
qu'il est possible de juger le 
g savoir-faire» des nouveaux 
patrons de notre diplomatie. 

L’union de l'opposition s'est 
ainsi reconstituée, car M. Mau- 
rice Couve de MtaviHe. lui. n’a 
jamais eu la moindre illusion sur 
les capacités des socialistes d 
gérer la politique extérieure de ta 
France : son cEscours de jeudi 
n'était guère différant de ce lui 
qu’B tenait à la même tribune, en 
juillet 1982. 

Mais cette unité de F opposi- 
tion n’est pas totale ; sur le rôle 
d’Israël dans la situation au 
Liban, sur les rapports à avoir 
avec les Américains, . les diver- 
gences tratütionnelles demeurent 
entre gaullistes et centriste s. 


Apparences et réalités 


M. Mauroy ne peut guère s’en 
féfierter. Car même si, dans sa 
réponse, fl a longuement Insisté 
sur g la cohérence et Funrté a de 
la majorité, celles-ci sont plus 
apparentes que réelles. 
M. Robert Montdargent a réaf- 
firmé la position traditionneUe de 
son parti sir la prisa en compte 
de la force nucléaire française 
dans les négociations de Genève, 
alors que le premier ministre 
avait rappelé la position inverse 
de son gouvernement. Certes, le 
pore-parole- -communiste- «- su - 
envelopper son propos et glisser 
rapidement, contrairement aux 
autres orateurs, sur le Liban et le 
Tchad, même s'il a demandé — 
nouveauté pour son parti — le 
rétrait de etoutes » les forces 
étrangères de ce pays. 

La P.C.F., manifestement, ne 
tenait pas A mettre an avant ses 


divergences avec le gouverne- 
ment ; au point que seul 
M. Montdargent a parlé pour oe 
parti et que, ainsi, contraire mant 
A ses tradition». les communistes 
n’ont pas utilisé tout le temps de 
parole qui leur était accordé. 
Pourtant; M. Mauroy n’a pas 
varié d'un pouce, dans la réaffir- 
mation des grqnds principes de 
M. Mitterrand (défense' des 
droits de l'homme au Chili 
comme en Afgha ni st a n, .fidéfité A 
l'alliance atlantique-.) et -lès 
socialistes. - ont sotomehemem 
rendu hommage aux soldats 
français au Tchad et au Liban. 

Les d é saccords — comme tas 
convergences — sur. la. politique, 
étrangère, ne peuvent -- - pour 
l’heure — - p rendre le pas sur tes . 
impératifs intérieurs de. raffron-" 
tement bi-partisans. 

THIERRY BRÉH1BL ■ 


Les anciens élèves de l'ENA demandent 


l'abrogation de la troisième voie d'accès 


è l'Ecole d'admmistraiîon 


Le bureau de l’Association des 
anciens Élèves de l'Ecole nationale 
d’administration, qne préside 
M. Dastë, directeur au ministère de 
l’éducation nationale, a été mû en 
minorité par l'assemblée générale 
extraordinaire! de r Association réu- 
nie jeudi soir 6 octobre. Une motion 
demandant la démission du bureau a 
recueilli 146 voix contre 103 et 
24 abstentions. 

Le conseil d 'administration de 
l’Association ae réunira dis la 
semaine prochaine. Les d&ats. qui 


ont été particulièrement houleux, 
ont révélé que l’offensive était 
menée par les anciens élèves de 
l'ENA les pins favorables A l’opposi- 
tion politique au plan national et 
dont certains appartiennent au 
R.P.R., an Clnb de l’Horloge 
(comme MM. Le Gallon et Jean- 


Paul Antoine), on sont proches des 
autres formations politiques de 
l’opposition, fis mit été rejoints par 
des fonctionnaires connus pour leur 
apolitisme. 

La discussion à laquelle ont 
assisté quelque trois cent cinquante 
anciens élèves a essentiellement 
porté sur la création de la troisième 
voie d’accès A l’ENA. Aucun inter- 
venant n’a défendu cette innovation 
dans ses dispositions actuelles. Une 
motion regrettant seulement les 
* insuffisances » de cette voie, 
défendue par des anciens élèves 
favorables A la majorité gouverne- 
mentale, a été repoussée par 
151 voix contre 55. 

En revanche, un texte condam- 
nant cette « voie d'accès politisé à 
ta fonction publique, rompant avec 
les principes d'égalité », ne rcspeo- 
lant pas V» anonymat des candi- 
dats », accusant la « politisation des 
jurys » et demandant an gouverne- 
ment d’abroger' la loi; a recueilli ' 
241 voix contre 43 et 11 abstentions. 
L'assemblée a ensuite adopté par 
178 voix contre 63 et 14 abstentions 
un texte exprimant sa « défiance » 
au bureau de l’association. 

. M. Desprairies, président de l’Ins- 
titut français du pétrole, qui prési- 
dait P A s sociati o n l’année dernière, a 


reconnu qu’à l'époque la réaction de 
rejet des anciens élèves contre le 
projet de troisième voie n’était pas 
aussi forte qu'au- jounfhui. Plu- 
sieurs orateurs ont souligné que 
leurs craintes s’étaient accrues avec 
la publication des appartenances 
syndicales ou politiques des cahcfr- 
dats retenus, pour le concours quisc 
déroule actuellement . (sur trente 
quatre syndicalistes, il ÿ- a 
21 C.G.T., 8 C.F.D.T,, 3 F.O., 
1 C.G.C., 1 C.N.P.F.) et, sur 
13 élus, 11 appartiennent A la gau- 
che). D’autres ont rappelé que cette, 
réforme avait été tri» critiquée par 
tous les syndicats de fonctionnaires, 
et l'on d'eux a assuré qu’elle avait 
été imposée par l’Elysée, malgré les 
réticences du secrétaire d’Etat A la 
fonction publique. 

Enfin, A l'unanimité, F Association 
s’est dite « profondément boulever- 
sée par l’assassinat de Pierre-Jean 
Massitni, secrétaire . général du 
département de la Haute-Corsé, et a 
demandé que sa mémoire soit 
défendue contre les attaques dont 
eue est l’objet ». 

C'est la première fois, depuis la 


C'est ta première feus, depuis la 
fondation de l'Ecole A la libération, 
que l’Association (tes anciens élèves 
est agitée par une crise aussi pro- 
fonde. Celle-ci est un reflet dn trou- 
ble que, depuis deux ans, connaît la 
haute fonction publique. Après une. 
période de simple réticence a l’égard 
des réformes mises en aavre jpax le 
gouvernement,, tes hauts fonction- 
naires favorables A ht majorité . ont 1 
été profondément troublés - par -ht- 
réforme de 'leur ancienne ..échfe ^ 
ceux qui: sont davantage engagés- 
dans l’opposition ont su utiliser cette . 
situation. .. 
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affirmé M. Poher 


La « radicalisation » tfu 5éhor n’est pas réelle : elle 
serait en tous les cas la «négation» de la Haute 
Assemblée : en tenant ces propos, jeudi 6 octobre, 
H. Alain Poher justifiait, a posteriori, la décision prise 
par la majorité sénatoriale de ne s’attribuer qu’une 
seule des deux présidences de commission que déte- 
naient tes socialistes. Pour compenser la perte de son 
poste de questeur, le groupe R.I. revendiquait pour 
l’un des siens une seconde présidence de commission. 
Fort de l’augmentation de ses effectifs, le groupe 
R-P. R. faisait valoir qu’il était, fui aussi, en droit 
d’exiger l’attribution d’une seconde présidence. 
L’amorce d’une solidarité U.D.F. au palais du Luxem- 
bourg et le souri de ne pas adopter le comportement 
« dur et intransigeant » reproché à la gauche se sont 
conjugués pour permettre le respect d’un certain plura- 
lisme à la tête des commissions permanentes. 

Quant au choix laissé par la majorité sénatoriale 
aux socialistes entre le maintien de M. Eeckhoutze ou 


celui de M. Schwnt à la présidence d’une commission, 
il est apparu comme un geste « gratuit ». La majorité 
sénatoriale ne doutait pas que la faveur irait au pre- 
mier. élu de Haute-Garonne, c’est-à-dire du même 
département que le président du groupe socialiste, 
Af. Mène, plutôt qu’au second, sénateur rocardien du 
Doubs. Elle se trouvait, ainsi, satisfaite de ne plus voir 
la commission des affaires sociales présidée par un 
socialiste. 

Pour son discours de rentrée. M. Poher a rappelé à 
ses collègues que le Sénat se devait de ■ faire connaître 
clairement son point de vue », de participer « à l 'ceuvne 
législative avec le souci de faire de bonnes lois, c'est- 
à-dire des lois républicaines et non pas des lois parti- 
sanes ». « Nécessité impérieuse » pour le Sénat, le 
« débat démocratique » exige, a expliqué le président 
de la Haute Assemblée, « le respect scrupuleux des ins- 
titutions » et implique ■ la stabilité des échéances ». - 
A. Ch. 


Les bureaux des commissions 


AFFAIRES CULTURELLES 

Président : M Léon Eeckhontte 
(PJS.. Haute-Garonne) . 

Vice-présidents : MM. Paul 
Séramy (Un. cent.. Seine- 
et-Marne), Adrien Gouteyron 
(R.P.R., Haute-Loire) ; Michel 
Miroudot (R.I., Haute-Saône) ; 
M“ Brigitte Gros (Gauche dém., 
Yvelines). 

Secrétaires : MM. James Marson 
(P C.. Seine-Saint-Denis), Jacques 
Habert (n.-L, Français de l'étran- 
ger), Jacques Carat (P.S., Val- 
de-Marne) et René lïnant (Un. 
cent-, Ardennes). 

AFFAIRES ÉCONOMIQUES 
ET PLAN 

Président : M. Michel Chauty 
(R.PJL, Lobe-Atlantique) . 

Vice-présidents : MM. Jean Colin 
(Un. cent., Essonne)., Richard 
Fouille (R.I., Meurthe-et-Moselle), 
Bernard Legrand (Gauche dém., 
Loire- Atlantique), Pierre Noé 
(P.S.. Essonne) . 

Secrétaires : MM. Francisque 
Collomb (jl-L, Rhône), Maraol 
Daunay (ratt a dm. à l'Un. cenL, 
nie-et-Vüame) ; André Rouvière 
(PJS., Gard), Raymond Dumont 
(P.C., Pas-de-Calais) . 

AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
DÉFENSE ET FORCES ARMÉES 

Président : M. Jean Lecanuet* 
(Un. cenL, Seine-Maritime). . 


Vice-présidents : MM. Yvon 
Bourges (R.P.R., Ille-et-Vilaine), 
Emile Didier (M.R.G.. Hautes- 
Alpes), Pierre Matraja (P. S., 
Bouches-du-Rhône), Jacques 
Ménard (R.I-, Deux-Sèvres). 

Secrétaires : MM. Serge Bou- 
cheny (P.C., Paris), Michel d'Ait- 
lières (R.I., Sarthe), Francis Pal- 
mero (Un. cenL, Alpes-Maritimes) 
et Gérard Gaud (P.S., Drôme). 

AFFAIRES SOCIALES 

Président : M. Jean-Pierre Four- 
cade (R.I., Hauts-de-Seine). 

Vice-présidents : MM. Bernard 
Lemarié (Un. cent., Côtes- 
du-Nord), Victor Robini (Gauche 
dém., Alpes-Maritimes), Jean Ché- 
rioux (R.P.R.. Paris), Robert 
Schwint (P-S-, Doubs). 

Secrétaires : MM Roger Lise 
(ntt. adm. & l’Un. cenL, Martini- 
que), Hubert d’Andigné (R.P.IL, 
Orne), Hector Vbon (P.C., Nord) 
et M“ Cécile Goidet (P-S., Paris) . 

FINANCES 

Président : M Edouard Bonne- 
fous (Gauche dénn, Yvelines). 

Vice-présidents : MM. Geoffroy 
de Montalembert (R.P.R.. Seine- 
Maritime), Jacques Descouis Desa- 
cres (R-I-, Calvados), Tony Larue 
(PJ3., Seine-Maritime} , Jean Cluzel 
(Un. cenL, Ailler). 

Secrétaires : MM. Modeste 
Legouez (R.I., Eure) : Yves 
Durand (n. L, Vendée), Louis Per- 


re in (P.S., Val-d'Oise). Camille 
Vallin (P.C., Rhône). 

Rapporteur général : : Maurice 
Blin (Un. cenL, Ardennes) . 

LOIS 

Président : M. Jacques Larché 
(RL. Seine-et-Mamc) . 

Vice-présidents : MM. Edgar 
Tailhades (P.S^ Gard), Louis Vira- 

g mllé (Un. cent., la Réunion), 
harles de Cuttoli (R.P.R, Fran- 
çais de l'étranger), Paul Girod 
(Gauche dém., Aisne) . 

Secrétaires : MM. Charles Leder- 
man (P.C., Val-de-Marne), Fran- 
çois Collet (RP.R., Paris), Ger- 
main Authié (P.S., Ariège) et 
Pierre Salvi (Un. cenL, Val-duise). 


• M. Le Pen dans le Nord. — 
M. Jean-Marie Le Pen a pris la 
parole jeudi soir 6 octobre devant 
trois cents personnes réunies à 
Marcq-en-Barœul, près de Lille. 
« Vous nêtes que l’avant-garde de 
la grande armée des Français, a-t-il 
déclaré i ('adresse de son auditoire. 
Il faut procéder à la mobilisation 
générale. • La venue de M. Le Pen 
dans le Nord a suscité diverses pro- 
testations. Les élus de gauche de la 
circonscription ont déposé une gerbe 
au pied de l'Arbre de la liberté où 
ont lieu chaque année les cérémo- 
nies anniversaires de la Libération. 
A Lille, une manifestation organisée 
par une coordination d'immigrés a 
rassemblé une centaine de per- 
sonnes. 


Les poubelles d'Antony 


( Suite de la première page.) 

Voilà en tout cas un débat promp- 
tement posé dans la voltige des 
insultes et du papier bleu, des accu- 
sations diffamatoires et des citations 
directes. Aux autocollants fabriqués 
avec de fausses déclarations prêtées 
à M. Devedjian, répond une bande 
dessinée inadmissible, censée illus- 
trer la vie de M. Aubry. 

Une ambiance détestable, une 
affaire emballée. Et encore tiendra- 
t-on pour simple rituel les quelques 
échauffourées pré-électorales, bris 
de glaces ou cassages de gueules, 
bombages de murs à la peinture ou 
de visages au gaz lacrymogène, 
menaces téléphoniques de mort ou 
de licenciement. 

Pourquoi alors cette férocité ? 
Certes pas pour le seul contrôle 
d'Antony. charmante cité, 55 000 
habitants, mais tout de même pas la 
clé de la France politique. Plus certai- 
nement les enchères depuis quelques 
semaines, n'ont cessé de monter. Il y 
eut Dreux. Il y a eu Sarcelles. Il pour- 
rait y avoir Antony. 

Le Poitiers de la gauche? 

Dans un bel effet lyrique, le repré- 
sentant du M.R.G. au meeting de 
jeudi soir devait dire : * D'Antony. 
vous ferez h Poitiers de la gauche, 
un moment historique. » Poitiers 
ayant déjà un peu servi, M. Chevène- 
ment. lui, sera nettement plus sobre 
pariant de la e bataille d’Antony. 
bataille d'arrêt ». 

Bataille d'arrêt ? r Étape nouvelle 
d’une dynamique qu'ils rte peuvent 
plus contrôler et qui les conduit en 
posture d'accusés A user de pro- 
cédés totalitaires ». réplique 
M. Devedpan. 

M. Patrick Devedpan, trente-neuf 
ans, avocat de Jacques Chirac, 
t'affirme : il n'est pas, lui, « un totali- 
taire. un extrémiste, un fasciste » et 
pas davantage - car l'attaque est 
venue sur ce terraïn-là aussi — * un 
prosélyte du terrorisme arménien ». 
M. Devedjian l'affirme: il n'a * pas 
de passé politique ». Il n'a jamais été 
c militant du mouvement Occident ». 
Et s'il veut bien confesser un péché 
de jeunesse, s'être e engagé pour 
l'Algérie française», c'est sambie- 
t— il, sans remords excessifs. 

e Je me suis trompé. Et alors ? 
dans ce pays on aurait le droit d'ôtre 
ancien stalinien et pas celui d'être un 
ancien Algérie française ? » Il vaut 
bien, à la limite, admettre qu'il a 


commis une autre erreur, en 1967, 
an t servant de prête-nom » pour la 
location d’une camionnette utilisée, il 
l’ignorait, par un commando 
d’extrême droite dans une expédition 
punitive contre des étudiants de 
Rouen, qui se solda par plusieurs 
blessés graves. 

Un point, c'est tout. M. Devedjian 
n'a pas de passé. Un extrait de son 
casier judiciaire reproduit par voie de 
tracts à l’usage des électeurs en fait 
foi. Il est vierge. Car. dit ce tract. 
» comme Walesa. M. Patrick Deved- 
jian a eu affaire aux méthodes com- 
munistes : inventions, montages, 
faux documents, pour essayer de 
déshonorer ceux qui mettent en dan- 
ger leur domination ». 

il faut donc ne pas insister sur ce 
chapitra sous peine de rencontrer 
l'avocat. Le candidat, lui. semble 
parfois osciller un peu, revendiquer le 
droit à l’évolution, tout en niant toute 
évolution. Ainsi ne résiste-t-il pas à 
établir un parallèle assez osé : a Ima- 
ginons un chef d'État décoré par 
Vichy. Dira-t-on pour autant, sans 
être ridicule, que c'esr Textrême- 
droite qui est arrivée à l'Elysée ? » 

Bref, M. Devedjian, t premier 
Français de sa famille, fils d'immigrés 

- mon père on l’appelait le bou- 
gnoule - » admirateur de la politique 
de Robert Badinter et refusant la 
démagogie pour parier de l'immigra- 
tion et de la délinquance, c vit ses 
contradictions sans défaillance». Si 
l'un de ses colistiers est secrétaire du 
Club de T Horloge, il est aussi prési- 
dent du dub Perspectives et réalités 
d'Antony. t Et puis, d'ailleurs, si je 
ne partage pas les opinions du Club 
de l'Horloge, je ne pense pas que ce 
soit là une organisation d'extrême- 
droite. » Si les gens du Front national 
n'ont pas présenté de liste à Antony, 
s cela les regarde ». Lui, en tout cas, 
a refusé de céder à leurs exigences : 
« Une place dans les dix premiers 
noms de ma liste. » 

M. Patrick Devedjian a deux certi- 
tudes. La première est que « tout ce 
qui s’oppose au P.C. est catalogué 
d'extrême droite » et qu’à ce jeu-là 

- qu'il n'a pas voulu - t le débat 
démocratique prend un drôle de 
tour ». La seconde certitude est qu'il 
va gagner : » Mon meilleur agent 
électoral est en piste depuis des 
mois. Il s'appelle Pierre Mauroy. » 

M. André Aubry, lui aussi, « va 
gagner ». Au sortir du meeting, jeudi 
soir, alors qu'il venait d'exposer à la 


fois Ib bilan de son précédent mandat 
et son programme futur, le maire sor- 
tant en a convenu volontiers : m Évi- 
demment, cette campagne vole bas. 
C'est la pire que j'ai connue. » Avant 
de dégager promptement toute res- 
ponsabilité dans cet emballement : 
t Au mois de mars, nous avons été 
très naïfs. Nous ôtions préparés à 
nous défendre sur le bilan de notre 
gestion. Le débat n'a jamais porté là- 
dessus. Faute de pouvoir nous atta- 
quer sur ce bilan. M. Devedjian et les 
siens ont utilisé leurs seules armes, 
le mensonge et la calomnie. » 

M. André Aubry l'affirme. Ce n'est 
pas lui qui a ouvert le feu : s J'ai été 
victime au printemps d'une campa- 
gne de diffamation, d'une machina- 
tion mise en place bien avant les 
électrons. La droite a édité sur moi 
une plaquette où il était écrit que 
j'étais sous le coup d'une instruction 
judiciaire pour avoir frappé un jeune 
de vingt-quatre ans. C'est absolu- 
ment faux. J'ai déposé plainte. » 
Plainte aussi, car un tract l’accusant 
de népotisme au profit de son fils 
pour un marché municipal de 5 mil- 
lions de francs sera distribué. 

Le papier bleu toujours et puis. 
M. Aubry l'admet : # Cette fois nos 
dossiers étaient prêts. » 

Quant à la fraude, M. Aubry n'en 
dira rien sauf pour y voir c la résul- 
tante des provocations de la droite ». 
Avant de se retrancher derrière 
Yt autorité de la chose jugée ». Et de 
déclarer une fois encore : « Tout cela 
est lamentable ». Certes. 

PIERRE GEORGES. 


• Les élus de l'opposition du 
conseil régional de la Picardie ont 
créé une « association des élus et 
des responsables économiques, 
sociaux et culturels • de la région 
baptisée Union pour la Picardie. 
L’U.P-P, qui a pour ambition de ras- 
sembler les élus et responsables 
socio-professionnels « qui refusent 
l'emprise de Factuelle majorité 
gouvernementale sur la région, ses 
départements et ses communes •, 
concentre son action dans trois 
domaines: l'information, la forma- 
tion et la réflexion. L’U.P.P a 
notamment créé un Centre de for- 
mation régional de l’élu et du 
citoyen. L’Union pour la Picardie 
est présidée par M. Charles Baur 
(U.D.F.-M.D.S-), maire de VUlere- 
Cotterêts. ancien président du 
conseil régional. 
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Aujourd'hui Ford donne un nouveau 
nom à l'action : Orion Injection. 

Les moyens d 'a gir vite : moteur 1,6 L 
transversal do 105 CV Din (77 kW), 
Injection Bosh K-Jetronic. allumage 
électronique. 186 km/h sur circuit fer- 
mé. 0 à 100 km/h en 96 secondes , 1 

boite 5 rapports, 6 / à 90 km/h. 7,7 ! à 


t 120 km/h, 10,2 ! en ville (normes utac) 
La maîtrise de l'a ction : traction avant, 
4 roues indépendantes, barre anti- 
rou/is, amortisseurs à gaz. pneus taille 
basse 175/70 HR 73, freins avant 6 
disques ventilés, becquct avant, dé- 
flecteurs de roues. 


: lêve-vitres Passez à l'action. Allez essayer la nou- 


éiectrique à ('avant, verrouillage cen- 
trai toit o u vrant basculant transparent, 

. vitres teintées, réglage électrique des 
rétroviseurs , sièges avant à support 
lombaire réglable, ouverture électrique 
du coffre, coffre modulable et dossiers 
amère rabatfables séparément (60/40). 


veite Ford Orion Injection chez votre 
concessionnaire Ford. 


in gsrr i/r# Fcd One»' 

Orntn 1. 3 OL ... . 

O" t<» t. S 01 
o.-ren 1.4 Avo»-o*qvr 
Crion ! é !n:teUcn ! 


54300 f. 

_ 56600 F ■■ 
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72100 F. 
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POLITIQUE 


LES PROJETS DE L'OPPOSITION 

Un mot d'ordre : « dénationaliser ! » 


« Noas dénationaliserons.» SU est une 
proposition que l’opposition n'a pas mis long- 
temps à formuler, c’est bien celle-là. 

L’U.D.F. comme le RP.R. inscrivaient 
cette priorité dans leurs premiers catalogues 
de mesures à prendre au moment oû jouerait 
l'alternance. 

Dénationaliser les entreprises que le gou- 
vernement avait nationalisées, l'opposition 
n'osait pas encore aller plus loin. Peu à peu, 
parce que l'opinion publique « évoluait », parce 
que « certains tabous • sautaient, elle s'est 

U.D.F. 


enhardie en suggérant qu*U faudrait peut-être 
remettre en cause les nationafisations 
voulues par le général de Gaulle. 

Cette remise en came n'était pas suffi- 
sante. Encore fallait-il dire comment dénatio- 
naliser. LU.D.F. précisait qa’efle saisirait 
cette occasion pour « promouvoir une partici- 
pa tins réelle et responsable par Pactionoariat 
populaire ». Le R-PJL se proposait d’aller 
* très Ma * b diffusion du capital des 
entreprises dénationalisées. Aujourd'hui, le 
OA 89, animé par MM. Michel Anrillac et 


Alain Juppé, et PUJXF.-IL, qui se vent le cou- 
rant réformiste de l'opposition, s'efforcent 
d'être pins précis, en définissant le mode de 
gestion tPnne e nt re pr i se • jusqu'ici aatiotnB- 
sée », ou en nommant les e n treprises qui, à 
legrs yeux, devront être dénationalisées. 

Les uns comme les antres s’efforcent de 
convaincre Popiukm qu'il ne s’agira pas, pare- 
ment et simplement, dans ce domaine comme 
dans d’antres, d’un retour au passé, d'une res- 
tauration, mais pfatôt de « re m ettr e tout à ptat 
pour oœ aoureUe dôme ». . 

CLUB 89 


Les animateurs de nj.D-F.-R. 
(U.D.F.-Réronne) — M” Brigitte 
Gros, MM. Jean-Claude CoUi, Paul 
Grand. Jacques Pelletier et Lionel 
toléra (1), - qui veulent, au sein 
de l’U.D.F., incarner le courant 
réformiste, ont présenté, mardi 
4 octobre, à la presse, un projet en 
trente mesures pour la France de 
r« après-socialisme ». 

- tl est temps, écrivent-ils, de dire 
aux Français ce que nous leur pro- 
posons de faire avec eux pour 
construire l’avenir . L’opposition 
n’est pas là seulement pour criti- 
quer. elle doit proposer. Il est vrai, 
ajoutent-ils, que personne ne peut 
prédire l’état de ta France lorsque 
sonnera l’heure de l’alternance, 
mais ce n'est pas une raison pour 
nous taire : dire aujourd’hui notre 
projet, c'est donner aux Français la 
direction de notre volonté . de notre 
conception de la société . de notre 
action future, c’est gagner un peu la 
crédibilité d’abord, la confiance 
ensuite ». 

En formulant son manifeste 
«réformiste», l’U.D-F.-R- veut se 
distinguer du courant «conserva- 
teur » qui. au sein de l’U.D.F., croit 
que « pour ne pas perdre ses élec- 
teurs il faut faire de la surenchère à 
droite ». - Il est temps que l’U.D.F. 
arrête de singer le R. P. R. et com- 
mence à être elle-même ». affirment 
les auteurs du projet, qui plaident 
pour une « alternance douce ». Us 
expliquent notamment : « Notre 
volonté de rupture avec la politique 
socialiste n'est pas moins grande 
que celle du courant conservateur. 
[mais] pour nous la volonté de rup- . 
turc c’est profiter de l’alternance 
socialiste pour faire sauter tous les ' 
tabous qui. avant mai 1981. nous 
empêchaient de faire évoluer la 
société française (...). Il y a un bon 
usage à trouver de la parenthèse 
socialiste. » 


Privatiser 

L’U.D.F. -R., qui clame bien 
haut sa volonté de ne pas « recons- 
truire t à l’identique ». avance un 
projet en trois étapes : * dix mesures 
immédiates pour créer le choc psy- 
chologique de la confiance, dix 
engagements pour asseoir la crédi- 
bilité du projet, dix chantiers pour 
préparer l’avenir de la France ». 

Au nombre des mesures immé- 
diates, l'U.D.F. - R. propose, notam- 
ment, la. suppression du contrôle des 
changes, l’amnistie fiscale pour le 
rapatriement des capitaux et le flot- 
tement du franc pendant un mois ; 


• L’élection législative du Mor- 
bihan. - M. Michel Naël (U.D.F.) . 
maire d'Auray, sera le candidat de 
l'opposition à réfection législative 
partielle du Morbihan destinée à 
pourvoir au remplacement de 
M. Christian Bonnet, Qu sénateur le 
25 septembre dernier. Le bureau po- 
litique de l’U.D.F, réuni jeudi 6 oo- 
tobre, qui avait à choisir entre 
M. Aimé Kergueris, suppléant de 
M. Bonnet à l’Assemblée nationale, 
et Michel Naêt, a tranché en faveur 
de ce dernier. 


la dénationalisation de huit entre- 
prises concurrentielles (dont 
Renault et les Télécommunications) 
et de toutes les banques à l’excep- 
tion d'une grande banque de dépôt, 
du Crédit national et de la Caisse 
des dépôts ; la privatisation des 
chaînes de télévision et des radios... 

L’U.D.F.-R. suggère ensuite que 
soient fixées par une lot-programme 
exceptionnelle « dix règles du jeu 
intangibles » durant les trois pre- 
mières années de gouvernement: 
notamment une pause économique 
et sociale, une baisse des charges des 
entreprises, une maîtrise du système 
social, la liberté de circulation pour 
les capiteux, etc. 

Enfin, les auteurs du projet sou- 
haitent mettre en chantier • dix 
grandes réformes de la nouvelle 
alternance » ; notamment une 
réforme constitutionnelle qui « favo- 
rise la marche vers une démocratie 
plus paisible » avec un mandat pré- 
sidentiel de sept ans non renouvela- 
ble, des élections législatives par 
tiers tous les deux ans. l'insertion de 
la loi électorale dans la Constitution, 
l'introduction du référendum d’ini- 
tiative populaire, l'interdiction du' 
cumul de plus de deux mandats 
électifs et des règles de financement 
des partis. En matière économique, 
fU.D.F. - R. préconise que soit défi- 
nie une nouvelle frontière entre les 
services publics et les activités pri- 
vées, que soit instaurée dans l'entre- 
prise une « démocratie, profession- 
nelle » et généralisé le travail à la 
carte; enfin, elle recommandé . on 
rééquilibrage «tire les formules, 
publiques et privées de couvertures' • 
des risques, une diffusion plus: large~ 
de la propriété chez les Français. 

Les auteurs de ce projet réfor- 
miste espèrent faire naître au sein de 
l'U.D.F. un débat qui facilitera l’éla- 
bora lion d'une plate-forme. Ils ont 
demandé à M. Jean-Claude Gaudin, 
président du groupe U.D.F. de 
l’Assemblée nationale, la mise en 
place d'une commission pour discu- 
ter de leur projet. Cette proposition 
semble avoir été accueillie favora- 
blement 

C.F.-M. 


( 1 ) Respectivement, sénateur 
(G. dém.) des Yveline*; m em br e du 
parti radical; vice-président du parti 
radical et ancien secrétaire d'Etat ; pré- 
sident du groupe de la Gauche démocra- 
tique du Sénat ; membre du bureau poli- 
tique du P.R. et ancien secrétaire 
dxUL Le groupe U.D.F.-R. (U.DJF.- 
Réforme) a été créé au mois de juin. 


EN BREF 

• Mort d’un haut fonctionnaire 
en Nouvelle-Calédonie. — 
M. Georges-Alexandre Olivetti, 
sous-préfet, chef de la subdivision 
ouest de Nouvelle-Calédonie, s'est 
donné la mort, dans la nuit du 
mardi 4 au- mercredi 5 octobre près 
de Koné, au -nord de Nouméa. Vers 
17 heures, mardi, M. Olivetti avait 
quitté son bureau en déclarant à son 
adjoint qu’il allai t faire une course. 
Dans la soirée, l’alerte était donnée 


Le Club 89, fondé après la 
victoire de la ganche et présidé 
par M. Michel AnrDlac, ancien 
dépoté R. P.R. de l’Indre - 
ML Alain Juppé, adjoint an 
maire de Paris, en étant le 
secrétaire général, — tient, 
samedi 8 octobre à l’hôtel 
P.LM. Saint-Jacques, à Paris, 
une convention qui doit enregis- 
trer l'adhésion de cent clubs à 
travers le paya. M“ Simone 
Vefl et M. Jacques Chirac y 
preadoat la parole dans Faprès- 


Le Club 89, qui 9e veut un labora- 
toire d’idées au bénéfice de l'opposi- 
tion tout entière — M™ Simone Veil 
participera aux travaux de la 
convention, ainsi que M. Chirac, — 
est en fait plus proche du maire de 
Paris que des autres leaders de 
l’opposition. D a déjà publié une 
douzaine de «Cahiers de 89», 
consacrés notamment à la défense, à 
l'école, aux relations internationales. 

Dans un ouvrage qui sera mis en 
vente â la convention et qui est le 
résultat d'une synthèse élaborée par 
M. Michel de GuÜlen-Chmidt; le 
problème de la ■ dénationalisation » 
est abordé au fond et dans ses moda- 
lités pratiques. Alors que les natio- 
nalisations effectuées par la nouvelle 
majorité dès sa victoire de 1981 
étaient alors populaires, l’auteur 
estime qu'une évolution sensible 
s'est produite depuis lors. On peut 
lire dans cet ouvrage « Suppres- 
sion d'emplois aux préretraités et 
licenciements, chômage partiel, 
liquidation de branches déficitaires, 
échanges de filiales entre- entre- 
prises, les r nationalisés se compor- - 
lent désormais et se comporteront 
de plus en plus comme de vulgaires 
entreprises capitalistes : il apparaît 
aux yeux les plus myopes que tes 
entreprises nationalisées ressem- 
blent à un mauvais nageur qui fait 
couler l’enfant en difficulté qu'il 
s'était proposé imprudemment de 
sauver. (...). El l'opinion de se 
demander si. après tout, l'argent 
consacré au rachat des entreprises 
nationalisées, puis une seconde fois 
aux échanges d’entreprises nationa- 
lisées. et enfin une troisième fois à 
la création de fonds propres dans 
des entreprises malgré tout exsan- 
gues. n’aurait pas pu être employé 
plus Intelligemment, et si. à une 
conception patrimoniale de la poli- 
tique économique de l’Etal, il ne 
faudrait pas substituer une concep- 
tion nationale. Après tout, ne 
faudrait-il pas rendre les entre- 
prises publiques à la France et aux 
Français au lieu d’en faire le jouet 
de la direction du Trésor et de la 


et des recherches entreprises pour 
tenter de retrouver le haut fonction- 
naire, parti an volant de sa voiture. 
Son corps devait être découvert mer- 
credi vers midi (2 heures à Paris). 
M. Olivetti s’était tiré une balle 
dans la tète. Une enquête a été 
ouverte par le parquet de Nouméa. 
Le haut commissaire de la Républi- 
que. M. Jacques Roynette, a 
confirmé que • la thèse du suicide 
ne fait pas l'ombre d'un doute », les 
enquêteurs disposant d’éléments 
précis qui n'ont pas été rendus 
publics. ( Corresp .). 


PREMIER INVITÉ DE t RENCONTRE- AVEC...-» SUR FR3 

M. Giscard d'Estaing : après Tunage, je message 

Vendredi soir 7 octobre. M. Valéry Giscard d'Estaing devait être 
le premier invité du nouveau magazine d’André Comparut, - Rencontre 
avec. » sur FR 3. Pour l’interroger pendant soixantetlix minutes, 
trots" journalistes ont été sollicités: Christian Çl*c (Figaro- 
Magazine), Yvon Levât (Europe 1) et Michel Naudy (FR3). qui. au 
début de l'émission, devaient expliquer en quai l’ancien président de la 
République les intéresse ou les irrité. Un peu plus d'un an aprêsjan 
passage à * L’heure de vérité » sur Antenne 2 (le 16 septembre 1983) , 
c^est. vendredi, la deuxième apparition importante^ de M Giscard 
d’Estaing à la télévision. 


direction du budget, bons exécu- 
tants et mauvais concepteurs ? » 

Quant aux solutions, il est pré- 
cisé : 

« Dénationaliser ne peut signifier 

ni le retour - pur et simple aux 
anciens actionnaires, ni la mise en 
vente des entreprises qui permet- 
trait des prises de contrôle à faible 
prix de vastes actifs industriels et 
bancaires et les ferait probablement 
passer soudainement entre des 
mains majoritairement étran- 
gères. » 

L’ouvrage ajoute: 

« L’économie mixte restera pour 
de longues années un mode de ges- 
tion des entreprises Jusqu’ici natio- 
nalisées. mais avec des proportions 
variables de capitaux publia pou- 
vant aller de la majorité à la mino- 
rité de blocage ou à la simple parti- 
cipation. Cette souplesse permet 
d’envisager diverses formules de 
participation de capitaux privés : 
remise d’actions au personnel, vente 
à des fonds de placement d’investis- 
seurs institutionels. « dévolution 
républicaine » que l’on peut Imagi- 
ner directe comme le firent les Alle- 
mands pour Volkswagen après la 
guerre ou par l'intermédiaire de 
SICAV d’un type particulier, les 
SICA V pour l’économie nationale. 

» La diversité de ces modes de 
dévolution a deux avantages : elle 
évite l'effet cumulatif d’tute erreur 
de prévision et permet de choisir la 
formule qui correspond le mieux 
aux besoins de l’économie et à 
l'acceptation, de l’opinion publique. 
La dévolution au personnel est dans 
la logique de là.panicipaàon. Les 
fonds 'idc \ pfacement’des investis- 
seurs instUutiomtèls—permettent 
d'amorcer une évolution souhaita- 
ble des systèmes de retraite de la 
répartition vers la capitalisation, 
qui associe les intérêts des retraités 
et ceux du développement économi- 
que et de la croissance des entre- 
prises. Quant aux SICAV pour 
l'économie nationale, elles 
devraient permettre la diffusion 
d'un capitalisme populaire, sans le 
risque individuel du choix de 
l'investissement. » 

La solution proposée par le 
Club 89 « cri en fait une réappro- 
priation par la nation de biens qui 
lui échappaient par la voie de l'éta- 
tisation doublée d'une déviation des 
prérogatives syndicales dans le sens 
d'une véritable participation à la 
gestion ». 

Il marque sa préférence pour 
l'entreprise à directoire qui dissocie 
le contrôle de la gestion, qui peut 
développer un capitalisme populaire 
et national. Quant au champ des 
nationalisations, 3 sera défintité par 
les termes mêmes de la Constitution 
de 1946 reprise sur ce point par celle 
de 1958 qui dispose que « tout bien, 
toute entreprise, dont l’exploitation 
a ou acquiert les caractères d'un 
service public national ou d'un 
monopole de fait, doit devenir la 
propriété de la collectivité ». Tout 
ce qui n’entre pas dans cette défini- 
tion devra donc être dénationalisé. 
Toutefois, le Club 89 envisage des 
mesures spécifiques pour lutter 
contre la constitution de monopoles 
ou de concentrations excessives de 
capitaux privés, en somme, une sorte 
de ■ législationanti-trusis». 

A. P. 


rvwnin» à son habitude, l'ancien 
président de la Républiqire * soi- 
gneusement préparé cette interna»-, 
tiou à laquelle 3 attache, b. plus 
grande importance. A tel point qu’il 
a même pris le risque de prononcer, 
quelques jours plus tôt, devant les' 
parlementaires de TU.DJr. réunis à 
Dîvonne-tes-Bains, un .discours déce- 
vant pour ne pas déflorer les thèmes 
qu’il souhaite .développer devant les 
.téléspectateurs. 

L’enjeu, il est vrai, n’est pas 
moj ix grand qn*3 y a un an lors de 
son passage à A nt e n ne 2~ Au terme 
de seize mois d’un relatif silence, 
M. Giscard d'Estaing voulait alors 
rétablir 1e contact avec une opinion 
qui, «fa»»* une large majorité, avait 
rejeté et b politique et l’homme. 

n. avait réussi, avec un certain 
bonheur, à redressa: uneiniage très 
négative. Il avait trouvé des for- 
mules qui SOU. . Testées célèbres — 
• les déçus du ' socialisme » — pour 
établir un premier, constat de b 
situation en France, et 3 s’était pro- 
posé d'être • une voix qui . exprime 
■un certain nombre de points de vue 
fondamentaux sur ce que notre pbys 
peut essayer d'être ou de devenir»- 

Construire... 

Aujourd’hui, l'ancien président de 
b République pensé, que ces pre- 
mières formules ont faà leur chemin 
et qu’s rfest plus, nécessaire d’expli- 
quer le présent. If estime même qu’il 
pourraïr exaspérer les Français à 
trop -répéter que •le socialisme, 
cela ne marche pas». . 

Sa vocation est autre, croit-fl : 3 
htifaut aider les Français à * cons- 
truire » Favemr. U est donc temps 
pour M. Giscard d’Estaing de dfii- 

M. mm CONFIRME OUE 
RENCONTRES COMMU- 
NISTES PRÉSENTER^ UNE 
LISTE AUX ÉLECTIONS EU- 
ROPÉENS 

M. Henri Fîzbîrt, président de 
Rencontres communistes, écrit, dans 
le numéro 100-de Rencontres 
communistes-hebdo, para le jeudi 
6 octobre : « Le premier devoir d'un 
parti communiste qui participe à un - 
gouvernement de gauche, est de tout 
faire pour le renforcer, l’aider à 
agir au mieux et fui gagner lé sou- 
tien populaire. (—0 Nous ne pou- 
vons accepter de laisser penser que 
le comportement du F.C.F.. qui par* ' 
tidpe au gouvernement dans un, 
morne non-soutlen-crltique, corres- 
pond à l’idée que nous nous faisons 
d’une véritable politique commu- 
niste.» 

M. Fîzbin confirme que, comme 
Rencontres communistes l’avait an- 
noncé en avril dernier, « une listé 
présentée par des communistes dé- 
mocrates et unitaires soumettra aux 
suffrages des électeurs une politi- 
que communiste differente», lors 
des élections européennes de juin 
1984. « Ce sera, écrit-il, une nou- 
veauté sans précédera : un choix en- 
tre deux listes, deux politiques 
communistes sera offert. Les nom- 
breux électeurs communistes, qui. 
fidèles à leurs convictions, n’enten- 
dent pas, pour autant, cautionner la 
politique du P.C.F., -qu’ils désap- . 
prouvent sur de nombreux points, 
auront ainsi la possibilité de s’ex- 
primer. et cela pèsera lourd pour 
dépasser la crise du mouvement \ 
communiste. » \ 


vase un message qui lui permette 
d’occuper une place de choix dans le 
.* débat d’idées qu’espère smmer 
l'opposition. 

Dans ce but, l’ancien président de 
' b République ne peut se contenter 
vendredi de proposer « le libéra- 
lisme social ». U ne suffît -pas 
' d’accoler, an mot libéralisme, le mot 
soda! pour réhabiliter un projet. 
Encore faut-il le développer et b 
. xendre attractif. . 

Tel est, l’eiyeu pobr M.. Giscard 
-d’Estaing, qui entend présenter ven- 
dredi soir nn « programme 
d'urgence» pour assurer le rredres- 
sement» delà France et un •projet 
sur l'essentiel», autrement dît. un 
système de » valeurs * qui seraient 
« claires, modernes et justes ». En 
établissant les bases de ce qui pour- 
rait être un c o n t ra t pour revenir, 
l’ancien président de la République 
peut essayer de jouer les «nova- 
teurs », lui qui pense que 
MM. Chirac et Barre sont à ranger 
dan* le groupe des * trsdjtfcxma- 
listes ». H peut tenter de se dégager 
de Pétiquette d’homme dn passé que 
tendent à lui attribuer les sondages. 
Mais 3 doit aussi s’efforcer de ne 
pas. apparaître comme trop éloigné 
du combat quotidien dans lequel 
sont très présents MM. Chirac et 

Barre,,.. ■ 

. Au-dessus de b mêlée, mais aussi 
.proche des préoccupations des Fran- 
çais, tel veut apparaître M. Giscard 
d'Estaing. Il lui faut prouver qu'il 
peut atteindre par ’ b force de ses 
idées une opinion qui, selon lui, n’a 
jamais été aussi disponible que 
depuis qu’elle a * rejeté » lé socia- 
lisme. 

. CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


U loi d» fric 

H tant bleo reconnaîtra 
qa’tdairilHl comme hier b 
■rondo- do-ls- pre ss a est n» 
Imm e ns e pou bBto r soumis * 
b seule toi du Mc. Le gou- 
vernement de b gauche, 
comme ees p r é dé ces seurs, 
réduit («s aides aux lecteurs. 
Il n’ahne guère la presse. 
Dans sa majorité, ceHnd 
Incarne b droite (SMI. «Test- 
ée pas logique puisque 
r argent set roi dans cm 
monde-O? El b proses de 
gauche as refuse à Jouer les 
porte p a role s . Alors, b gou- 
vernement ont agacé. B pré- 
fère porter ae« regards vers 
b rsdbéMbd tt o n . Mata qo’B 
prenne garda IS’In*. com- 
prime» pas ta pressa écrite 
néanmoins l b blase « écra- 
ser «par b paissance de 
rarganL Qu'l ee rappeOa 
store le mot de Chateau- 
briand: «Mus rom préten- 
dez comprimer ta presse, 
Ptos rexptoakm sera rio- 


B faut le dbe et le rerflre, 
une Bberté qui ne peut être 
exercée que par qu el qu e s 
uns n’sa t plus atora qu’un 

prtirttoga, Gaorpas Mortron 
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Canon NP270. 


Le premier moyen courrier 

en3couleurs* 

Toujours à l’avant-garde technologique, Canon est le seul à pouvoir vous offrir, avant l’heure, la copie 3 couleurs. 
Canon, c’est la fin de la copie monotone! Le NP270 copie en noir, en sépia et en bleu* Une petite révolution ! 
Facilité de classement, clarification et agrément de la présentation, personnalisation de vos documents..., les copies du 


NP270 porteront désormais, vos couleurs. 

En avance sur son temps, le NP270 est bien sûr un copieur pressé. 
Comme son obsession c’est de vous faire gagner du temps, ce moyen copieur 
futé a trouvé la façon de faire tout tout seul.Chargeurs automatiques de docu- 
ments, trieuse 10 cases ou magasin papier de 2000 feuilles, le NP270 met à 
votre disposition toute une gamme d’options pour vous éviter les manipulations 

et vous permettre d’en faire plus. 

Perfectionniste aussi le NP270 pour un moyen copieur! Il est le seul a 
pouvoir agrandir ou réduire même en 3 couleurs! En plus, avec son contrôle 
automatique de l’exposition, il vous rend des copies souvent meilleures que vos 

originaux. 

Et puissousses grands airs, le NP270est plus petit qu’il nen a l'air.Avec 
lui, ne vous mettez pas en frais, il se glissera n’importe où. 

NP270 de Canon, le premier moyen copieur en 3 couleurs, le moyen 

de l’avenir accessible à tous. 



Je souhaiterais recevoir votre documentation 
complète sur le copieur N P 270. 

Voici mon nom. mon adresse et mon téléphoné 


Nom 

Société 

N Rue 


Ville 

Code postal Téléphoné 

Demande d'information à renvoyer à Canon France. 
93154 Le Blanc -Mesnil Cedex Téléphoné 8654223 


•Couleur bleue disponible dès janvier 1984 



Haute technicité. Haute simplicité. 
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ENVIRONNEMENT 

L'Assemblée nationale examine 
la convention sur la dépollution du Rhin 

Après cinq ans J' atermoiements, le projet de loi portant ratifica- 
tion de la convention de Bonn sur la dépollulion du Rhin, signée en 
1976. est soumis ce vendredi 7 octobre à l'Assemblée nationale. Pour 
la France, cette ratificatioon engage l'industrie alsacienne à limiter 
considérablement ses rejets dans le Rhin, qu’il s'agisse de l’industrie 
papetière (la Cellulose de Strasbourg). la plus grosse pollueuse en 
résidus chimiques, ou des mines de potasse, qui rejettent une partie de 
leurs saumurés directement dans le fleuve. Soucieux de préserver les 
emplois et les deniers de leur région, les élus alsaciens se battent pour 
éviter la ratification d’une convention contraignante, alors que les 
Pa vs-Bas. destinataire de toute cette pollution, mènent compagne pour 
obtenir des pays riverains le respect des règles fixées d'un commun 
accord. 

Deux événements ont marqué, à Rotterdam, le temps fort de cette 
campagne. D une part, la Deuxième Biennale européenne du film sur 
/ environnement, du 26 septembre au 2 octobre, sur te thème de 
„ L’homme ei Peau • . D’autre part, le tribunal international de l’eau . 
réuni à Rotterdam du 3 au S octobre, se propose de - juger » vingt et 
ur. géants de l’industrie chimique considérés comme responsables de la 
pollution des fleuves et des rivages européens. 

A Mulhouse, sirènes et cloches d'église ont retenti le 6 octobre, 
comme dons Je nombreuses communes du Haut-Rhin, pour protester 
contre une éventuelle ratification de la convention. 

Le poumon encrassé de l'Europe 

De notre envoyé spécial 


Rotterdam. - Capitale mondiale 
de la navigation grâce à son trafic 
maritime et fluvial. Rotterdam est 
aussi devenue - le plus grand com- 
mun dépotoir - de l'industrie euro- 
péenne. comme l'a souligné l’un des 
participants à la Biennale. Outre les 
navires du monde entier qui approvi- 
sionnent i'europe en pétrole et, de 
plus en plus, en voitures japonaises, 
ce port draine les boucs qui lui sont 
envoyées par la Meuse et le Rhin, 
fleuves qui traversent les régions tes 
plus industrieuses d'Europe. Les 
géants de la chimie suisse. Française, 
allemande et néerlandaise polluent 
peu ou prou le Rhin. La sidérurgie 
belge et aujourd'hui les centrales 
nucléaires menacent la Meuse. 

Le résultat? Plus de 20 millions 
de mètres cubes de boue chargés de 
métaux lourds (cadmium, mer- 
cure). de résidus organo-chlorês et 
d’hydrocarbures se déposent chaque 
année dans les bassins du port de 
Rotterdam, étalés sur 37 kilomètres 
de delta. Quant à l'eau charriée par 
le Rhin - qui fournit les deux tiers 
de l’eau douce entrant aux Pays-Bas. 
- elle reçoit chaque année 15 mil- 
lions de tonnes de sel. dont près de 
-10 proviennent des rejets des 
Mines de potasse d’Alsace. De plus, 
avec l'utilisation toujours plus inten- 
sive des engrais azotés et des déter- 
gents contenant du phosphate, le 
Rhin connaît à son tour un phéno- 
mène d'eutrophisation (développe- 
ment excessif d'algues entravant 
l'oxygénation de l'eau), qui lui Tait 
perdre scs qualités biologiques. 

Voilà déjà dix ans que les habi- 
tants de Rotterdam ne boivent plus 
l'eau du Rhin. Pendant un siècle, ils 
sc sont efforcés de la rendre propre, 
d'abord par filtra Lion lente (1874), 
puis par nitration accélérée (1930) 
et enfin par traitement chimi- 
que < 1953). Mais, en 1965, il a fallu 
sc rendre à l'évidence : l’eau du 
Rhin devenait impropre à la 
consommation, à moins d’un traite- 
ment horriblement coûteux et diffi- 
cile. On a alors décidé de se tourner 
vers l'eau de la Meuse, nettement 
moins polluée, mais dont le débit, 
soumis aux caprices de la pluie, 
n'offre pas une garantie absolue 
d'approvisionnement. On a donc 
creusé trois immenses réservoirs à 
une trentaine de kilomètres de Rot- 
terdam. d'une capacité totale de 
80 millions de mètres cubes, et ins- 
tallé une unité géante de traitement 
à Kralingen. inaugurée en 1977. Il 
en aura coûté au total près d'un mil- 
liard de florins (environ 2.7 mil- 
liards de francs). 

Mais une crainte se fait jour : que 
l'eau de la Meuse, à son tour, 
devienne impropre à la consomma- 
tion. La construction de centrales 
nucléaires comme celte de 

• M. Le Pensec président du 
Conservatoire du littoral. - 
M. Louis Le Pensec, ancien ministre 
de la mer. a été élu jeudi 6 octobre à 
la présidence du conseii d'adminis- 
tration du Conservatoire de l'espace 
littoral et des rivages lacustres, plus 
couramment appelé Conservatoire 
du littoral. Il succède à M. Guy Len- 
gagne, devenu à son tour secrétaire 
d'Etat à la mer. 

(Né le 8 janvier 1937 à Mellac (Fi- 
nistère), M. Le Pensec est diplômé de 
l'Institut d'administration des entre- 
prises. Après avoir occupé plusieurs 
postes à la direction de la S NEC MA et 
de la SAVIEM. il enseigne à la faculté 
des sciences économiques de Rennes 
(1970-1973) et devient député (P.S.) j 
du Finis tere. En 1981, il inaugure le 
nouveau ministère de la mer. M. Louis 
Le Pensec, maire de Mellac, est mem- 
bre du bureau exécutif du parti socia- 
liste.] 

• Nomination. - Par décret en 
date du 22 septembre 1983, M. Jean 
ServaL ingénieur général du génie 
rural, des eaux et des forêts, est 
nommé directeur de l’Office natio- 
nal de la chasse. Rappelons que 
M. Jean Serval a été remplacé au 
poste de directeur de la protection 
de la nature par M. François Letour- 
neux 1 le Monde du 8 septembre ) . 


Chooz (Ardennes) ou de 
Tihange (Belgique) laisse planer 
une menace pour l'avenir. - La 
Meuse a toujours eu une vocation 
industrielle -, a affirmé une person- 
nalité officielle belge, comme s'il 
était aberrant de puiser dans les 
eaux de surface pour fabriquer de 
l'eau potable. Oui, mais voilà : 
l’ouest et le nord des Pays-Bas ne 
peuvent compter sur les eaux souter- 
raines - salées - pour s’approvi- 
sionner en eau potable. Et 
M"* Beate Weber, député européen 
venu d'Allemagne fédérale, s'est 
taillé un beau succès lorsqu'elle s'est 
étonnée que * la moitié de l’indus- 
trie allemande tire son eau de la 
nappe phréatique alors que des mil- 
lions de Hollandais boivent l’eau du 
Rhin -, en amont de Rotterdam 

Boues toxiques 

Pour le responsable des travaux 
publics et de l'environnement de la 
ville de Rotterdam, M. Verschoor. 
« le plus préoccupant reste la sédi- 
mentation », c’est-à-dire l'accumula- 
tion de boue dans le porc. On évalue 
à environ 13 millions de mètres 
cubes le volume de sédiments 
remontés dans ('estuaire par ia mer 
et à quelque 7 millions de mètres 
cubes les boues déposées par le Rhin 
et la Meuse. Jusqu'à la dernière 
guerre, on s'accomodatt de cette 
sédimentation, qui était, pour une 
part, rejetée à la mer et. pour 
l'autre, utilisée à la consolidation 
des digues ou à l'épandage dans les 
cultures. Mais depuis l’industrialisa- 
tion à outrance de l'après-guerre, les 
boues chargées de résidus chimiques 
sont devenues impropres à la 
culture, voire toxiques. 

Actuellement, le ministère hollan- 
dais des travaux publics et l'autorité 
du port de Rotterdam rejettent à la 
mer tout ce qui est censé en être 
venu — au grand désespoir des Alle- 
mands cl des Danois, qui craignent 
pour leurs côtes et surtout pour la 
pêche en mer du Nord, vitale pour 
les deux pays. Le reste doit être 
stocké dans des décharges étroite- 
ment contrôlées, qui. après une 
• consolidation • de plusieurs années, 
peuvent servir de terrain à bâtir. 
Mais ces opérations sont coûteuses. 
Le gouvernement néerlandais vou- 
drait revenir au statu quo ante, lors- 
que les boues de sédimentation 
étaient immédiatement utilisables. 
Pour le ministre néerlandais du loge- 
ment et de l'environnement. M. Pie- 
ter Winsemius, la situation actuelle 
relève de la -folie -, une folie qui 
risque de compromettre l'avenir de 
Rotterdam, «porte de l'Europe*, et 
du Rhin, «artère vitale* du conti- 
nent. 

ROGER CANS. 


INFORMATIONS «SERVICES» 


MÉTÉOROLOGIE 




Enbtito probable àa temps en France 

entre le vendredi 7 octobre à 0 heure 

et le ym-H 8 octobre à minuit. 

L'aff8ÎbliueaieDl provisoire des 
hautes pressions de l’Europe pe r met la 
pénétration sur la France d'air plus frais 
et humide après le passage dun front 
modé rém e n t actif. 

Samedi : Une bande de pluie étroite 
s'étirera des Pyrénées occidentales an 
Massif Central, au Jura et au nord des 
Alpes eu début de matinée, elle se désa- 
grégera en cours de journée, lors de son 
déplacement vers la Méditerranée. 

Sur la maillé nord-ouest le matin il 
fera frais, 4 à 6 degrés seulement, et les 
brouillards seront denses. Sur la moitié 
sud-est encore 12 à 15 degrés au lever 
du jour. Dans l'après-midi nouvelle 
aggravation nuageuse et pluie éparses 
sur le quart nord-ouest, le vent se renfor- 
cera. Sur toutes les autres régions, ciel 
variable avec de belles éclaircies. Au 
meilleur moment de l'après-midi 
16 degrés près de la Manche, 18 à Paris, 
20 dans le Centre. 22 sur le Sud-Ouest. 
23 à 24 près de la Méditerranée. 

Sens d'évolution pour la journée de 
dimanche 9 octobre. Le flux perturbé de 
nord-ouest s'accentuera temporairement 
sur notre pays avec le passage d'une 
vaste zone pluvieuse en début de jour- 
née suivie d'un flux frais et instable de 
nord-ouest et nord qui s'atténuera par 
l’ouest le jour en liaison avec une hausse 
du champ de pression qui se dévelop- 
pera par l’ouest. 

Prévisions : Temps généralement cou- 
vert, pluvieux et relativement doux en 
début de journée sur l'ensemble du pays 
(précédé d'édaircics matinales de ia 
Méditerranée aux Alpes) et rapidement 
suivi par k Nord d'un temps plus frais 
et variable avec rafales de nord-ouest, 
éclaircies passagères et averses surtout 
marquées sur les versants nord des 
Alpes, du Massif Central, du Jura, des 
Vosges ainvï que des Pyrénées orien- 
tales. Le mistral et la tramontane souf- 
fleront fortement en fin de journée. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 



La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 7 octo- 
bre 1 983 à 7 heures, de 1 024.5 milli- 
bars, soit 768.4 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de ia journée du 6 octobre : le second le 
minimum de ia nuit du 6 octobre au 
7 octobre) : Ajaccio. 24 et 16 degrés ; 
Biarritz, 24 et 1 8 ; Bordeaux. 23 et 11 ; 
Bourges, 20 et 7 ; Brest. 17 et 12 ; Caen. 
17 et 8 ; Cherbourg. 16 et 10 ; 
Clermont-Ferrand. 17 « 9 ; Dijon. 19 et 
7 ; Grenoble, 21 et 1 1 : Lille. 19 et 1 1 ; 
Lyon, 21 et 1 f ; Marseille- Marignane, 
25 et 14 ; Nancy, 18 et 4 ; Nantes, 20 et 
S ; Nice-Côte d’Azur, 23 et 1 8 : Paris- 
Le Bourget, 1 8 et 8 ; Pau. 24 et 15 : Per- 
pignan, 26 et 17; Rennes. 20 et 8; 


Strasbourg. 18 et 6 : Tours, 19 et 5 ; 
Toulouse, 25 et 15 ; Poince-é- Pitre, 33 et 
25. 

Températures relevées & Tétranger ; 
Alger. 28 et 1 5 degrés ; Amsterdam, 17 
et 12; Athènes, 26 et 17; Berlin. 15 et 
10; Bonn, 16 et 7; Bruxelles, 18 et 10; 
Le Caire. 29 et 17 ; îles Canaries, 27 et 
18 ; Copenhague. 14 et 7 ; Dakar. 30 et 
27 ; Djerba, 26 et 21 ; Genève. 19 et 12 ; 
Jérusalem, 31 et 13; Lisbonne. 26 et 
14 ; Londres. 18 et 12 ; Luxembourg. 17 
et 6 ; Madrid. 29 et 12 ; Moscou. 14 et 
8 : Nairobi. 24 et 13 : New- York, 22 et 
15; Palma-dc-Majorque. 28 et 15; 
Rome. 23 et 13; Stockholm, 10 et S; 
Toreur. 30 et 19 : Tuais. 26 et 29. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES- 

DIMANCHE 9 OCTOBRE 

• Musée Nissim de Camondo *, 
15 heures. 63. nie Monceau. Allaz. 

• Hôtel de Sully ». 15 heures. 62, rue 
Saint-Antoine, M*' Garni er- Ah] berg. 

« Collège des Bernardins ». 
15 heures, 24, rue de Foiisy, M» Legré- 
geois. 

• Le château de Maisons-Laffitte *. 
15 h 30. entrée, côté parc. M* Huiot 
(Caisse nationale des monnments histo- 
riques). 

• Les salons du ministère des 
fin a n ces*, 15 heures. 93. rue de Rivoli 
(Arcus). 

-Palais Gantier». 13 h 30. Opéra, 
liant des marches (Art et promenades). 

• Delacroix », 10 h 30, 6, place Furs- 
tembmerg, M- Bouchard. 

- Val-de-Grâce », 15 h 30, 1, place 
Alpbonse-Laveran (.M™ Camus). 

- Ministère des finances », 1 1 heures, 
93, rue de Rivoli (Connaissance d’ici et 
d’ailleurs). 

» Palais du Luxembourg », 10 h 30. 
20. rue de Tournon (M. Czarny) . 

• La Folie Saint-James ». 15 heures. 
34, avenue de Madrid (M** Ferrand) . 

• Montmartre », 14 h 30, métro 
Abbesses (Les Flâneries). 

- Le Musée de la chasse », 25 heures, 
60, rue des Archives (La France et son 
pasé). 

- Llle Saint-Louis», 15 heures, 
métro Saint-Paul (M* Hauller). ■ 


« Port-Royal de Paris », 15 heures, 
123. boulevard de Pbrt-Royal (Histoire 
et archéologie). 

• Le palais du Luxembourg », 
15 heures, 20. rue de Tournon (P.- 
Y. Jaskt.) 

« L'enclos tragique de Picpus ». 
15 heures, 35, rue de Picpus (Paris et 
son histoire). 

- Hôtel de Roqueiaure ». 1 5 heures, 
246, boulevard Saint-Germain (Paris et 
son histoire). 

» Méni [montant », 15 heures, métro 
Mémlmontant (Résurrection du passé). 

« La Mosquée », 15 heures, 30. place, 
du Puiia-de-TEnniie (Tourisme cultu- 
rel). 

CONFÉRENCES 

15 heures et 17 h 30, centre Chaillot- 
Gailiéra, 28, avenue Goorge-V, A.-ML et 
Y. Baridy ; » Kenya ». 

16 h 45, 62. rue Saint-Antoine, 
M*' Saint-Girons : « l’Europe de la 
Renaissance». 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 7 octobre 1 983 ; 

DES DÉCRETS 

• Portant prorogation du mandat 
des membres du conseil d'adminis- 
tration de l'Agence nationale pour la 
récupération et l'élimination des 
déchets. 

• Portant nominations dans les 
cadres des officiers de réserve. 

DES ARRÊTÉS 

• Portant relèvement du taux de 
remboursement des services d'aide 
ménagère aux personnes âgées. 

• Relatif à l'application des dis- 
positions de l'article R. 311-1 du 
code du travail concernant le renou- 
vellement de la demande d’emploi. 
UNE CIRCULAIRE 

• Relative aux conditions de 
délivrance de la carie d’identité de 
commerçant aux étrangers désirant 
exercer en France une activité com- 
merciale ou artisanale. 


SPORTS 

M™ Edwige Avice annonce la création 
d'un corps de professeurs de sport 


M* Edwige Avice, ministre délé- 
gué au temps libre, à ia jeunesse et 
aux sports, a annoncé, jeudi 6 octo- 
bre, la création d'un corps de profes- 
seurs de sport. Ce professorat 
concerne les trois mille cinq cents 
cadres et conseillers dépendant du 
ministère du temps libre, de la jeu- 
nesse et des sports, qui, pour la plu- 
part contractuels, ne bénéficiaient 
pas de la sécurité d’emploi. 

Ce passage au statut de profes- 
seur de spon se fera en deux étapes. 
Les professeurs d'éducation physi- 
que certifiés et les conseillers techni- 
ques pédagogiques (C.T.P.) bénéfi- 
cieront immédiatement de ce 
nouveau statut cl seront assimilés à 
des professeurs certifiés catégorie A. 
En revanche, les chargés d'enseigne- 
ment. les professeurs adjoints d'édu- 
cation physique et sportive et les 
C.T.P. deuxième catégorie seront as- 
similés, au bout de cinq ans. au Litre 
de chargé d'enseignement remplis- 


sant des fonctions identiques en at- 
tendant leur intégration comme pro- 
fesseur de sport. 

BASKET-BALL. — Le cercle Saint- 
Pierre de Limoges qui avait déjà 
gagné son premier match de 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions à Bucarest ( 97S3 J a rem- 
porté, jeudi 6 octobre, sur son ter- 
rain. le match retour 79-65. Les 
Limougeauds seront opposés, 
pour le second tour de l’épreuve, 
à l'équipe néerlandaise de Den 
Bosch. 


BOXE. - Le poids léger mexicain 
Gino Ferez, qui était tombé dans 
le coma après avoir été mis JC O. 
à la septième reprise de son 
match contre le Portoricain Ra- 
mon Cru:, vendredi 30 septem- 
bre. au Madison Square Garden à 
Neuf -York, est mort jeudi 6 octo- 
bre. Il avait vingt-quatre ans. 



EN BREF 


ACCUEIL 

ÉTUDIANTS AU PAIR. - L'accueil 
familial des jeunes étrangers 
(A.F.J.EJ met en rapport les fa- 
milles avec les étudiants ou étu- 
diantes étrangers qui peuvent les 

aider dans k sarde des enfants et 
les petits travaux ménagers. Beau- 
coup d'étudiants sont actuelle- 
ment disponibles à Paris. 
L'A.F.J.E. fournît des références 
sur les étudiants et des renseigne- 
ments sur lès obligations récipro- 
ques. 

* 23, nu du Cherche- Midi. 
75006 Paris. De 10 heures à 
16 heures, du fanufi an vendredi, le 
samedi de 10 heures 1 12 fora. 
TÉL : 222-50-34. 

BIENFAISANCE 

VISITE DE MALADES. - Beaucoup 
de malades dans les hôpitaux, 
beaucoup de personnes âgées 
' dans les maisons de retraite, sont 
heureux de recevoir des visitas. 
Cinq cents bénévoles faisant par- 
tie de l'association Visite des ma- 
lades dans les établissements 
hospitaliers (V.M.E.R) à Paris, 
sept mille- en Franc», assurent ce 
service dans soixante-dix-neuf dé- 
partements. 

* Permanence. 39, roc Notre» 
Dame-des-Onmps, 75806 Paris, de 
10 heures à 12 heures (sauf le sa- 
medi). TSL : 548-76-63. 

EXPOSITION 

LE TISSAGE QUECHUA. - Cest 
une toute petite exposition pari- 
sienne consacrée aux tapis qué- 
chuas et ouverte jusqu'au 14 oc- 
tobre. On connaît les ponchos, les 
bonnets et les tentures que les 
Andes ont produits. Les tapis sont 
plus mystérieux. On ri a pas percé 
tous les symboles géométriques 
(1e soleil), animaliers Ue condor) et 
dissymétriques qui les rythmaient 
de couleurs sourdes. On pense 
aux arts nazeas, chimus et même 
navejos. On retrouve (à- vendre), 
sur papier ou sur satin, le bestiaire 
fantastique des temples de Cha- 
vin, de Huantar ou de Tantan. Et 
aussi des copies de bijoux du mu- 
sée de l’or de Lima : tumis, brace- 
lets, pectoraux. 

* Exposition « le tapis qoet- 
chua », galerie d’art amérindien 
Kin Lodge, 71, rue du Chercbe- 
MML 75006 Paris. Têt- : (1) 222- 
21-05, jusqu’au 14 octolxe. . 

LOISIRS 

ORGUES ET LIMONAIRES. - Sous 
le patronage du ministère de la 
jeunesse, des sports et du temps 
fibre, (es joueurs d’orgue de Bar- 
barie professionnels' invitent habi- 
tants de la capitale et touristes à 
une promenade musicale sur et 
sous les ponts de Paris, le diman- 
che 9 o c tobre, de 15 heures à 
19 heures. A cette occasion, le 
samedi 8 octobre de 17 à 
19 heures, les tourneurs de mani- 
velle rendront un hommage aux 
frères Limonaire devant l'emplace- 
ment de leur manufacture, 
166, avenue Daumesnii à Paris 
75012. Trente-cinq groupes 
venus de toute la France participe- 
ront à ces manifestations. 

* Philippe DovaLTéL : 636- 
44-13. 

DENTELLE DU PUY. - Le Centre 
d’enseignement de la dentelle au 
fuseau commence ses cours le 
3 octobre. Créé en 1974, 8 main- 
tient la tradition d'un art en voie 
de disparition. Formées par les 
vieilles dentellières vellaves. les 
monitrices enseignent les diffé- 
rents points de dentelles : tor- 
chon, duny, duchesse, bayeux, 
valenciennes, etc. 

* Centre (Tensergoeiaent de la 
dentelle, 7, rae Loms-Je-Grand, 
75602 Paria, téL : 296-69-43. 

SOCIAL 

UNE MEILLEURE PROTECTION 
POUR LES INTÉRIMAIRES. - A 
partir du 1" octobre, les travail- 
leurs intérimaires bénéficieront 
d’une meilleure protection 
sociale, même s'ils ne sont plus 
liés à leur entreprise de travail 
temporaire. Depuis le 1* juillet 
dernier, ils pouvaient déjà bénéfi- 
cier d'une indemnisation de mala- 
die pendant la durée prévue dans 
leur contrat de travail. Le régime 
d’indemnisation complémentaire 
de la maladie hors contrat de tra- 
vail, qui entre en application le 
1" octobre, leur permet d'être 
indemnisés au-delà du dernier 
jour de le mission portée sur leur 
contrat de travail. 

Cette mesure de protection 
sociale a pour origine un accord 
conclu entre les organisations 
professionnelles de travail tem- 
poraire et les organisations syndi- 
cales de salariés (C.F-D.T.. 
C.G.T., C.F.T.C., C.G.T.-F.O.). 
Pour sa part, TU.N.E.T.T. (Union 
nationale des entreprises de tra- 
vail temporaire) a publié un petit 
guide gratuit explicatif, illustré 
d'exemples pratiques (9. rue du 
Mom-Thabor. 75001 Par»). 


Les mots croisés 

se trouvent page 30. 
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Une campagne nationale contre l’alcoolisme 

Après s’être attaqué à la conduite en état d’ivresse 
le gouvernement prépare un plan de lutte plus ambitieux 


«B tant rédtdre le massacre 

da samedi soir », a déclaré le 
6 octobre, an cours d’une 
conférence de presse, M. Pierre 
Mayet, directeur de la sécurité 
et de la cÈrculatioa routière, qui 
c o mmentai t avec M- Edmond 
Hervé, secrétaire d’Etat à la 
santé, le projet de loi sur « les 
contrôles de Fêtât alcoolique » 
des c on du ct e u rs, présenté la 
fdfie es conseil des ministres. 

Sur les douze mille personnes qui 
meurent en France chaque année 
dans des accidents de la toute, cinq' 
mille sont victimes de l'alcool au 
volant. Or la onrë nmTTni tirai d'alcool 
pur par habitant dans l’Hexagone 
est la première du monae : 
14,8 litres, devant l'Espagne (14,1), 
lltalîe (13,4), l'Allemagne fédérale 
(1 1,7) , r Argentine (1 1,4) _ 

Depuis 1954. on a accru la sévé- 
rité des contrôles et alourdi les 
peines en cas de conduite en état 
d’ivresse. En particulier, une U» de 
1978 autorisait le contrôle de 
rhaleme de tout conducteur par 
l’alcootest, même en l’absence 
d'infraction ou d’accident Mais ces 
dispositions n'ont pas suffi : une fois 
passée la période d’acclimatation au 
nouveau texte, l’effet bénéfique . de 
la loi ne tarda pas i s'estomper. D’où 
le renforcement du dispositif que 
vient de décider le gouvernement 
(le Monde dn 7 octobre) . 

Jusqu'à présent, les textes insti- 
tuaient deux « niveaux » d'alcoolisa- 
tion : au-dessus de 1.20 gramme 
d'alcool par litre de sang, F* impré- 
gnation alcoolique » était considérée 
comme tm délit relevant des tribu- 
naux correctionnels ; entre 
1,20 gramme et 0,80 gramme elle 
n'était que contravention et relevait 
du tribunal de simple police. Aux 
termes dn texte gouvernemental, 
seul le taux de 0,80 gramme d'alcoo- 
lémie sera désormais retenu et 
constituera le seuil du dflit - et non 
plus de la simple contravention, — 


ce qui aligne la- France sur la plupart 

des pays européens. 

Autre innovation du texte : la 
preuve sera désormais fournie par 
des « êthylom êtres », appareils 
mesurant le degré d’alcool contenu 
dans l’air expire, beaucoup plus per- 
fectionnés que les actuels alcool- 
tests. Pour établir avec certitude le 
taux limite de l’alcoolémie, fl ne sera 
plus nécessaire de procéder à une 
prise de sang. Ces nouveaux appa- 
reils seront aussi utilisés pour mesu- 
rer le degré d’alcoolémie lors de cha- 

? ue crime et délit commis > sous 
empire d’un état alcoolique ». 

Le texte précise enfin les péna- 
lités prévues pour ceux qui dépasse- 
ront les 0,80 gramme par litre dans 
le sang : un mois à un an de prison et 
une amende de 500' F. à 8 000 F, 
« ou l’une de ces deux peines seule- 
ment ». qui s’ajouteront à l'éven- 
tuelle- suspension ou annulation du 
permis de conduire prononcée par le 
préfet ou par le juge. 

Ces dispositions, qui- devraient 
être adaptées par le Parlement dès 
la session d'automne, entreront en 
vigueur au tout début de l’année 
1984 -et s'accompagneront d’une 
intense campagne de sensibilisation. 
En outre, le gouvernement prépare, 
pour la sesriou parlementaire du 
printemps 1984.. un autre projet de 
loi, beauooup plus vaste, concernant 
le problème général de l’alcool en 
France et portant sur la prévention 
et le traitement de P alcoolisme. 


Un risque 
multipBâ par huit 

Le risque d'accident mortel est 
multiplié par huit lorsque le taux 
d’alcoolémie dépasse le seuil de 
0.80 gramme Bien souvent, les res- 
ponsables d'un accident mortel ont 
un taux extrêmement élevé (plus de 
2 grammes par litre) . Néanmoins, la 
sensibilité à F alcool est très variable, 
en fonction non seulement de l'âge 


et du sexe - les femmes ayant un 
seuD de « résistance » plus faible - 
mais aussi de la fatigue et de l'éloi- 
gnement du dernier repas. 

D’une manière générale. Faltéra- 
tion des réflexes est quasi immédiate 
et commence à des seuils très fai- 
bles ; 0,30 grammes. Les réflexes ne 
demeurent intacts que si un ret 



Un repas précédé d'un apéritif, 
accompagné d'un demi-litre de vin & 
1 1 degrés et suivi d'un digestif pro- 
voque, chez un homme de 75 kilos, 
une alcoolémie d'environ 1 gramme, 
et de 1,50 gramme chez une femme 
pesant 55 kilos - ce qui est donc 
incompatible légalement avec la 
conduite. 

Entre autres effets, l'alcool provo- 
que une chute de la oualité de per- 
ception visuelle, de la faculté de 
récupérer après éblouisse ment - un 
effet très souvent méconnu. D per- 
turbe .en outre les capacités d'éva- 
luation des vitesses, des distances et 
du risque. H engendre des attitudes 
d’audace incontrôlées et perturbe les 
réflexes de correction, même en 
l’absence d’un état d'« ivresse » res- 
sentie. 

CLAIRE BRISSET. 


• Nomination des membres du 
Haut Comité d’étude et d’informa- 
tion sur l’alcoolisme. - MM. Mi- 
chel Foutan et Jean-Charles Soumia 
ont été n omm és respectivement pré- 
sident et vice-président dn Haut Co- 
mité d’étude et d’information sur 
l'alcoolisme, qui comprendra en ou- 
tre MM. Jean Buisson. Jean-Marie 
Cave, Marc Danzon, Félix Fortin, 
Pierre Fouquet, André François, 
Claude Got, André Grammont, 
Pierre Mayet. M"“ France Me&le, 
Ëliane Prévost, MM. René-Jean 
Royer, Michel SaiDard, Jean Seri- 
gnan, Michel SardeL Marcel Viol 


LE MEURTRE PE SIX PERSONNES A BEAUVAIS 

Pour une peine de cœur 


Beauvais. - c C’est le crime 
passionnel par excellence. Un 
coup de folie l ». a déclaré le 
lieutenant-colonel Marc Nicolas, 
commandant le groupement de 
gendarmerie de l'Oise en résu- 
mant le drame qui a eu lieu dans 
la nuit du 5 au 6 octobre à Sarnt- 
Martin-le-Nœud, près de Beauvais 
(te Monde du 7 octobre). Le sus- 
pect numéro un, un jeune garçon 
boucher âgé de vingt-trois ans, 
Pascal Dolîque, venait d'avouer 
après douze heures d'interroga- 
toire, avoir tué à coups de cou- 
teau toute une famille, au total 
six personnes. Une tuerie effroya- 
ble pour une peine de cœur, par 
dépit amoureux, par désespoir 
sentimental. 

Les circonstances exactes de 
ce sextuple meurtre ne sont pas 
encore clairement établies. Que 
s’est-fl exactement passé vers 2 
ou 3 heures du matin dans cette 
tranquille bourgade picarde de 
huit cents habitants qui s'est 
réveillée jeudi an pleine horreur 7 
Sur la route de Frocourt, un voisin 
proche du lieu du drame, un agri- 
culteur de soixante ans, 
M. Roland Bizet, s'est écroulé ter- 
rassé par une crise cardiaque 
alors qu’il téléphonait à la police 
après avoir vu pénétrer chez lui le 
meurtrier à demi nu et ensan- 
glanté. Pascal Dolique était 
hébété, hagard. Il a attandu 
patiemment que les gendarmes 
viennent l'appréhender. 

Ce jeune garçon n'avait jamais 
lait parier de lui auparavant II 
était employé depuis le mois de 
mars dernier dans la boucherie de 
M. Gérard Thomas. Ce damier 
était satisfait de ses services, 
excepté ces derniers temps où il 
avait fait quelques bêtises qui lui 


De notre envoyé spécial 

avaient valu un avertissement. 
Une attitude qui a coïncidé avec 
ses premiers déboires amoureux. 

Depuis près de dix-hurt mots, 
Pascal Dolique c fréquentait », 
Caroline Labrousse, une belle 
blonde de dix-neuf ans aux che- 
veux longs. Il s’était même pres- 
que installé chez ses parents. Il lui 
pariait mariage. Mais, depuis deux 
mois, Caroline travaillait dans une 
entreprise de Beauvais. L'amour 
s’est effiloché. Caroline voulait 
vivre sa via. Pascal ne l'a pas sup- 
porté. Il avait dit à ses copains 
qu’il voulait sa suicider. 

Selon des proches des vic- 
times, la rupture définitive était 
intervenue il y a quelques jours. 
Mercredi, vers 8 heures, Pascal 
est revenu dans le petit pavillon 
des parents de Caroline près da la 
rue du Bout-d'en-Bas. Caroline ne 
voulait plus l’entendre, il est donc 
reparti pour revenir, dans la nuit, 
et enlever sa bien-aimée. Elle a 
résisté. Il l'a frappée avec un 
gourdin. Les parents de la jeune 
fille sont intervenus. Le tuerie a 
commencé, on ne sait pas très 
bien comment. 


Apocalypse meurtrière 

Pascal, armé d'un couteau è 
désosser, a frappé le père, Jean- 
Jacques. quarante et un ans, 
agent technique chez Massey- 
Ferguson. sa femme Franciane, 
trente-sept ans. employée aux 
Nouvelles Galeries de Beauvais, le 
petit Fabrice, onze ans, et Caro- 
line. Seul Jean-Yves, dix-sept 
ans, grièvement blessé è l'abdo- 
men, parviendra è s'enfuir. Ses 
jours ne sont pas en danger. 


La fin de la tragédie n’est pas 
encore clairement élucidée. Les 
grands-parents maternels, 
Georges Becquet, soixante-deux 
ans, et son épouse Christiane, 
soixante-trois ans, un couple de 
cultivateurs habitant à proximité 
et se trouvant sans doute chez 
leur fille, seront poignardés dans 
la rue. Le meurtrier, parti à la 
recherche de Jean-Yves expli- 
quera d'abord au gendre des Bec- 
quet, qui habite lui aussi tout à 
côté, que Jean-Jacques 
Labrousse avait massacré toute 
sa famille. C’est le gendre, 
M. Hubert, qui découvrira le car- 
nage. Les corps étaient rassem- 
blés au rez-de-chaussée. Celui de 
M™ Labrousse était à demi carbo- 
nisé. Pascal a-t-il voulu effacer 
par le feu les traces de cette nuit 
d'horreur dont il ne reste qu'un 
seul rescapé 7 

Jeudi, les lieux du drame 
étaient devenus le rendez-vous 
des badauds attirés par ce voyage 
au bout de l’enfer, r C'est pin 
que Massacres à la tronçonneuse, 
s'exclame le fils d'une voisine. 
Chacun épie les allées et venues 
des gendarmes qui toute la jour- 
née procéderont aux constata- 
tions et à l’enquête de voisinage. 
Personne ne comprend pourquoi 
ce garçon sans histoires a exter- 
miné cette famille tranquille et 
discrète. Pascal, originaire de 
Satnt-Martin-d’Auteuil (Oise), a 
basculé dans cette apocalypse 
meutrière que rien ne laissait pré- 
sager. Il y a quelques jours 
encore, il apportait à sa promise 
un bouquet de fleurs... 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Unnwtrierdnciaé 
de Sai nt M c ho i r Obfanmtoira 
condamné 
èvmgtansdeprisan 

(De notre envoyé spécial ) -. 

Digue. — En -conda mnan t, jeudi 
6 octobre, Manuel Albarracin, 
meurtrier du curé de Saint- 
MicheH'ObseTvatdire {le Monde du 
6 octobre), à vingt ans de réclusion 
criminelle, les jurés -de la cour 
d'assises ■ des Alpes- 
de-Hautc-Provenco se sont montrés 
pins déments que ne Tavait été 
l'avocat général, M. Jean-Michel 
Durand, qui avait requis la réclusion 
à perpétuité, insistant sur la * fréné- 
sie criminelle et la sauvagerie » de 
l’accusé. 

An terme d'un réquisitoire impi- 
toyable M. Durand- avait déclaré 
a’avoir pas, * en sa qualité de res- 
ponsable des personnes et des 
biens », le droit » de prendre des ris- 
ques, de faire un pari, de miser » 
sur F éventuel rachat d* Albarracin. 

S'ils ont reconnu Aibarraccin cou- 
pable de * meurtre aggravé de tor- 
tures », les jurés lin ont cependant 
accordé des circonstances atté- 
nuantes, après que ses deux conseils, 
M» Philippe Voulant! et Daniel 
Borde, du barreau de_ Marseille, 
surent plaidé contre * l 'appel à la 
peur du ministère public ». ■ deman- 
dant que le meurtrier soit •puni, 
mais non pas éliminé ». 

- J.-M- D.-S. . 

m L’umforme du gardien de Ut 
jaix. Mis en cause l’affaire de' 
l’attaque du fourgon blindé du 
[1 juin, â proximité de la gare du 
Nord, qxn rapporta 3 385 000 F aux 
igresseuxs, le gardien de la paix Jo- 

lepb M ondoierai, quarante-trois ans, 

l été placé sous mandat de dépôt 
jar M*” Martine Anzani, premier 
ugc d'instruction à Paris. B a été in- 
mlpé de complicité de vol à ma i n ar* 
née et de receL L'uniforme du gar- 
Üen de la paix avait été retrouvé à 
'intérieur du fourgon abandonné 
jar les malfaiteurs. Les ameurs de 
'agression, qui ont été arrêtés té- 
iemment, ont déclaré que M. Mon- 
lûloni leur avait prêté son uniforme 
œnre use rémunération de 100 000 


jarlementaire attaqué 
’jro parisien. — M. Yves 
poié (U.D.F.) de Haute- 
t de soixante-deux ans, a 
e d'une agression, mer- 
jbre vers 0 b 30, dans un 
ert de la station Républi- . 
grosseur, un* jeune Noir, a 
uir avant l’arrivée 
, de la RA/TP-i, alertés' 
de M. Soutier. Souffrant 
irnrc de la cornée et de 
Httuskms. M. SactiCr a 


inculpation 
d'un promoteur 
en Savoie 

M- Pierre Sdmebelen, promoteur 
immobilier, rient d’être inculpé par 
le juge d'instruction d'Albertville 
(Savoie), M. Jean-François Thony, 
d'infraction au code de Purbamsme, 
en particulier en ce qui concerne la 
législation sur les permis de 
construire (nos dernières éditions). 

M. Schnebelen, en tant que 
PJ5.G. de la SEGMO, avait or- 
donné l’ouverture du chantier de 
exinstruction du restaurant d’altitude 
de la future station de sparts d’hiver 
de Val-Fréjus, à 2900 mètres, au- 
dessus de Modane, en l’absence de 
permis de construire. Mi-septembre, 
je procureur d'Albertville, M_ Jean- 
Olivier Viout, fiat alerté par des as- 
sociations de montagnards, et les 
gendarmes se rendirent aussitôt sur 
place pour dresser procès-verbaL Le 
29 septembre, alors que les travaux 
continuaient, une information judi- 
ciaire était ouverte et, le 4 octobre, 
MM. Viout et Thony se rendaient 
sur les lieux pour signifier une or- 
donnance de fermeture du chantier. 

Aménageur de Tignes et de Vaî- 
Thorens, M. Pierre Schnebelen a été 
choisi par la commune de Modane 
pour l'équipement de Val-Fréjus, 
station internationale qui doit faire 
la jonction entre La Maurienne et la 
station italienne de Bardounèche 
Dans l'immédiat, deux mille lhs om 
été autorisés, avec possibilité de por- 
ter ce chiffre & quatre mille duc 
’ cents. 

• Nominations à la Cour de cas- 
sation. — Le Conseil supérieur de la 
magistrature, réuni jeudi 6 octobre 
sous la présidence de M. Mitter- 
rand, a nommé trois conseillers à fa 
Cour de cassation. Il s'agit de 
MM. Jacques Souppc, président de 
chambre à la cour d'appel de Lyon, 
Gérard Amathieu, président de 
chambre à la cour d’appel de Paris, 
et André Chazelet, procureur géné- 
ral près la cour d’appel de Caea. 

Au cours de sa précédente réu- 
nion, le C.S-M. avait nommé 
M. Jacques Boossinesq, jusqu’alon 
président du tribunal de Poitiers, 
président du tribunal de Nantea 


Dm bouquins par «Kan r 

LES CLASSEfUES RANGER? 

RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
A VOS MESURES 

Equipez tout un mur 
pour un budget 

INCROYABLEMENT MODIQUE 

“ k LEROY naucuir 


qui a fait ses preuves 
- le Mhnde - dn 29-3-1 978 
208. wene du Maine, PARÏS-l* 
TEL : 54ÔO-57-40 (mfctro Aléste) 


Sa vous croyez encore 
que Londrcs-Gatwickest un petit terrain 
flanqué de deux ou trois hangars, 
nos pilotes le voient autrement* 


■■ ■ ■ ■■■" ' 
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Londres-Gatwick : quatrième aéroport international dans le monde. 


Vu d’en haut, Londres-Gatwick res- 
semble à un grand aéroport international 

Au sol û confirme largement cette 
impression. 

On y trouve des bars, des restaurants, 
des banques, des magasins, des boutiques 
hois-taxe_ tout ce que vous offre un aéro- 
port international 

' Et plus encore : une gare ferroviaire à 
l’intérieur même de l’aérogare. 1 Une gare 
d’où un tram part tous les quarts d'heure 
pour vous conduire, dans les meilleures 
conditions et en 38 petites minutes, à Victo- 
ria Station, au cœur de Londres (c’est d’ail- 
leurs i Victoria Station que vous pourrez 
enregistrer vos bagages lors de votre retour). 

British Caledonian vous permet de pas- 
ser une journée complète dans la capitale 
britannique en vous proposant le premier 


vol du matin au départ de Paris-CDG I et le 
dernier vol du soir au départ de Gatwick. 
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Ces vols Paris-Londres sont program- 
més de façon à assurer une correspondance 
pratique avec nos liaisons vers l’Amérique 
du Nord, l’Amérique du Sud, l’Afrique, 
le Moyen-Orient et l'Extrême-Orient. 
Londres-Gatwick vous offre également plus 
de 20 liaisons directes en Grande-Bretagne 
et en Irlande. 

Rien d’étonnant à ce qu’une associa- 
tion de journalistes britanniques spécialisés 
ait récemment désigné Gatwick comme le 
“meilleur aéroport international du monde." 

Jugez par vous-même. Demandez à 
votre Agent de Voyages de réserver votre 
place sur un vol British Caledonian. 

Nous n’oublions jamais que vous 
avez le choix. 


British ^Caledonian. 
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JUSTICE 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


La résistance de M. Papon 


M. Maurice Papon est pressé. 
L'ancien ministre du budflet du 
gouvernement de M. Barre — in- 
culpé depuis le 19 janvier de 
crimes contre l'humanité, accusé 
d'avoir apporté son concours au 
transfert de mille six cent 
quatre-vingt-dnc juifs de la région 
bordelaise vers Drancy — veut 
en finir. Or. depuis plus de dix 
mois, l’instruction judiciaire 
« sommeille ». salon M* Monique 
Pelletier, ancien ministre et col- 
lègue de M. Papon. devenue son 
avocat. Ainsi cet inculpé âgé de 
soixante-treize ans. qui ne vou- 
drait pas mourir sans avoir été 
jugé et reconnu innocent, a-t-il 
décidé de défendre son * hon- 
neur » devant d’autres tribunaux. 


rencontré bien du scepticisme. 

ou tout au moins de l'ignorance 
polie, s'agissant des activités de 
résistance de l'ancien secrétaire 
général de la préfecture de la 
Gironde, à partir de juin 1942. 


«Personne 


ne s'y retrouve i 


Devant le tribunal de Paris, 
par exemple, pour demander, en 
vain, la saisie du livre titré tout 
simplement l'Affaire Papon. De- 
vant la cour d'appel, toujours en 
vain. Devant la dix-septième 
chambre correctionnelle, jeudi 
6 octobre..., poursuivant princi- 
palement en diffamation l'hebdo- 
madaire catholique la Vie et 
l'une de ses journalistes, 
M"* Marie-Christine Jeanniot. 
pour une enquête parue dans le 
numéro daté 17-23 février. En- 
quête accompagnée d'un entre- 
tien avec te plaignant. 


Eh bien, voilà du mauvais 
journalisme f ont tranché 
NI** Pelletier et François Sarda. 
Et de faire défiler devant 
M. Émile Cabié, le président, 
MM. Bourgèa-Maunoury, ancien 
président du conseil, et Gaston 
Cusin, ancien conseiller d'État 
De Tire une lettre de M. Jacques 
Soustelle. ancien ministre. 


rants de M. Papon. en 1981, au 
plus fort de la tempête. C'est 
peu car aucun, si l'on a bien 
compris, n'a connu l'ancien mi- 
nistre sous l'Occupation. L'épo- 
que est, certes, ancienne. Bien 
des témoins ont disparu. Seuls 
deux d’entre eux, M. Roger 
Bloch et M* Geneviève Thieu- 
leux. conservateur du Centra na- 
tional Jean-Moulin, sont venus 
cfire à la barre : oui, nous avons 
cotoyé M. Papon dans la Résis- 
tance. M. Bloch, du réseau Klé- 
ber. reçut son aide ; M** Thieu- 
leux vint chercher auprès de lui, 
deux fois per semaine, à partir 
de 1944 a-t-elle indiqué, des 
messages. 


L'article en cause annonce 
d’emblée la couleur : < Maurice 
Papon : 1942 - 1944, les années 
troubles. » La journaliste a en- 
quêté le plus sérieusement du 
monde à Bordeaux et à Paris. 
Sa conclusion est claire : elle a 


Trois témoins qui se succédè- 
rent, à la Libération, comme 
commissaire de la République à 
Bordeaux. Croix de bois, croix 
de fer... tous affirment que 
M. Papon hit un résistant De 
beaux témoignages qui, dans le 
détail, laissant tout de même rê- 
veur. M. Cusm : « Je n’ai pas eu 
de contacts avec M. Papon 
avant la Libération . » 

M. Bourgès-Maunoury : « Jamais 
/'action de résistance de Maurice 
Papon n'a été mise en cause de- 
vant moi. » M. Soustelle, pour 
sa part, indique qu'il date l'en- 
trée dans Ja Résistance de 
M. Papon à 1942. Sans plus de 
précision. 


Tous les autres témoins 
membres de la Résist a nce sont 
restés en retrait. En bref, M. Pa- 
pon. connais pas I Ou alors à 
partir de juin 1944. Et M. Pa- 
pon, si fier, à juste titre, de son 
certificat d'agent du réseau Jade 
Ami col, s'est entendu dire qu'il 
ne figurait pas dans * la liste la 
plus complète possible » établie 
par le responsable du réseau 
pour la région de Bordeaux, en 
1946. Tant at si bien que 
M* Chamère-Boumazel, avocat 
de M*° Jeanniot. a résumé dans 
une brillante plaidoirie le senti- 
ment commun : « M. Papon est- 
el un résistant, est-il un collabo- 
rateur ? Personne ne s'y 
retrouve. » 


C'est beaucoup parce que ces 
trois hommes se sont portés ga- 


Jugement le 27 octobre. 


LAURENT GRE ILS AMER. 


ÉDUCA TION 


PRÊTS BANCAIRES ET AIDES PUBLIQUES POUR LES ÉTUDIANTS 


« T'as pas 10 000 balles ? » 


Comment faire des études univer- 
sitaires lorsque les parents espacent 
leurs chèques, que les petits emplois 
se Font rares et que les tarifs essen- 
tiels (droits d'inscription, cotisation 
aux mutuelles, ticket de « res- 
tau U ») s'emballent ? Pour un étu- 
diant sans ressources, outre les 
bourses, il existe d’autres moyens 
d'obtenir des fonds, à condition de 
satisfaire à quelques critères sélec- 
tifs et d’oser pousser les bonnes 
portes, celles des banques, des aca- 
démies ou même des centres régio- 
naux des œuvres universitaires et 
scolaires (CROUS). Chacune de 
ces institutions s'affirme fort libé- 
rale en la matière, mais se garde 
généralement de diffuser l’informa- 
tion sur les formules d'accès aux 
prêts et aux dons. 


La plupart des grandes banques 
proposent des « prêts d’études > 
réservés aux étudiants ayant suivi 
avec succès au moins deux années 
d'études supérieures. Bien 
qu'aucune statistique globale 
concernant ces crédits ne soit rendue 
publique, le rapport de M. Claude 
Domenach sur * les conditions de 
vie et le contexte de travail des étu- 
diants • présenté au ministre de 
l'éducation nationale en novembre 
dernier (le Monde du 7 décembre 
1982) regrettait que seuls quelques 
dizaines de milliers de prêts soient 
accordés. La Banque nationale de 
Paris (B.N.P.), qui pratique le cré- 
dit aux étudiants depuis 1971, 
annonce 35 000 dossiers en cours, 
contre 2 000 à l’origine. 


r RÉSIDENCES - CLUBS' 

3- AGE 

Spécialiste CAte tf’Azur 


Cabinet INDEXA 


52. sv. Jem-Mûkda - 08000 JW CE 
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Sur présentation d’un certificat 
de scolarité, du dernier diplôme 
obtenu et en présentant une caution, 
tout étudiant à partir du second 
cycle peut théoriquement obtenir un 
prit de 40 000 francs qu’il rembour- 
sera pendant quatre ans après son 
service national, à un taux d’intérêt 
de 1 1,55 % (contre 18,4 % actuelle- 
ment pour les crédits grand public). 
Les prêts étudiants, » c'est un pari 
sur l'avenir ». dit-on à la B.N.P. 

Un pari que les banques accep- 
tent de tenir moyennant certaines 
précautions, en espérant que les 
emprunteurs deviendront des clients 
durables. Les élèves des grandes 
écoles, dont l'avenir est supposé 
assuré, n'auront aucune difficulté à 
obtenir un crédit, surtout si l’établis- 
sement qu'ils fréquentent a signé 
une convention particulière avec une 
banque prévoyant des taux préféren- 
tiels. Aucun arrangement de ce 
genre n’existe avec les universités, et 
l'étudiant devra donc s’armer de 
psychologie et de malice pour arri- 
ver à ses fins. En ouvrant préalable- 
ment un compte auprès de la banque 
considérée et en le gérant correcte- 
ment, en présentant une caution 
« sûre » (parents de préférence) et 
un projet précis à financer touchant 
ses études, il mettra tomes les 
chances de son côté. 

Derniers « produits bancaires » 
en date, le «compte projet étu- 
diant » et le *■ plan étudiant - seront 
proposés à partir de la prochaine 
rentrée universitaire par les Banques 
populaires aux adhérents de la 
Mutuelle nationale des étudiants de 
France (M.N.E.F.). Dans le pre- 
mier cas, un prêt de 12 000 francs à 
9 % sur deux ans à condition de 
maintenir un solde minimal sur un 
compte ; dans la seconde formule, 
un prêt annuel de 12000 francs 
renouvelable deux fois en cas de pas- 
sage dans l'année supérieure, 
moyennant un taux, variable selon 
les régions, qui n’excède pas 1 5 %. 

Certains fonds publics servent 
pour leur part à dépanner les étu- 


Dépannages 


Beaucoup plus modeste encore 
(8,67 millions de francs en 1983) et 
réservé aux dépannages temporaires 
mais urgents, le Fonds de solidarité 
universitaire (F.S.U.), géré par les 
CROUS. distille des dons et des 
prêts sans intérêts. Une commission 
sociale instituée auprès de chaque 
conseil d'administration de CROUS 
examine anonymement les dossiers 
de demande et peut accorder une 
aide qui complète l'allocation de 
500 F éventuellement octroyée sur 
le champ par l’assistante sociale des 
œuvres universitaires. Les candidats 
doivent être âgés de moins de vingt- 
six ans, avoir obtenu un succès uni- 
versitaire au cours des deux années 
précédentes et ne pas dépasser un 
plafond de ressources mensuelles 
(4 960 F au 1» juillet 1 983) . 

Moins de treize raille étudiants 
ont bénéficié d'aides du F.S.U. en 
1978-1979. Le rapport de 
M. Claude Domenach a constaté 
que ce dernier type d’aide, en prin- 
cipe exceptionnel, tendait à devenir 
permanent en raison de la dégrada- 
tion progressive du pouvoir d'achat 
des bourses. Il préconisait aussi un 
désencadre ment partiel du crédit 
bancaire aux étudiants et l’augmen- , 
lation sensible du budget affecté 1 
aux prêts d’honneur. Une bouffée 
d’oxygène attendue dans les uni ver- 1 
sités. I 


PHILIPPE BERNARD. 


La demande de mise en liberté de Klaus Barbie 
a été rejetée par la Cour de cassation 

L’obligation de répression des crimes contre l humanité 

m**, R «ta. reste détaxa. L’arrêt de la Cour suprême, rendu * même s’ils devaient poursuivre Us 

SEME 


Klaus Butte reste détenu. 
La chambre criminelle de la 
Cour de cassation a rejeté, 
jeudi 6 octobre, le pourvoi qnll 
avait formé contre Tairêt du 
8 jmüet de la chambre d’accu- 
sation de Lyon confirmant 
Poriloamuice du juge d'instruc- 
tion, M. Christian Rias, qui, le 
8 juin, avait refusé sa première 
demande de nüse en liberté. 
Cette demande était fondée sur 
les conditions dans lesquelles 
Barbie avait été arrêté en 
Guyane française, le 5 février, 
apres son expulsion par les 
autorités boliviennes, coédi- 
tions que Fine ni pé considé- 
raient comme illégales et 
constituant une extradition 
dég n fa é e (fe Monde du 7 octo- 
bre). 


M. Christian Le Gunehec et les 
conclusions de M- Henri Donten- 
wüie. avocat général, confirme darç. 
leurs grandes lignes les motifs de la 
chambre d’accusation de "Lyon, fi y 


apporte cependant quelques nuances, 
et précisions. Elles retiendront. 

J— «nMK il'a nra nt nllK 


« même s'ils dévoiera poursuivre Us 
coupables Jusqu'au bout de la 
Terre». C’est assurément, comme 
l’avait relevé M. Donteowille, âne . 
réponse donnée à' ceux pour qui . la . 
poursuite dû auteurs de crimes de 
guerre ou de crimes contre rhuxna- ' 

rT.r _> î* -Xti 1. - 


nité n’aurait été décidée ûu’après la 
capitulation allemande dn a mai 
1945. Une autre précision est appor- 
tée par l'arrêt de la Coor suprême, 
pour qui-les dispositions de raccord 
de Londres, comme celles dé la réso- 
lution des Nations unies pour la 
répression des crimes contre l'huma- 
nité sont « conformes aux principes 
généraux du droit reconnus par 
l'ensemble des nations et auxquels 
se réfèrent le pacte international 
relatif aux droits civils et politiques 
et la convention européenne dès 
droits de l'homme et des libertés 
fondamentales ». 

On réfère enfin que la Cour de 
cassation, suivant l'avocat général et 
le conseOIer-rapportcur, indique que 

les dispositions imposées par des 
traités internationaux qui ont auto- 
rité supérieure â celle des lois sont 
cependant « régulièrement Intégrées 
à l'ordre juridique interne ». C’est 
finalement une manière d’exprimer 


f attention îles juristes d'autant plus 

. . . _ . IV 


que c’est la première fois,' comme l’a 
souligné M. DontenwiÜe, qu’une 
Cour suprême avait à se prononcer 
sur la portée, par rapport au droit 
interne, d’un droit interna ti o n a l ren- 
dant à la répression des. crimes 
contre l'h umani té et faisant même 
de cette répression une obligation. 

Pour ce qui concerne le _ dirai 
interne, la chambre criminelle 
relève que, » dans la mesure où 
aucune procédure d'extradition 
n'était en cours lors de l’expulsion 
de Barbie par les autorités boll- 


II s’agissait, pour la chambre cri- 
minelle. de dire si la chambre 
d’accusation de Lyon avait bien 
motivé sa décision en faisant valoir, 
d’une part, qu’il ne pouvait y avoir 
extradition déguisée puisqu'en 
février 1983 aucune demande 


viennes (-.), Ü n existait aucun obs- 
tacle à l'exercice de l'action publi- 
que contre l’inculpé sur le territoire 


national français dès lors que la 
plénitude des droits de la défense 
lui est librement assurée devant les 


Juridictions d’instruction et de 


d’extradition n’avait été transmise â ment ». Pour le reste, sans re 
«ri. U nso;»* -f ilVntni '1rs In chambre d 


par la France à la Bolivie, et, d’antre 
part, que l'expulsion de Barbie par 
les autorités de La Paz, suivie de son 
arrivée en Guyane et de son arresta- 
tion, s’agissant d’un homme recher- 
ché pour crimes contre l’humanité, 
était la conséquence normale d’une 


les termes -de la chambre d accusa- 
tion de Lyon, qui parlait d’un 


finalement use manière d exprimer 
qu’entre le droit international et le 
droit interne, en cette matière parti- 


Ordre répressif International 
auquel la notion de frontières et les 


règles extradltionaelles qui en 
découlent sont fondamentalement 
étrangères ». la chambre criminelle 
ré réfère, elle aussi, à l'accord de 
Londres du 6 août 1945 ainsi qu’à 
l'article 6 du statut du tribunal mili- 
taire international de Nuremberg et 
à la résolution des Nations unies du 
13 février 1946. 

Mais, en rappelant ces accords et 
résolutions, die relève qu’ils se réfé- 
raient eux-mêmes à la déclaration de 
Moscou du 30 octobre 1943; par 
laquelle Churchill, Roosevelt et Sta- 
line exprimaient déjà leur intention 
de châtier les criminels -nazis 


droit interne, en cette matière parti- 
culière de la r é pre ssion des crimes 
contre l’humanité, ü n’y a pas une 
frontière étanche. 


positions résultant des accords de 
Londres du 6 août 1945. et de (a 
résolution des Nations unies dn 13 
février 1946 recommandant & ses 
membres de prendre les mesures 
nécessaires pour que les auteurs de 
crimes de guerre, crimes contre la 
paix ou contre l'humanité, soient 
immédiatement arrêtés et ramenés 
Harn (es pays où ils avaient co m m i s 
oes crimes pour y être jugés. 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


• ERRATUM. - C’est par er- 
reur qse nous avons indiqué que le 
mémoire de Klaus Barbie devant la 
chambre criminelle avait été pré- 
senté par M* dé Chaisemartin, avo- 
cat à la Ccour de cassation. 
M* de Chaisemartin n'est pas et n'a 
jamais été l’avocat de Barbie. Ce 
dernier avait en fait pour 
conseils,comme l’indique rarrét- 
rendu le 6 octobre, la société civile 
professionnelle Lesourd et Baudin. 


UE SNE-SUP APPELLE LES UNI- 
VERSITAIRES A UNE SE- 
MAINE DE GRÈVE 


Admissions ânx grandes écoles 


(par ordre- de mérite) 


diants en situation financière diffi- 
cile. Des « prêts d'honneur » peu- 
vent être consentis dans chaque 
académie par un comité spécialisé 
qui se réunit deux fois par an et en 
détermine le montant (S 500 francs 
en moyenne). Destinés aux étu- 
diants français non titulaires d'une 
bourse. Us sont accordés sans intérêt 
et remboursables dix ans après la fin 
des érudes. En 1983, trois mille 
prêts de ce type ont été accordés, 
pour un montant total de 16,6 mil- 
lions de francs. 


Le Syndicat national de rensei- 
gnement supérieur (SNE-Sup) ap- 
pelle les enseignants du supérieur à 
.cesser le travail pendant la semaine 
du 17 au 24 octobre. Ce mot d'ordre 
est destiné & traduire l'opposition du 
syndical à l'égard du démet sur les 
obligations annuelles de service 
adopté le 31 août dernier par le 
conseil des ministres (fe Monde dn 
2 septembre 1983). Ce texte fixe à 
trente-deux semaines (au lieu de 
vingt-cinq en moyenne) la durée de 
l'année universitaire 1983-1984 et 
augmente lé nombre d’heures d'en- 
seignemenL Le 1 1 juillet dernier, les 
responsables ‘du SNE-Sup avaient 
démissionné du comité technique 
paritaire pour obtenir notamment le 
retrait de ce texte. Aujourd’hui, le 
syndicat en réclame l'abrogation et 
demande la réouverture des négocia- 
tions sur l’ensemble du dossier des 
carrières universitaires. 


SI Ecole normale supérieure, me 
d’UloL. 


lier; Nicolas Renard;' Luc Lengtet; 
Jean-Yves Duboz. ’ 


Section des sciences. 

Croupe A : MM. Jean-Louis Barrai ; 
Jean-François Bâtir» (1“ exaeqno) ; 
Denis Duhamel; Jean-Yves OlHiranlt; 
Jean-François Puget; Christian De- 
vanz ; Nicolas Castel ; François Debost ; 
Richard, Savonna ; Armel de. La Bour- 
donnaye; Frédéric ï -a tanne; Thomas 
Grenon ;. Christophe Rabaalt ; 
Stéphane-Paul Frydman ; Franck Lan- 
grand ; Didier Long ; Jean-Luc Walter; 
Didier Cassereau; Philippe Bousquet 
(1 8* exaeqno) ; Didier Pïau; Eric Bon- 
netier; Felipe Forater-Stuiing ; Pi err e 
Scfaasne; Jean-Christophe Feaaweau; 
Hervé Leblond ; Yves Lebmann ; Pa- 
trick Polo; Olivier Broder;. Marc Dar- 
mon ; François Jouve ; Jean Goubauh. 


Section lettres. 


Groupe L: MM. François Dufay : Fa- 
brice- BaulhüJon (1 er esaequo) ; Phi- 
lippe Salvador» ; Didier Girood ; Frédé- 
. rie Bozo ; François. Châtelain ; Jacques 


QuintaQet; Jean-Paul Gemini; Yves 
Charriez ; Dominique Qnezo; GéraJd 
Antoni (10 e exeaquo) ; Laurent Bonn 
des- Rodera ; Antoine Goumay ; Yves, 
Normand ; Joël Broustaü ; Thierry Lo- 
terre ; Jean-Luc Fidel ; Jean-François 
Nord mono ; Jean-Frédéric Schaub ; 
Christophe Gins; Jérôme Hantons; 
Bruno Gmgue ; Yves Loterie ; Georges 
Deniey ; Michel Perrin ; Bruno Michel ; 
Nicolas Aumônier (27* exeaquo) ; 
François Le Cardinal (27' exeaquo) ; 
Bernard Lapeyre de Cabanes ; Emma- 
nuel Glaser ; Emmanuel . Sales 
(30* exeaquo. ) ; Jean-François Ba- 
laude; Patrick Wotling; Christian 
Montes ; Bernard Par cou ; Vincent 
Jouve ; Jean-François Dubost ; Prançcàs- 
Régû Navarre ; Ysaa Bretd (38* exea- 
quo) ; Frédéric Landy (38* exeaquo) ; 
Pierre Wagner (38* exeaquo) ; Charles 
GriUon (38» exeaquo) . 

Groupe S .* MM- Patrick MïUot; 
Jean-François Bâillon; Pierre Haut- 
ccrur ; Thomas Bucaülc ; Renaud Laao- 
tiûs ; Laurent Coudroy de Lille. 


NOUVEAU BARÈME 
POUR LES FORFAITS 
D'EXTERNAT 

DES ÉTABLISSEMENTS PRIVÉS 


Groupe B : Mit Michel fiondoussier; 
Arnaud ChifiaiMtel ; Jean-Denis Duron ; 
Sylvain Boucher ; Olivier Dubouïs ; Fa- 
brice Cancre ; Eric Lanzi ; Bruno Fos- 
se t; Philippe Hassen/order ; Christophe - 
G air ; Claude Verdier ; Jean-Louis Ras- 
sineux; Mai-Thanh Nguyen; Laurent 
Alt. 


tiroiwcC: MM. Uuvier Le uau; Ni- 
colas Panlmier; Christophe Maurel; 
Jean-Pierre Ferran; Jean-Michel Gaû- 


Le Journal officiel du 2 octobre a 
publié les montants des forfaits 
d’externat pour l’année scolaire 
1982-1983. Ces «forfaits d’exter- 
nat » représentent la contribution de 
l’Etat aux dépenses de fonctionne- 
ment des classes des établissements 
privés sous contrat d’association. 

Pour les classes de collège, le 
montant annuel est fixé à 1 896 F 
(2 226 F pour les sections d’éduca- 
tion spécialisée). Dans les lycées, la 
somme varie de 2 528 F à 4 440' F 
selon qu’il s'agit d'une classe 
d’enseignement général ou des sec- 
tions techniques. Une allocation des- 
tinée à couvrir la redevance pour un 
magnétoscope utilisé à des - fins 
uniquement scolaires » s’ajoute à 
ces subventions. 

Le forfait d'externat ne concerne 
que les établissements du second 
degré, puisque son équivalent, pour 
le primaire, appelé « forfait commu- 
nal », est fixé localement. 



Dans son numéro du 9 octofara, puWie ; 


Les autonomistes 
du silence .Cg 

Sans grand bruits des Nor mandé, ; 

des Flamands, des Savoyards • 
réclament une forme d'autonomie 

• La chronologie de septembre. 

• Une nouvelle de J. F. Coatmeur. 

*«* chronicruos haËütueUos 


CREDIT GRATUIT 12 MOIS* 

SUR TOUS LES PIANOS, du 1 er au 29 octobre 1983 


PAUL BEUSCHER 


15, boulevard Beaumarchais - PARIS-BASTILLE. Ta : 272-05-41 


ZIMMERMANN III V : 12445 F 

Acajou satiné avec sourdine 


* A PARTIR DÉ lOOOO F D'ACHAT, après versement comptant de 30 96. sous réserve d'acceptation du dossier par CREG. Assurances facultatives à la char du ciient.- 
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DÉFENSE 


UN RAPPORT PARLEMENTAIRE SUR LES SOUS-OFFICIERS 


Pas assez de candidats bàcheliers dans l'armée de terre 
Trop peu de retours volontaires à la vie civile 


Les années françaises devraient 
profiter des circonstances économi- 
ques actuelles -pour attirer, au sein 
du corps des sous-officiers, davan- 
tage de candidats bacheliers qu'elles 
n’en ont. recrutés jusqu’à- présent, 
notamment dans Tannée de terre. 
D’antre part, cette même situation 
économique joue contre le néces- 
saire rajeunissement de ce corps de 
sous-officiers, puisque les cadres 
engagés ne sont pas encouragés, à 
r issue de leur contrat, & retourner 
dans le civil à cause du chômage. 

Telles sont les principales conclu- 
sions d'un rapport rédigé, au nom de 
la commission de la défense de 
l’Assemblée nationale, par M. Guy- 
Michel Chauveau, député socialiste 
de la Sarthe. Ce document parle- 


- M.HERNOCRË 
DES COMMISSIONS RÉGIONALES 
DE tt FONCTION MUTAKE 

Le ministre de la défense, 
M. Chartes Henni, a annoncé, mer- 
credi 5 octobre à Paris, la création 
de commissions régionales du 
Conseil supérieur de la fonction mi- 
litaire (C.S.PM.), qui est une ins- 
tance de concertation, sous sa prési- 
dence. pour tout ce qui concerne les 
statuts des personnels militaires et le 
style de vie sous L’uniforme. 

« Pour réaliser, au niveau local, 
une participation accrue des person- 
nels militaires au fonctionnement 
du C.S.F.M., a notamment expliqué 
M. Hemu. des instances régionales 
seront créées : ceux des membres ti- 
tulaires des commissions régionales 
qui auront été tirés au sort pour sié- 
ger au Conseil supérieur seront 
ainsi en mesure de traduire les 
préoccupations des militaires qu’ils 
représentent. 7ïrv/<u><*. et sup- 
pléants de ces commissions, soit de 
l’ordre de mille cinq, cents per- 
sonnes, recevront ainsi communica- 
tion de toutes les informations. » 

Institué il y a quatorze ans, le 
C.S.F.M. est-composé de quarante- 
cinq cadres des trois armées, de la- 
gendarmerie et de leurs services. 
Plus récemment a été créé -un 
Conseil permanent des retraités. 

Le C.S.F.M., dont les membres se 
voient garantir leur libre expression, 
ses nouvelles instances régionales et 
le Conseil permanent des retraités 
devraient recevoir, sous peu, une sé- 
rie de projets de textes législatifs et 
réglementaires à la rédaction des- 
quels ils seront associés et qui 
concerneront les cadres' et les en- 
gagés. Le projet de suppression de 
trente et un mille cinq cents postes 
dans les effectifs militaires, durant 
la loi de programmation 1984-1988, 
a vivement Inquiété les armées. 
M. Hemu a donné l’assurance que 
cette réduction serait obtenue par 
une diminution temporaire du recru- 
tement, de telle façon qu’p n’y ait 
aucun dégagement autoritaire de ca- 
dres, et que leur avancement sera 
préservé. 


mentaire répond à un souci mani- 
festé, déjà l'an dernier, par le minis- 
tre de la défense, M. Charles Hemu, 
qui. avait incité l'armée de terre à ce 
que, pr ogr e ssi vement, la moitié du 
' recrutement des sous-officiers issus 
des écoles (à la différence des sous- 
officiers sortis du rang) provienne 
de candidats bacheliers, comme 
dans l'armée de Pair. 

Alors que- les sous-officiers de la 
marine (28 137 officiers mariniers) 
et de l'aviation (41 5SI en 1983) 
représentent 45 % des effectifs de 
leur armée respective, les sous- 
officiers représentent seulement 
20 % des effectifs de l'armée de 
terre (62 900 sous officiers de car- 
rière et sous contrat). • Dans 
l’armée de terre, note le rapporteur, 
les sous-officiers sont chargés de 
tâches de commandement alors que. 
dans la marine et dans /'aviation, la 
majorité des sous-officiers accom- 
plissent des tâches techniques, sans 
fonction d'encadrement. » 

Compte tenu de l'instruction 
généralisée jusqu’à dix-huit ans. 
écrit encore M. Chauveau. « il 
serait néfaste que la qualité du 
corps des sous-officiers soit infé- 
rieure à celle de la majorité des 
recrues (-. ) Or, il est tout à fait 
nieessaire.de maintenir une corréla- 
tion entre le nombre de bacheliers 
recrutés par l'armée de terre et le 
nombre de baccalauréats délivrés à 
l’échelon national qui représente 
actuellement environ 25 % pour une 
mime classe d’âge, alors que les 
pourcentages de titulaires du bacca- 
lauréat recrutés dans les écoles de 
l’armée de terre ( par la voie 
directe) étalent de 17% en 1982 ». 

Le rapporteur observe' : « C’est 
dans l’armée de l'air que l'on 
constate le meilleur niveau de 
recrutement, puisque pris de la 
moitié des sous-officiers recrutés y 
sont bacheliers 1 (.~) L'objectif de 
porter, à terme, à 50 % le volume 
des élèves sous-officiers qui seront 
bacheliers h’ appariât plus comme 
trop, ambitieux, en raison d’une 
conjoncture économique qui doit 
être mise à profit pour améliorer la 
qualité' du recrutement », principa- 
lement dans l’armée de terre. 

Pour le déroulement de carrière 
' des sous-officiers, M. Chauvean rap- 
pelle que le législateur avait sou- 
haité maintenir un important flux de 
départs à la retraite proportionnelle 
pour obtenir une population d'une 
relative jeunesse grfice à un recrute- 
ment régulier. * Une telle politique 
ne peut se concevoir, écrit-il. que 
dans la mesure où les sous-officiers, 
quittant ainsi le service entre trente- 
cinq et quarante-sept ans. peuvent 
accomplir tint seconde carrière dans 
le secteur civil pour retrouver, au 
moins, leur niveau antérieur de 
rémunération. * 


du 8 au 22 octobre 



1.500 tapis d’Orient faits main 
sélectionnés aux meilleures sources. 

50 superbes reproductions 
jacquard de tapis d’Orient, 
dans les matières les plus nobles, 
en exposition. 
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« Or, depuis 1981. la persistance 
de la tension sur le marché de 
l’emploi et des craintes nées des 
projets de réglementation du cumul 
d’une pension de retraite et d’une 
activité rémunérée ont influé sur le 
comportement des sous-officiers 
anciens qui diffèrent leur départ à 
la retraite et demandent de plus en 
plus à servir au-delà de la limite 
d’âge inférieure. » Cette observa- 
tion, à en croire le député de la Sax- 
the, est vraie aussi bien dans l’année 
de terre que dans l'aviation. 

• Dans un passé récent, note-i-il à 
propos des sous-officiers de l’année 
de terre, le nombre maximum de 
départs a été enregistré en 1974. 
avec un volume voisin de 6 700. Un 
tel flux de départs aurait pu. sur 
une longue période, provoquer un 
très net rajeunissement de l'enca- 
drement. Mais ces dernières années, 
en raison de l'effet conjugué de la 
mise en place des nouveaux statuts 
et des difficultés de réinsert ion dans 
le milieu civil, tes départs se sont 
limités à 4 500. Cette nouvelle 
situation pourrait à l'inverse se tra- 
duire par une tendance au vieillisse- 
ment de l’encadrement. * Selon 
M. Chauveau, la marine a une meil- 
leure politique de •fuites •. 


RELIGION 


La mort du cardinal Cooke 


« Défenseur de la vie » jusqu'au bout 


Le cardinal Terence Cooke, 
archevêque de New-York, est 
décédé jeudi 6 octobre à l’âge 
de soixante-deux ans. Il était 
atteint d'une leucémie aiguë. Sa 
mort ramène les effectifs du 
Sacré Collige à cent trente 
et mi membres, dont cent neuf, 
. âgés de moins de quatre- 
vingts ans, voteraient en cas de 
conclave. 

Le cardinal Cooke avait impres- 
sionné son entourage par sa décision, 
alors qu'il se savait condamné, de ne 
pas quitter son poste. Dans une let- 
tre pastorale, qui devait être lue 
dans toutes les églises de l’ arc h i dio- 
cèse ce 7 octobre, faisant allusion à 
sa fin prochaine, l'ancien archevê- 
que de New-York écrivait : - La vie 
n’est pas moins belle parce qu’elle 
est accompagnée de la maladie ou 
de la vieillesse. Je suis heureux de 
poursuivre. Jusqu'à la fin, mon 
apostolat de défense de la vie. - 
Responsable du diocèse catholi- 
que le plus riche du inonde, et le 
deuxième aux Etats-Unis par le 
nombre de baptisés, le cardinal 
Cooke avait été un choix plutôt inat- 
tendu pour succéder au légendaire 
cardinal Francis Spellman, réputé 
autant pour ses prouesses finan- 
cières que pour ses positions conser- 
vatrices, et qui restera dans l'histoire 
comme l'évêque qui a béni les 
troupes américaines au Vietnam. 


Fils d'une chauffeur irlandais, 
Terence Cooke naît dans un taudis 
de Manhattan et, ayant perdu sa 
mère à l'âge de neuf ans. est confié à 
une succession d'écoles catholiques 
avant d'entrer au petit séminaire. 
Obéissant, effacé et gros travailleur, 
cet élève modèle est remarqué par 
ses supérieurs, qui l'envoient, après 
son ordination en 1945. à l'Univer- 
sité catholique d'Amérique, i 
Washington, puis à l’université de 
Chicago. 

Moins conservateur 
que Francis Spellman 

Après plusieurs années de minis- 
tère dans les services caritatifs de 
l'archidiocèsc de New- York, le 
jeune prêtre est remarqué par le car- 
dinal Spellman. qui en fait son 
secrétaire privé en 1957. vice- 
chancelier nn an plus tard et chance- 
lier en 1961. Il a décrit sa relation 
avec le cardinal comme celle d'- un 
fils à son père *. Cette loyauté sans 
faille reçoit sa récompense : le Père 
Cooke est nommé vicaire général de 
New-York en 1965. évêque auxi- 
liaire la même année et - sur l’avis 
du cardinal, mais contre celui d'une 
majorité des prêtres diocésains - 
archevêque de fJew-York quatre 
mois après la mon de Mgr Spell- 
man, en 1967. 

Davantage pasteur qu'administ râ- 
leur, le cardinal Cooke s'est montré 


plus libérai que son prédécesseur 
dans le domaine social (les pro- 
blèmes de racisme, d’immigration, 
de pauvreté), tout en partageant ses 
positions théoJogiques et morales 
traditionnelles. Plus conciliant aussi 
pour les questions militaires — 
l'archevêque de New- York était res- 
ponsable ex officio des aumôniers 
militaires - Mgr Cooke essayait de 
ménager les susceptibilités de cha- 
cun. En 1981, toutefois, il avait pro- 
voqué une controverse en écrivant, 
dans sa lettre annuelle aux aumô- 
niers militaires, que l'arme nucléaire 
peut être considérée, dans certains 
cas, comme • non pas satisfaisante, 
mais tolérable ». 

Autre point sensible, qui ne fut 
pas résolu par Mgr Cooke :1a pré- 
sence massive d’hispanophones à 
New-York. Malgré les demandes 
réitérées de cette communauté, qui 
constitue plus de la moitié des 
catholiques du diocèse, aucun évê- 
que auxiliaire d'origine latino- 
américaine ne fut nommé. 

Peu de temps avant sa mort, le 
cardinal Cooke a encore fait parler 
de lui en refusant de bénir le tradi- 
tionnel défilé de la Saint-Patrick, le 
17 mars 1983, en manière de protes- 
tation contre sa • politisation » — 
sous-entendu : contre les sympathies 
de ses organisateurs pour VIRA, le 
cardinal était pourtant le septième 
archevêque du New-York de souche 
irlandaise. 

ALAIN WOODROW. 


CLUB est une invention britannique 
synonyme de confort, de calme, de 
classe. 

SurBritish Airways, la classe Club 
ne fait pas exception: accueil spécial, 


enregistrement rapide, parcours silen- 
cieux avec cocktails pour se détendre, 
cuisine gourmande, et le plus serviable 
des équipages. La vraie classe, c'est la 
classe Club British Airways. 

Le monde entier aime British Airways. 


British 

airways 
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LAURÉAT INATTENDU 

L 9 écrivain britannique William Golding obtient le prix Nobel 


Le prix Nobel de littérature 
a été attribué, jeudi matin 
6 octobre, à récrhain britanni- 
que William Golding, • pour ses 
romans qui, arec la clarté de 
Tait narratif réaliste et avec ia 
diversité, Tauirersalité du 
mythe, illustrent la condition 
humaine dans le monde 
d'aujourd'hui ». 

Surpris, comme tout le 
monde, par cette récompense, 
le lauréat s'est déclaré très heu- 
reux. <4 cause d'un patrio- 
tisme démodé, je suis coûtent 
qu’un Britannique ait remporté 
le prix Nobel de littérature 
pour bt première fois depuis 
trente ans», a-t-il déclaré. 

- pendant un quart de siècle, on a 
soumis l'homme que vous avez 
devant vous à un processus de 
momification littéraire -, déclarait 
William Golding lors d’une confé- 
rence intitulée - Croyance et créati- 
vité » (1). »Ce/ homme n'est plus 
tout à fait un être humain. C’est un 


livre pour les lycéens... Dans une 
lettre, un petit garçon s'adressait à 
moi ainsi : - C'est beau de pouvoir 
» écrire à un auteur pendant qu’il 

» est vivant. Si vous êtes encore 
» vivant, répondrez-vous à mes 
» questions ? > 

Ce livre pour les lycéens, c'était 
Sa Majesté des Mouches 1 1 954 ) , le 
premier roman que Golding publia. 
Roman allégorique (inspiré d’un 
best-seller de la littérature enfan- 
tine : Corai island, paru en 1858) 
dans lequel des enfants, évacués 
d’Angleterre alors qu'une guerre 
atomique fait rage, se retrouvent sur 
une île à la suite d'un accident 
d’avion : d’un groupe innocent, ils se 
transforment bientôt en une borde 
peinturlurée qui chasse les porcs 
sauvages avant de chasser l’homme. 

Le microcosme que forme l*île 
aux enfants peut être appréhendé de 
deux façons ; une lecture politique y 
perçoit la montée du nazisme (la 
sauvagerie de Jack, le meneur, et 
son comportement font penser à 
ceux de Hitler) : une lecture méta- 


physique y trouve l'image d'un 
homme prisonnier d'une cruauté qui 
est en lui comme le stigmate de sa 
condition (après sa confrontation 
avec «la Bête», une tête de cochon 
empalée que dévorent les mouches, 
Simon comprend que la bête ne se 


cache pas en quelque dieu extérieur 
mais qu’elle «fait partie de nous*). 

Cette obsession unique - la pré- 
sence du mal au cœur de l’homme, 
- exprimée dans le langage com- 
plexe de l’allégorie et du symbole, 
sous-tend tous les romans de Gol- 
ding. De même que Simon meurt 
sous les coups de ses camarades 
pour avoir compris que la bêle est en 
eux, de même, dans les Héritiers 
(1955), un petit groupe de préhomi- 
niens, - le Peuple paisible ». périt, 
décimé par une tribu d'hommes pri- 
mitifs, victime expiatoire de 
l’bomme déchu. S'il isolait dans 
l’espace les personnages de Sa 
Majesté des Mouches et dans le 
temps ceux des Héritiers. Golding 
dans son troisième roman, Chris 
Martin (1956), atteint le dépouille- 


ment suprême : un homme, sur un 
rocher, perdu dans l'océan ; au long 
des pages sa lutte pour survivre, puis 
sa défaite. Mais son échec n'a rien 
d'héroïque : parce que le mal est en 
lui, parce qu'il ne peut subsister 
qu’en absorbant les choses et les 
êtres, il fait l’expérience de la chute. 


L’art et la métaphysique sont 
indissolublement liés dans les 
romans de Golding; on pourrait y 
mettre en exergue cette formule de 
D.H. Lawrence : « Même l’art 
dépend d'une métaphysique ~ c'est 
une métaphysique qui gouverne les 
hommes tout le temps. • Et Golding 
de préciser : • Je suis un homme 
religieux incompétent. » Dieu est à 
l’affût dans tous ses livres ou, en 
tout cas, un Etre puissant, surnatu- 
rel, Majesté sans nom (Majesté des 
mouches) qui dehors s’appelle «la 
Bête» ou «le Ciel» et dans la 
conscience s’appelle • les anciens, 
les esprits » — comme pour Matty 
dans Paradis sauvage. - ou encore 
• peur ». peur du noir dehors et 
dedans. Une peur qui est aussi désir. 


Assad-Baghi 


SURTOUS 


En matière de tapis d'orient, 
il y a le vrai et ce qui paraît vrai. 
Seul l'initié sait percevoir la différen- 


ce. Cest pourquoi, même lorsqu'il 
s'agit de tapis persans, notre acne- 


s'agit de tapis persans, notre ache- 
teur François Ollivier, expert 
auprès des douanes françaises, 
multiplie les exigences. 

Aujourd'hui, il est un des rares 
Français à aller sur place, en Iran. 


Et à juger sur pièce. Chaque tapis 
qu'il vous propose satisfait tous 


qu'il vous propose satisfait tous 
les critères qui justifieront votre 
investissement : qualité de nouage, 
ancienneté, dessins uniques, 
coloris... 

Ainsi il a constitué une collec- 
tion inimitable par sa richesse, 
sa diversité, son histoire. Toutes 
qualités qui permettent au 
Bon Marché de s'affirmer premier 
spécialiste de tapis d'Orient et 
de tenir son rang en multipliant 
sur chaque achat les preuves de 
confiance. 

Par exemple, le Bon Marché 
reprend à trois fois leur prix 
d'achat les tapis d'Orient qu'il a 
vendus il y a dix ans et plus, s'ils 
comptent au moins 250000 
noeuds au mètre carré. 


*220x148. Ce tapis Persan ancien 19 1 ’ siècle 
^ à triple médaillons et décor de* Boteh» a èt 


à triple médaillons et décor de* Boteh» a été 
noué par l’une des tribus CaschgaT de la 
province du Fars. 


L’obscurité est la manifestation de 
la présence de Dieu : le désir des 
ténèbres - • « désir de toutes les 
impossibilités des ténèbres » - se 
confond avec celui de Dieu. 

C’est pourquoi * P incompétence 
de Golding est à l'origine de la poé- 
sie de son œuvre : c'est elle qui en 
fabrique le mystère » (2) .Point de 
Dieu nommé qu’on peut adorer, 
donc (encore que dans une confé- 
rence Golding ait déclaré : • Je crois 
en Dieu -J. mais des images fulgu- 
rantes, mystérieuses, hallucinées, 
qui sont la projection de la peur et 
du désir, de la folie peut-être. Ces 
images que, « plongeur», il ramène 
des profondeurs, cette folie, éclatent 
riarre Parade sauvage (1979 — tra- 
duit littéralement, le titre serait : 
Ténèbres visibles), roman étrange et 
déroutant que Golding publia après 
plus de dix ans de silence ; il suivait 
Chute libre (19$9), la Nef (1964) 
et la Pyramide (1967). et précédait 
de peu Rites de passage (1980) qui 
paraît en français ces jours-ci. 

Tous les personnages de Parade 
sauvage, depuis Matty „ monstre né 
du blitz, être fantastique surgi de 
nulLEart, jusqu’à Sophie, Tune des 
belles jumelles meurtrières, tous 
connaissen t parfois des états seconds 
au cours desquels leur sont révélées 
les bribes d’une autre vérité. Que 
Sophie découvre alors le sens de 
1’ontrage — « A l’origine était 
l'outrage » - qui doit accompagner 
ï’eff Hochement du monde et 
s’efforce d'amener l'apocalypse, que 
Matty, figure de Christ- 
Rédempteur, comprenne que le sens 
de sa destinée est au contraire dp se 
sacrifier pour le rachat d’un être, 
telles sont les oppositions directrices 
du roman. Mai, près de vingt-cinq 
ans après la publication de Sa 
Majesté des Mouches, l'obsession de 
Golding reste ia même : celle de la 
souffrance, de la destruction et de ia 
cruauté d’on monde où les êtres, 
comme des mouches dévoreuses et 
actives, sont condamnés, parce que 
le mal est en eux, à s’entre-tuer et à * 
mourir. 

« Aujourd’hui, déclarait Golding, 
je n’hésiterais pas à soutenir de 
nouveau les vues philosophiques et 
tkéologiques sur la nature de 


t’komme et l’univers dans lequel il 
vit que j’ai avancées dans ce livre & 
Majesté des Mouches- je sms-pes- 
simiste en ce qui. concerne P univers 
et optimiste quant au cosmos f « 
« Dieu, poursmvait-ü, agit de -façon 
mystérieuse : le diable aussi 
semble-i-iL. Parfois, ils paraissent 
œuvrer de concert. Parfois, nul ne 
répond, mime si vous tes appelez 
l'un et l’autre à grands cris. Its.se 
sont endormis ou sont partis chas- 
ser - peut-être se chasser ?un 
l'autre. » Et puis, pariant à nouveau 
de sa vision de Dieu, Q précisait que, 
comme tout on chacun, 0 ne faisait 
que se reporter au souvenir de 
moments particuliers : « Romancier 
vieillissant, qui patauge . dans les 
difficultés de la vie du vingtième 
siècle et la confusion de croyances à 
demi formées. * 

En dépit de cette confusion, sa 
préoccupation profonde ne varie 
pas : * Ce qu'est l’homme, ce qu’est 
l'homme aux yeux de Dieu, voici ce 
que je bride de savoir-, les thèmes 
qui expriment le mieux mon des- 
sein. ceux qui sont le plus familiers 
à mon imagination, ont surgi de 
cette préoccupation : Je les ai 
choisis de sorte à progresser dans 
cette connaissance. Ils ont repré- 
senté l'homme réduit .à la . dernière 
extrémité, l’homme utilisé .comme 
matériau de construction, mis au 
laboratoire, r homme dont on -se sert 
pour détruire ; l’homme isolé, 
l’homme obsédé, l’honune qui se 
noie dans l'étandu e de la mer ou 
dans celle de son ignorance, » 

Non quH soit jamais parvenn à la 
«sagesse». « Ce qui me caractérise. 
dit-il, c’est un sens perpétuel de 
l'étonnement. Je déclare qu'il est 
possible de vivre longtemps étonné, 
et. de plus en plus, je m’aperçois 
qu’il est également possible de mou- 
rir ainsi. Sur ma tombe, il faudra 
graver: « Il s'étonna ». 

CHfVSTNE JORDKL 


. (I) Conférence prononcée au Briiisii 
Couacü en avril 1982; te texte est repris 
riant un recudl d’essais intitulé The 
Maytag Target ■ 

(2) Hélène Gxoos, dans lia article 
paru dans les Langues modernes, sep- 
tembre 1966. 


La colère d’ Artur Lundkvist 


De notre correspondant 


Stockholm. - « WiHœm Gol- 
ding est un petit phénomène an- 
glais sans intérêt particuBar. » Le 
jugement n’est pas porté par 
n’importe qui : il rient de l’un des 
membres les plus éminents de 
l’Académie suédoise, M. Artur 
Lundkvist. < l’homme qui lit 
tout» et qui a exercé longtemps 
une influence décisive sur les 
choix de cette royale assemblée 
de brillants esprits. Mais voilà : 
l’avis du patron n’est plus au- 
jourd'hui parole d’Evangile, ses 
collègues ne lui obéissent plus 
pieusement et osent se rebiffer. 
Et cela provoque disputes et 
éclats de voix. 

Cette armée, les académiciens 
avaient,- après plusieurs mois- de 
réflexion, retenu finalement deux 
noms : William Golding et Claude 
Simon. Aucun écrivain français 
n’avait été couronné depuis 
Jean-Paul Sartre en 1964, et les 
suédois n’avaient pas du tout ap- 
précié ia dérision de l’auteur des 
Mots de refuser le prix. Il a été 
difficile d* oublier r affront. Toute- 
fois, Claude Simon figurait sur la 
liste des « nobefisables » depuis 
quelques années déjà. 

Lors d'un premier vote interne 
cet automne, Golding obtint sept 
voix contre cinq à son concurrent 
français. Ce résultat défavorable 
à son poulain a rendu furieux Ar- 
tur Lundkvist. 

« D’autant plus, confie-t-il h 
l'agence de près» suédoise, que 
mes collègues ont refusé de pro- 
céder à un second tour de scrutin , 
la semaine dernière. » Il a claqué 
ia porte et refusé de participer à 
('ultime réunion, le mercredi 5, 
où l’on a. semble-T-il. quand 


même voté 'une deuxième fris, 
mais par conséquent en son ab- 


Aujourd’hui, il affirme avoir 
été victime d’un coup monté : 
e On ne m'a pas donné l'occa- 
sion de m'exprimer. Le choix de 
Golding ne faisait pas du tout 
l'unanimité au sein de l'Acadé- 
mie. comme on essaie de le faha 
croire. On ne peut pas rira qu'il 
soit un * grand», tandis que 
Claude Simon, lui, a eu une im- 
portance considérable pour toute 
la littérature mondiale. B a mar- 
qué tous les écrivains latino- 
américains. » 

Et Artur Lundkvist de regretter 
que r Académie ne soit plus ce 
qu’elle était. « Les membres se 
taisant, se contentent de suivre 
le courant, alors que normale- 
ment chacun devrait avoir sa 
propre opinion et avoir au «noms 
le courage de ia défendra 1 » 

Les personnes mises en cause 
se reflètent à tout commentaire, 
mais la poussée de colère dr Artur 
Lundkvist aura eri tout cas 
permis <f en savoir un peu plus 
sur les délibérations si secrètes 
des académiciens. Et c’est la 
première fois dans l'histoire du 
pxix Nobel de littérature que le ■ 
choix de l'Académie est contesté 
publiquement par f un de ses tÜx- 
huit membres. 

<r Pas de commentaire a, a dé- 
claré M. Lars Gyllensteki, le se- 
crétaire perpétuel de Y Académie; 
qui a ajouté que les statuts du 
prix imposent au jury de se taire 
pendant cinquante ans I 

ALAIN DEBO VE. 


Célèbre grâce à Peter Brook 


Né en I9J1 en Cornouailles. Wil- 
liam Golding a fait ses éludes à Ox- 
ford. Engagé dans la Royal Navy 
pendant la guerre, il participe au 
débarquement en France En 1945. 
il est nommé professeur à Salisbury 
et il enseigne l’anglais et la philoso- 
phie pendant près de vingt ans. 

Son premier roman, le plus 


En trente ans. cet homme rigou- 
reux. qui a toujours mené une car- 
rière rectiligne et sans ' grandilo- 
quence, n’a publié qu'une dtsatite de 
romans. Rites de passage lui valut 
en 1980 le Booker Prise., le Con- 
court anglais, et tl a écrit l'an der- 
nier un livre d’essais très apprédé 




A|if**s . i*_i il H. iln mi du ifc -.mit |i,jr Li lurujur Si iiirh u i l .iinxirt ix-rvmnH Jfl’S,. Fr.ir> drirérlit isiul .Lssur.tTK v VI.M. r.u ultative) prison t. kirjÿ* par k* Hun Marché. 


remonte à 1954, est une évocation 
du mal. qui est en chacun de nous, 
enfant ou adulte ; porté à l'écran 
par Peter Brook. le film contribua à 
faire connaître f auteur, avec quel- 
que retard en France, puisque le li- 
vre ne fut traduit qu en 1964. dix 
ans plus tard. Grâce au succès de ce 
livre, Golding put devenir. Un écri- 
vain à plein temps et abandonner le 
professorat. 


vrag Target .(«la Cible mou- 
vante»). 


' Il est le huitième Britannique a 
être distingué par les Nobel, après 
Rudyard Kipling {1907), Bernard 
Shaw (1925). John Galswortky 
(1932). Thomas S. EUStflM). 
Bertrand Russe! (1950 )/ Winston 
Churchill (1953). Elias Canetti 
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LA BELGIQUE MALGRE TOUT 


C OMMENT peotHW être Belge ? Comment 
peut-oo ae sentir membre de cet. ensemble 
n ationa l composite, défi à la logique des 
Etats et qui, pourtant, existe depuis pins (Tua siècle 
et demi, «mire vents et marées ? Un défi qui, ponr 
tout simplifier, fat lancé & Torée de cette « Europe 
des nationafismes », comme pour prouver qu’on pou- 
vait insuffler l’air du temps à deux et même trois 

communautés culturelles, ünguistkpies. et leur don- 
ner, contre tonte- vraisemblance. Ferme de vivre la 
même aventure. . 

Toutes p r ôpwü ou s gardées, b Belgique, telle 
qrFefle naepît en 1830, avait tout pour devenir une 
sorte de Liban de FEorope. Pourtant, quelque cent 
trente aimées durant, elle a vécu dans une relative 
paix intérieure, parfois troublée par quelques 
controverses importantes — comme b fameuse 
« question royale », après b seconde guerre mon- 
<fiate,-HMgs non pas strictement interconununau- 


Caires. Cependant que, sans faire encore beaucoup de 
bruit, se mettaient en place les éléments du drame 
actuel, à commencer par la montée d’une Flandre 
longtemps tenue pour une sorte de Belgique au 
rabais, culturellement, économiquement, pofitique- 
ment, rôle dans lequel allait b relayer, à partir des 
années 50, b Wallonie. La région francophone ne 
s’est jamais vraiment remise du déclin de ses acti- 
vités sidérurgiques et minières, de sa démographie, 
de ses finances. 

Ouverte avec les tensions « linguistiques », 
notamment dans le domaine universitaire, du début 
des années 60, b période de confrontation entre 
francophones et néerbndopbones ne parait guère, 
aux observateurs les plus pessimistes, pouvoir 
s’achever autrement que par une scission de TEtat 
belge. Elle a en tout cas provoqué la mise en place 
(Time régionalisa don très poussée, par étapes suc- 


cessives {ce qui n’a parfois fait que multiplier les 
échelons de décision, les lenteurs administratives et 
le nombre des fonctionnaires U et aussi certaines 
conversions spectaculaires au fédéralisme, de b part 
d'anciens partisans de TEtat unitaire, comme Paul- 
Henri Spaak, voire à un séparatisme qui n'ose pas 
encore tout à fait dire son nom, ou à un ■ ratta- 
chisme » qui est un peu à b Belgique ce qu’est 
TEnosb à Chypre. 

Le moindre paradoxe n'est pas qu'au fur et à 
mesure que se creusaient les divisions de b Belgique 
s'affirmait aussi sa vocation d'artisan de Puni té 
européenne. Bruxelles, siège et enjeu de tant de que- 
relles intestines, devenait en même temps b capitale 
du Vieux Continent, et d'ailleurs aussi celle de 
l’OTAN. Tout comme ce pays, si volontiers moqué 
par ses voisins, eu particulier français, avec plus 
d'injustifiable condescendance que d'affection, don- 
nait un second souffle à ces arts du vingtième siècle 


par excellence que sont b bande dessinée — y com- 
pris eu inventant un nouvel humour, - b chanson, le 
roman - pas seulement policier, — b poésie, la pein- 
tura, même et surtout dans ses modes d'expression 
les plus surréalistes. 

De cette accumula Üon de trésors qui ne devaient 
pas seulement à ira passé prestigieux, certains ont 
encore vouhi tirer espérance de voir Flamands, Wal- 
lons et Bruxellois, sans parler de b petite commu- 
nauté germanophone, préférer b coexistence à peu 
près pacifique au divorce par consentement mutueL 
Voici donc en tout cas, aussi loin que possible des 
dictés que prodiguent sur sou compte ceux qui ne b 
connaissent guère, cette « Belgique malgré tout », 
celte nation quand même, ce « pial pays - qui, au 
fond. Test si peu. 

BERNARD BRIGOULELX. 


Le redressement économique et financier 
est prioritaire par rapport au débat institutionnel 

nous déclare M. Jean Gol, chef du gouvernement par intérim 


Quinze siècles de querelles communautaires 


£^IRE. Il n'y a pas de 
ss Belges - écrivait Jules 

'' L— J Désirée dans une lettre 
au roi Albert 1“ en 1912 ; la phrase 
de l’homme d’Etat wallon n’a jamais 
été aussi souvent citée qu'au cours 
des dix dernières années par ceux 
qui sont résolument pour la sépara- 
tion entre le Nord et le Sud. 

De toute évidence, le sentiment 
national belge a considérablement 
fléchi depuis la fin de la guerre. Ne 
dit-on pas que seuls les «anciens 
Belges», ceux qui ont fait les 
grandes guerres pour défendre le sol 
de leur patrie, croient encore à 
l'unité du pays ? Que les jeunes sont 
davantage attachés à leur région, et 
tournent leur regard vers l’Europe 
plutôt que vers la rue de la Loi, siège 
du gouvernement central ? Que 
l’union ne se fait guère qu’autour 
d’un champion cycliste comme 
Eddy Merckx. Que Wallons et Fla- 
mands se proclament Belges quand 
il gagne (e Tour de France ou quand 
la Belgique se classe bien dans une 
rencontre internationale de foot- 
ball ? 

Les Belges ne se sont pas brusque- 
ment divisés. La frontière linguisti- 
que, inscrite dans la loi en 1963 (et 
que Ton accuse d’avoir définitive- 
ment séparé Flamands et Wallons), 
a été en fait instaurée il y a quinze 
siècles déjà, au moment des inva- 
sions franques. La pénétration ro- 
maine s’était arrêtée sur un front al- 
lant de Tournai à Cologne et la 
* zone d’occupation » garda les 
idiomes romans,- tandis qu'au nord 


• La mort du roi Léopold fil a 
repûs en mémoire les pages tra- 
giques de l’histoire belge, mais 
aujourd'hui la- monarchie appa- 
raît comme le seul élément 
durüté du pays: Est-ce que ce ju- 
gement vous parait exact ? 

- Je crois que les Belges ont tou- 
jours la volonté de vivre ensemble et 
sont sans doute condamnés à vivre 
ensemble. Il existe tant de tiens his- 
toriques, politiques, économiques, 
sociaux, que c'est vraiment une vue 
catastrophiste de penser que ce pays 
est sur le point de se disloquer. Si la 
monarchie est un élément de l'unité 
du pays, on ne peut pas pour autant 
négliger le facteur régional qui non 
seulement est apparu dans là insti- 
tutions en 1980 mais qui est mainte- 
nant fortement présent au niveau de 
b psychologie de nos concitoyens. 
Avec une certaine avance dans b 
partie flamande du pays par rapport 
à la communauté française de Belgi- 
que et è la Wallonie. Mais je crois 
que c’est une question de temps et 
que la prise de conscience commu- 
nautaire et régionale va se combiner 
à la volonté aSaion de b Belgique. 



Dessin de VIOLETTE LE GUERE. 

Les institutions de 1980 ont fait 
place i ces éléments puisque désor- 
mais la Belgique est non seulement 
un Etat gouverné par un gouverne- 
ment central et un Parlement, par 
des ministres nommés par le roi, en 
fonction des équilibres politiques au 
Parlement qu'en outre il existe 
aujourd’hui deux grandes commu- 
nautés et trois régions, dont deux au 
moins som organisées : la Flandre et 
la Wallonie. Bruxelles doit aussi être 
une région organisée mais n’a pas 
encore ,pu l'être pour des raisons po- 
litiques. 

— Vous paratt-il politique- 
ment possible que Bruxelles de- 
vienne la troisième région du 
royaume ? 

- La Constitution le prévoit, et 
j'espère que, lorsque Ton fera une 
nouvelle réforme de l'Etat, le pro- 
blème de Bruxelles sera réglé. En 
même temps que Ton précisera la 
compétence des régions et le rôle et 
les degrés d'influence de TEtat cen- 
tral Je suis persuadé que cette ré- 
forme n’aura pas lieu et n e doit pas 
avoir lieu sous la législature ac- 
tuelle, car pour l’instant le redresse- 
ment économique et financier du 
pays est prioritaire par rapport au 
débaL institutionnel ; 0 est d ailleurs 
dans Tintérét de tous les Belges, 
quelles que soient leur région ou leur 
communauté. Mais an s’échappera 
pas à un nouveau débat constitution- 
nel que le gouvernement a d’ailleurs 
décidé de mire préparer par un cen- 
tre d’études de la reforme de TEtat. 
Sous b législature suivante, on de- 
vra à la fois préciser les compé- 
tences dès régions et des commu- 
nautés (certains songent à nn 
élargissement) et la place de TEtat 
central, car il n’existe pas d’Etat, 
même et surtout fédéral, dans lequel 
l'Etat central n’ait pas un poids reeL 
En même temps, sinon on n’en sor- 
tira pas, 2 faudra préciser les institu- 
tions définitives de la région bruxel- 
loise. 

- Le problème de Bruxelles 
est-il politique, géographique, 
linguistique ? 


pour les habitants qui vivent dans 
cette région. Cette région est compo- 
sée d’une très grande majorité de 
francophones, d’une minorité de 
néerian do phones mais aussi d’un 
nombre important d’étrangers, fonc- 
tionnaires internationaux et euro- 
péens et d'immigrés. 

» Comment assurer 4e rôle natio- 
nal et mime international de 
Bruxelles ? Quel est le rôle de 
Bruxelles en tant que capitale du 
pays, en tant que grande ville inter- 
nationale et siège des institutions eu- 
ropéennes et atlantiques ? Bruxelles 
doit s’organiser aussi dans l’intérêt 
de sa population avec le pouvoir dé- 
mocratique de sa majorité, mais 
aussi avec la protection indispensa- 
ble de sa . minorité. Reste le pro- 
blème de la délimitation de la région 
de Bruxelles qui est A la fois concret 
(jusqu’où s’étend le pouvoir des fu- 
tures institutions bruxelloises ?) et 
humain (que faire des minorités et 
même parfois des majorités franco- 
phones dans les communes exté- 
rieures au noyau des dix-neuf com- 
munes bruxelloises ?). Le problème 
de la périphérie de Bruxelles, de 
l'extension de Bruxelles, revêt un ca- 
ractère ex t rêmement passionnel. 

Une institution 
unique 

. — . Quand vous étiez- un diri- 
geant du Rassemblement wallon, 
.vous' avez .-du qu'un véritable 
pouvoir régional était nécessaire 
au développement économique 
de la Wallonie, Qu’en est-il au- 
jourd'hui ? 

- La région wallone est moins 
biea armée que la communauté et la 
région flamandes pour être un ins- 
trument efficace de lutte contre la 
crise, dans la mesure où les franco- 
phones n’ont pas eu jusqu'ici — j’es- 
père qu’ils changeront d’avis — la sa- 
gesse de fusionner les institutions 
communautaires et les institutions 
régionales, et d'avoir une institution j 
unique qui, pour les Bruxellois fran- | 
cophones et les Wallons, gère à la j 
fois la culture, la santé, la formation. | 
renseignement et le domaine écono- 
mique et social. Cette Tusion donne- 
rait. à notre communauté et à la ré- 
gion wallone uiie force plus grande, 
éviterait une déperdition des moyens 
financiers et rééquilibrerait l’Etat 
belge. 

» Deuxièmement, la région wal- 
lone et la communauté française au- 
raient dû avoir leur capitale unique 
à Bruxelles. L’exécutif wallon ne Ta 
pas voulu. Cest une grande erreur 
pour des raisons d'image de marque 
et d'efficacité : il vaut mieux être 
proche du pouvoir central, non pour 
en être dépendant, mais pour veiller 
de plus près aux équilibres indispen- 
sables. Les Flamands, eux, l’om très 
bien compris. 

» Dans la région wallone, qui heu- 
reusement a A sa têîeaciueJJeroeni 
un exécutif composé proportionnel- 
lement, c'est-à-dire où se retrouvent 
les trois grandes familles politiques, 
une partie importante de la popula- 


régionalisation et plus d'autonomie, 
parce qu’elle a le sentiment que la 
région serait livrée A une autorité et 
à un pouvoir quasi absolu du front 
commun syndical. 

» Une majorité de la Wallonie es- 
time être dans la situation de devoir 
choisir entre la' peste et le choléra, 
entre un Etat national dans lequel le 
poids de la Flandre est particulière- 
ment dominant et une wallonie li- 
vrée & un pouvoir de gauche très in- 
tolérant. 

- Pendant la grève des ser- 
vices publics, les chrétiens so- 
ciaux sont apparus plus souples 
que les libéraux. Ne craignez- 
vous pas des tensions au sein de 
la coalition ? 

— Dans un véhicule il y a tou- 
jours un frein et un accélérateur. Le 
gouvernement a voulu à la' fois main- 
tenir les objectifs qu’il s’est fixés, 
boucler son budget sans crédits sup- 
plémentaires par rapport à ce que 
nous avions prévu en juillet et en 
même temps ne pas aller à l'affron- 
tement avec le secteur public. Nous 
voulions donc résoudre le conflit par 
Ja négociation. Que certains aient 
joué un rôle plus marqué dans la vo- 
lonté de maintenir les objectifs bud- 

/»..! * «..a niant l«r£ lin 


-Le problème de Bruxelles est gêtaireset que d’autr» aienuiré un 
très compkxc. Bruxelles est à la fois- peu plus duste m» de btngf» 
la caoitele dunaya, une région, qma tion, cest inévitable et nor j na ‘jJ“® 
ses intérêts économiques, oommer- ‘ qui est important, c est que les deux 
ciaux, une vie en commun propre objectifs aient été atteints. 


— La grève a cependant révélé 
l'impopularité de la politique 
d’austérité Allez-vous en tirer 
les conséquences ? 

— Nous n’avons pas le choix. La 
Belgique, et aucun pays européen, 
ne peut aujourd'hui Taire de la re- 
lance seule, et surtout de la relance 
par la consommation. Si cette re- 
lance a été une désillusion dans les 
grands pays européens, a fortiori la 
Belgique avec un petit marché inté- 
rieur. largement ouverte vers les 
échanges extérieurs, est un pays qui 
ne peut pas se permettre une relance 
isolée. 

» Notre marge de manœuvre est 
extrêmement étroite. Nous avons 
mené la seule politique possible qui 
était de restaurer k compétitivité 
des entreprises, de miser sur le déve- 
loppement des exportations, de nous 
replacer dans une position plus favo- 
rable pour une éventuelle reprise in- 
ternationale. Alors que fin 1981, 
quand ce gouvernement est arrivé 
au pouvoir, la Belgique avait atteint 
la cote d'alerte au niveau de tous les 
équilibres fondamentaux, nous 
avons essayé de redresser la barre. 
Nous ne pouvons pas changer de po- 
litique sur ce point, sinon nous ren- 
drions inutiles les sacrifices déjà 
consentis, et nous reprendrions la 
course vers l’abîme. 

Propos recueillis par 
DANIEL VERNET 
(Lire la suite page 24.) 


les populations continuaient de par- 
ler Le thiois. langue germanique. 

Dix siècles plus tard. le rayonne- 
ment de la langue française était de- 
venu tel que les classes dirigeantes, 
la noblesse, la bourgeoisie et le 
clergé l’adoptaient, le flamand 
n'étant plus parlé que par les ma- 
nants. Lorsqu'elle secoua le joug 
hollandais en 1830, la Belgique était 
déjà gouvernée en français. Le roi 
Guillaume des Pays-Bas pariait 
celte langue et avait d’ailleurs ac- 
cordé plus d’attention au développe- 
ment économique de la Wallonie 
qu'à celui de la Flandre. Il avait été 
à l’origine de la création des usines 
CockeriJI A Liège. Vengeance de 
l’histoire, l'entreprise fait au- 
jourd'hui l'objet de querelles entre 
Flamands et Wallons. Mais ce sont 
les premiers qui ne veulent plus par- 
ticiper aux investissements de celle 
coûteuse industrie du sud. 


La montée 
des nationalismes 

La Belgique indépendante de 
1830 continua donc A être dirigée 
par des francophones, comme elle 
l'avait été sous le régime hollandais 
et sous l'occupation napoléonienne. 
Rien ne changea jusqu'à l’éveil très 
lent du nationalisme flamand qui 
coïncida avec celui de la classe ou- 
vrière. Jusqu'aux années 1 880, Q n'y 
avait eu que le sursaut de quelques 
intellectuels, comme l’écrivain 
Henri Conscience, dont le Lion de 
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Flandre voulait réveiller le peuple 
flamand. Sur sou monument une 
seule phrase : • Il apprit à lire à son 
peuple ». 

De 1880 à 1890, le nationalisme 
flamand connut son véritable essor, 
en même temps que le mouvement 
ouvrier. C’était la première explo- 
sion sociale, moins marquée par le 
marxisme que par les chrétiens. Un 
prêtre d'Alosti l’abbé Daens. prêcha 
la révolte contre les possédants tous 
francophones et on assista dès lois à 
l’alliance entre la revendication ou- 
vrière et le « flamingantisme *. Les 
Flamands, au dépan, réclamaient le 
droit d’être administrés et jugés 
dans leur langue et la création 
d’écoles supérieures en néerlandais. 
Poux devenir ingénieur, médecin OU 
avocaL, le jeune Flamand devait 
jusque-là aller apprendre le français 
en Wallonie pour recevoir l’ensei- 
gnement en français à l'université de 
Gand. 

Vint la guerre de 1914. Dans les 
tranchées de l'Yser. les soldats fla- 
mands étaient commandés en fran- 
çais. Les Allemands, maîtres du 
pays, exploitèrent habilement les 
mécontentements de la population 
flamande (comme ils le firent en 
1940) et installèrent un gouverne- 
ment de collaborateurs. Au lende- 
main des hostilités, ie roi Albert 
comprit qu’il fallait, pour préserver 
i’unîtê de la nation, lâcher du lest 
aux néeriandophones. Eu 1932, 
l’égalité entre les communautés était 
. devenue réelle dans les textes ; l'uni- 
versité de Gand devenait flamande ; 
les administrations et la justice 
aussi... Restait la vie économique, 
toujours aux mains des franco- 
phones. 


c Un complexe 
de décolonisés » 


L’étape décisive pour la Flandre 
vient au lendemain du second conflit 
mondial. La question royale creusa 
le fossé entre les deux communautés 
et si, lors de la consultation popu- 
laire de 1949, 57 % des Belges se 
prononcèrent pour le retour d’exil de 
Léopold Uf. les Flamands avaient 
voté » oui » à 72 %. alors que 58 % 
des Wallons et 52 % des Bruxellois 
(en majorité francophones) 
s'étaient prononcés contre le souve- 
rain. Celui-ci. dans la campagne 
sans pitié menée par ses opposants, 
était qualifié de * roi des Fla- 
mands - cl ii dm abdiquer. En 1955. 
la * guerre scolaire • confirma la di- 
vision. le Nord étant en majorité fa- 
vorable à l'enseignement libre caiho- 
iique. le Sud préférant l'école 
officielle. 

En 1960-1961 enfin, la grande 
grève fut rapidement abandonnée 
par les Flamands, tandis que les 
Wallons la poursuivaient pendant 
sept semaines jusqu'à l'épuisement 
total. Quand le travail reprit, le Sud 
se sentait trahi par le Nord et ce fut 
le départ d'un mouvement fédéra- 
liste radical sous la conduite du syn- 
dicaliste liégeois André Renard. 

Depuis, l'hostilité n'a cessé de 
croître entre une Wallonie appau- 
vrie par les crises du charbon et de 
la sidérurgie et une Flandre devenue 
riche, grâce à l'industrialisation de 
l'après-guerre ; entre une Wallonie 
socialiste à démographie en recul et 
une Flandre catholique à démogra- 
phie en progrès. Sur les dix millions 
d’habitants, quand on déduit les 
étrangers, il y a environ cinq mil- 
lions cinq cent mille Flamands et 
quatre millions de francophones. 
Ccue différence se traduit au Parle- 
ment. où les sénateurs et députés 
flamands sont plus nombreux, ainsi 
qu'au gouvernement, le premier mi- 
nistre étant, depuis quelques années, 
toujours flamand. 

On comprend que les franco- 
phones aient à leur tour cherché à se 
protéger contre une « domination *> 
flamande souvent exagérée par ceux 
qui la dénoncent, mais souvent ma- 
ladroite aussi car beaucoup de Fla- 
mands. prenant leur revanche sur lu 
passé, font une espèce de «com- 
plexe de décolonisés ». 
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CBR 


CBR produit en Belgique et aux Pays-Bas des ciments fiortbnL 
du ciment de h3ut fourneau et du ciment N une Ses filiales 
en Belgique, en France, aux Pays-Bas et en République 
fédérale d'Allemagne produisent et rendent des éléments de 
construction en béton précontraint et architectonique pour 
ouvrages d’art et bâtiments, des parpaing et des éléments 
armés en béton cellulaire (Ytong). du béton prêt à l'emploi, 
des granulats concassés et des granulats légers (Argex ) et des 
équipements de postcontrainte ( Cipec ) En outre, le ciment 
blanc est exporté vers plusieurs pays européens et africu'ns, 
au Moyen-Orient et en Amérique du Nord. 

Le, groupe CBR. qui occupe 6.000 personnes, réalise un chiffre 
d'affaires de 3 milliards de francs français. Il est présent en 
fiance par sa filiale J.R. -Morin, dont la divisiez Béton 
manufacturé rend des éléments de construction en béton 
précontraint (éléments de façade, poutres et ossatures, 
escaliers, etc... ) fabriqués dans ses usines de Boran-sur Oise, 
de Gilly-sur-loire et de Momereau ( Paris h la division CIPEC. 
au Fervav-en-Ywlines, a une importante activité dans le 
secteur de la postcontrainte. des joints de chaussée et des 
matériaux d'appui pour ouvrages d'art 
LBi-Morin a signé plusieurs réalisations remarquables en 
fiance, dont le siège du Crédit Lyonnais à Lyon. l'Ambassade 
du Canada et le Centre National d 'Etudes des Télécommunica- 
tions à Parisn l'immeuble Picasso et le Palacio d'Abraxas à 
Marne-! a-\ûllée, la Cité Air fiance à l'aéroport Charles 
de Gaulle à Roisy. 

La division internationale de CBR fournit des prestations 
d'assistance et d'ingénierie à l'industrie cimentiers dans 
plusieurs pays, notamment en Algérie pour les cimenteries de 
Braira et de Constantine. 


SOCIETE GENERALE 
DES MINERAIS 

La Société Générale des Minerais a été créée en 1919- 
A l'heure actuelle, l une de ses missions consiste, pqur une 
bonne part, à assurer l'approvisionnement en matières 
premières des usines de la Métallurgie Hoboken-Overpelt, 
ainsi que la vente des métaux de cette société et des produits 
chimiques qui dérivent de leur fabrication. 

Elle s'est également engagée dans le trading des métaux non 
ferreux et matières premières apparentées. 

Dans son rôle commercial, elle s'appuie sur un réseau 
international, constitué de Gliales et agences en plein dévelop- 
pement Acer égard, ses efforts actuels portent plus particu- 
lièrement sur le continent américain et Extrême-Orient 
La Société Générale des Métaux «Sogemet». établie à Neuilly- 
sur-Seine, et dans le capital de laquelle elle détient une 
importante participation, fait partie de ce réseau. Mention- 
nons également que Sogetnin (Metals) Limited, sous-filiale 
londonienne de la SGM, s'est vu reconnaître le statut de 
«ring dealing member» au London Métal Exchange. 

*Par ailleurs, la SGM a conclu avec la Société Zaïroise de 
Commercialisation des Minerais (Sozacora) une convention 
de coopération aux termes de laquelle elle apporte à cette 
société une assistance technique. C’est dans le même contexte 

Ï 'el le a été appelée à assurer le financement des exportations 
certaines matières produites par la Générale des Carrières 
et des Mines (Gécamines). ■ 

Un autre secteur d'activités dont l'importance s’est accrue au 
cours des dernières années, consiste dans la manutention 
(déchargement chargement transbordement) et le stockage 
de-matières pondéraises en vrac au Port d'Anvers. 

Disposant de 800 m de quai et de terrains très étendus, la 
SGM y exploite des installations ultra-modernes parmi les 
plus puissantes et les plus performantes au monde, comportant 
notamment. 5 ponts-portiques, une station automatique de 
chargement de trains, un réseau complet de bandes transpor- 
teuses et 3 roto-pelles. 




s.3. Franki n.v., société créée à Liège il y a 72 ans, est 
aujourd'hui la maison mère du plus important groupe 
mondial de fondations. 

Le groupe FRANKI. très largement implanté sur tous les 
continents par l'activité de ses Gliales établies dans plus de 
25 pays, a réalisé en 1982 un chiffre d'affaires de 14 milliards 
de francs belges. 

Au brevet communément appelé «Pieu franlo» auquel la 
société doit sa notoriété mondiale, le groupe a ajouté progres- 
sivement la gamme complète- des techniques spéciales de 
fondations. 

Franki offre des services spécialisés en géotechnique et exécute 
tous travaux de pieux battus, pieux forés, mure emboués, 
congélation des sols, amélioration des sob et reprises en sous 
œuvre. 

Le groupe Franki dispose de ses propres machines de battage 
et de forage, conçues, développées et construites en ses ateliers 
de Liège. 

Dans le cadre de sa vocation de spécialiste en engineering 
souterrain, le groupe Franki dispose de deux autres activités 
diversifiées qui représentent actuellement près de 50% de son 
chiffre d'affaires: 

- Génie Civil en Thavaux Publics et Constructions Industrielles, 
avec deux secteurs en développement, les travaux hydrauliques 
et portuaires et le Génie Civil souterrain (tunnels, métros, 
travaux miniers). 

■ forages et sondages à grande profondeur pour la recherche 
et l'exploitation des ressources rares telles que pétrole, gaz. 
géothermie, minerais et eau. 



IA SOCIETE GENERALE 
DE BELGIQUE 


UNE SOCIETE DE DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE 


La Société Générale de Belgique, établie à Bruxelles en 1S22, 
anime le Groupe indusriefle plus imponant de Belgique. 
Celui-ci couvre des activités variées qui vont des métaux non 
ferreux à l'ingénierie, en passant par l'énergie, le diamant 
les fabrications métalliques, mécaniques et électriques, 
l'industrie chimique, l'industrie de la construction, la sidé- 
rurgie, sans oublier les transports maritimes, les assurances, 
les banques et les sociétés de crédit. 

Les fonds propres s’élèvent à F8. 27.4 milliards, tandis que les 
capitaux permanents atteignent FB. 3 a. 6 milliards. Les actions 
émises par la société, dénommées «pans de réserve», sont 
dans une très large proportion .réparties dans le grand public. 
D'im'preiames opérations de restructuration ont été entreprises 
au cours des dentiers exercices. - dans la perepectire d'une 
simplification du portefeuille et de la concentration des 
intérêts de h Société sur un nombre limité de sociétés pivots. 
Ces opérations avaient également pour objectif le rétablisse- 


ment de l'équilibre bilantaire de la Société, ainsi que le 
renforcement de ses moyens d'action. Une augmentation de 
capital, prévue pour novembre 1983, déviait permettre de 
franchir un nouveau pas décisif dans cette voie. 

L'instrument essentiel de la Société Générale de Belgique est 
la participation finandère^avec ses compléments naturels: 
l'octroi de garanties et de certains crédits aux sociétés qui lui 
sont' liées. Elle est de plus représentée au sein des organes 
d'administration de ces dernières et participe par cette voie à 
la définition et à la mise en œuvre de leur poétique générale 
La Société Générale de Belgique peut donc être classée parmi 
les sociétés d portefeuille actives, étoi tentent associée au 
développement des entreprises qui relèvent de son groupe. 
C'est pourquoi, son Conseil de Direction. — qui est l'ôgane 
de décision final dam toutes les affaires importantes intéres- 
sant le groupe, — entend renforcer les liaisons et valoriser 
les synergies entre les sociétés qui composent celui-ci. 
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COMPAGNIE ROYALE ASTCRIENNE DES MINES 


Fondée en 1853 pour. exploiter une mine de zinc en Espagne, 
la compagnie Royale Asnirienne des Mines s'est établie en 
fiance dès 1870 en créant à Auby lez Douai une fonderie de 
zinc utilisant le procédé thermique en vigueur à cette époque 


L'évolution des techniques a amené la société à modifier le 
procédé utilisé et à mettre en service en 1975. toujours sur le 
même site, de nouvelles installations de production de zinc 
par éîedrohse. En outre, le complexe industriel d'Aubv 
comprend des installations de fabrication d'adde sulfurique, 
d'alliage et d'oxydes de zinc.et surtout un laminoir de zinc, 
installation importante et moderne qui constitue pour la 
Compagnie une intégration vois l'aval extrêmement intéres- 
sante dans les conditions difficiles que vivent, depuis une 
dizaine d'années, les fonderies de zinc européennes. Malgré 
œt atout, l'importance de ses charges financières et la 
réduction progressive des marges de traitement lui consenties 
par les mineurs, ont amené la société, fin 1982. à négocier 
avec ses principaux créanciers financiers, et sous l'égide des 
pouvoirs publics français, une importante restructuration de 
sa dette et à apporter son établissement d'Auby’ et un petit 


La production comprend: 

■ l'usine de Linperorugge (Gand-Belgique) qui. avec 

3 machines fabrique quelque 250.000T/an de papier journal 
et magazine; 

• l'usine de Moresque! (Pas-de-Calais, France) qui réalise sur 
2 machines quelques 100.000 T de papiers fins d’impression- 
écriture: 

■ la Cartonnerie de Duffei (Malines-Belgique) produisant sur 
1- machine 25 0001 de cartons multijets pour boîtes pliantes. 


SOFINA 


Sofina est une importante société fmcière belge à vocation 
internationale dont les intérêts se situent principalement 
dans le secteur de l'énergie, de h finance, des services et de 
la technologie. 

U valeur estimative de son patrimoine arteinL fin 1982. 

16.3 milliards de F. 

La vocation internationale de la Sofina se traduit par le fait 
que 1/3 environ de son portefeuille est investi à l'étranger, en 
majeure partie (25t>) en Amérique du Nord et pour le reste, 
dans les autres pays de la CE.E.{9“«). 

Le secteur de l’énergie détient une part prépondérante dans 
le jxmefeuille de la Sofina: la société est présente dans le 
secteur de l'électricité en Belgique, directement via sa position 
dans L'nerg et indirectement via des participations dans lès 
sodérés holdings Tractionel et Electrobel. 

Depuis les années 70. la Sofina a poursuivi un effort vigoureux 
de présence dans le secteur du pétrole et du gaz natureL Elle 
a utilisé à cette fin sa filiale Siaro. Celle-ci a constitué un 
portefeuille de valeurs de pétrole et de gaz naturel: elle a. en 
outre, pris dés participations directes aux Etats-Unis dans des 
associations constituées en vue de l'exploitation et de l'exploi- 
tation de réserves pétrolifères. 

Le secteur des services financiers est le second par ordre 
d'importance: le principal actif de Sofina en ce domaine est : 
une participation majoritaire détenue dans le groupe Ippa, 
spécialisé dans la collecte de l 'épargne, d une-part, les prêts 


PAPETERIES DE BELGIQ UE 

La SA Papeteries de Belgique est la première entrêprise 
belge du secteur papetier. Elle constitue avec l 'ensemble de ses 
filiales en Belgique, en France et aux Pays-Bas. un groupe 
diversifié dont le chiffre d'affaires consolidé s'esi élevé à 
21.-117 Mio de FB en 1982. Les activités du Groupe couvrent 
quatre secteurs: production, transformation, distribution et 
services informatiques. 


Les activités de transformation sont axées essentiellment sur 
la réalisation d'emballages souples. Ce secteur comprend 
4 usines situées à Duffei, HaJeo et Tournai en Belgique et à. 

Le Quesnoy (Cofradee SA-Xord fiance). 

Deux usinés sises à Lembeek (Bruxelles) et à Amsterdam 
(Pays-Bas) assurent par ailleurs la fabrication d'enveloppes. 
Sur le plan de la distribution, le département grossiste des 
Papeteries de Belgique et les filiales. Papeteries Vanderheuren 
en Belgique. De Rwsscber Papier et Papeteries Libert en ■ 
France et Lutkie & Smit aux Pays-Bas, assurent la distribution 
de quelque 250.000 T. de papiers et cartons par an. 

Enfin, les Papeteries de Belgique ont développé une importante 
division informatique, le Groupe Inœrejs (250 personnes) qui 
a réalisé en 1982 un chiffre d'affaires de 600 Mio FB tant en 
Belgique ou 'en France et aux Pays-Bas. dans le service bureau 
classique, la bureautique, la micromation. la télématique et 
(es systèmes informatisés de composition graphique. 


hypothécaires, le financement de ventes à tempérament et 
les prêts personnels, d’autre part 
En outre, la Sofina détient le contrôle d’une société française, 
la Société Centrale pour l'Industrie, cotée à la Bourse de 
Paris, qui a une vocation financière similaire à celle de fa 
Sofina. 


Le 3ème secteur auquel la Sotina est intâessêe est celui des 
. services: elle a ainsi, notamment, des positions (fans le 
secteur de la distribution en Belgique via Cûimyt et GB-INNO- 
BM. ci dans Je secteur du tourisme via le groupe Sun 
international. Elle a contribué au développement en Europe 
de la société américaine Knogo. spécialisée dans l'installation 
de matériel' anti-vol. 

Au cours de ces dernières années, le secteur de la technologie 
avancée a retenu une attention croissante de là Sofina. Elle a 
constitué un portefeuille de valeurs américaines de haute 
technologie et est intervenue dans le secteur du venture 
capital aux Etats-Unis avec des partenaires européens erle 
concours d'un conseiller américain. Grâce aux contacts noués 
dans œ domaine aux Etats-Unis, la Sofina a été, fin 1982, à 
l'aripjne d’une initiative importante par la création d’une 
société de venture capital (Adrent Belgium). créée avec le 
concours de partenaires belges et étrangers et le même 
conseiller américain. 

Le titre de la Sofina est coeé aux Bourses de Bruxelles a de 

Luxembourg. .. 


SIBEKA 


Sibeka, sodés d'Entreprise etd'Im'estissements, filiale de la 
Société Générale de Belgique, opère dans le domaine du 
dtàmant où elle s'efforce de réaliser une intégration verticale 
depuis la recherche minière jusqu'à fa commercialisation des 
diamants. , 

Les differentes activités de fa Société sont exeroees soit 
directement, soit à l'intervention de société filiales. 

Dans le domaine de l 'exploitation minière. SIBEKA détient 
des participations dans l a Société Minière de Bakwnga ■ 
«rMIBA» au Zaïre. Mmerraçao Tejucana au Brésil « la 
Compagnie de Diamants de l'Angola «Dîamang» en Angola.. 
Par ailleurs, elle détient 50% du capital de 3 société qui 
procèdent à la fabrication de diamants synthétiques et de 
composites et qui sontsjtuées en Irlande, en Suède et en 
Afrique du Sud. - - 

Dans le secteur de l 'outil diamamé. Diamant Boart, filiale de 
Sibeka, occupe une situation de pointe. Les outils et machines 
mis au point par cette sodété-som commercialisé dans le 
monde entier où ifs sont unanimement appréciés. Us sont 
destiné au travail de fa pierre, du verre, des métaux, aux 
sondages miniers et pétroliers. 

En Fiance. Sibeka a Diamant Boart sont présentes au travers 
des société suivantes; En régira parisienne. Diamant Boart 
Serod (outils diamanlés). C.M.V. et Intraco (machines pour le . 
travail du verre optique et du verre plat). 

A Blois, S.M.G. et Srdamo (outils et machines pour le second 
œuvre <ki bâtiment). A Pau, Diamant Boart France SA -Division 
Pétrole a récemment entamé fa fabrication d'outils pour le 
smdâge pétrolier 


VIEILLE MONTAGNE 
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atelier de zinguerie. situé à Tonnav-Charente à une nouvelle 
filiale francaisè: Asturienne-ftancé, dont ta société-mère . 
détient la totalité du capital. 

A ce jour, fbstimenne-lrance reste un élément important de 
1a prédiction de zinc en Rance puisqu'elle -représente environ 
le tiers de la capacité de prockiction de métal et fa moitié de 
fa production de laminé du pays. 

Grâcri des charges fînanrières réduitesot à une certaine 
. réduction des effectifs résultant d'investissements de produc- 
tivité. la nouvelle entreprise, qui actuellement bénéficie de 
plus d'un certain redressement du marché du' zinc, devrait 
être en mesure dé faire face à ses engagements et.de sauve- 
garder au mieux J 'emploi dans une région durement touchée 
parlacrise. ' . . 

Quant à la maison-mère, elle continue à exercer des activité 
en fiance à travers sa filiale.’ia Française Asturienne de 
Participation, dont le principal actif est une participation de 
75% dans Asturienne-Penamêt, société qui distribue et vend 
dans toute 1a France des produits laminés et ouvrés de zinc et 
de plonfo ainsi que des accessoires divas pour le bâtiment. 


Chef-de file de l'industrie du zinc en Europe, VieHe-Montagne, 
société dé droit belge créée en 1837, est à la fois le plus 
ancien eiT'un des plus importants producteurs mondiaux de 
ancfrnn ainsique de zinc laminé et d’autres produits 

Les : implantations de la Société, qui occupent globalement 
3.5QO personnes en Belgique, ai France, en Allemagne et en ' 
Suède, .lui ont confère de longue date un caractère inter- 
national. ' 

Au duré dü dernier quart <fc siède, par un effort continu de 
modemisatira.Viêilie-Montagne a mis en œuvre des tech- 
niques originales dont découle sa réputation mondiale de 
lbumtssçur cfe«savoü-iairê» industriel dans les domaines 
fondamentaux du grillage des minerais par fluidisation, de fa 
lixMation et de 1 electrolyse automatisée du zinc raétaL 
Le Siè# social a la Direction générale de fa Société sont 
depuis l'origine, établis (fans la région liégeoise. 

Son importante.Section française compote les quatre sièges 
d'exploitation ci-après dont la gestion administratif ef 
commerdale'est assumée par une Direction installée à Paris, 
agissant en parfaite synergie avec l'ensemble des autres 
Sections de la Société: 


à Viviez: unité de production de zinc éfectrofytique, de haute 
pureté-, faminoir continu à large bande répondant à l'ensemble 
des besoins de la société; installation de traitement de résidus 
d electrolyse eratelieis divers-, 


à Brav: zinguerie produisant,- outre les zincs ouvrés pour le 
bâtiment, du fil de zinc et du zinc allié: 


à Creil: atelier de production d'une gamme très diversifiée 
dioxyde de zinc ' 


à Calais: en site maritime, unité moderne de grillage des 
blendes installée en 1974 pour l'alimentation des usines 
éfedrolytiques belge et française de 1a société. 


CMB 


La CMB occupe ie premier rang parmi les entreprises de 
transport maritime belges. Avec ses armements associés, elle 
dispose en effet d une quarantaine de navires d’une capacité 
de charge dépassant les 2 millions de tonnes. 

La CM&expfoite au moyen de navires porte-conteneurs et de 
cargos polyvalents un réseau de lignes régulières desservant 
ks principaux partenaires commerciaux d’outre-tner de 
l'Europe: l'Afrique, le Moyen « l'Extrême-Orient, et les deux 
Amériques. Elle assure en outre des services côtiers en Europe 
depuis la Scandinavie jusqu'au sud de l'Espagne. 

Sur chacun de ses services, la CMB est associée à des 
armements étrangers au sein de puissants consortiums, de 


façon à pouvoir garantir des départs régulière et fréquents à 
des tarife stables. 


des taris stables. 

U CMB prend aussi une part active au transport maritime de 
marGhàndises.en vrac Une partie de sa Sotte de vraquiere de 
grès tonnage est exploitée sous le couvert de contrats à long 
terme. Ses autres porteras de vrac opèrent au plan mondial 
sur le marché libre de l'affrètement et sont exploités, aux 
côtes d'une flotte considérable de navires affrétés, par sa 
filiale Bodmar. 


i^s amieméois Methania et Exmar, auxquels 1a CMB est 
mtéréssfe, .sont spécialisés dans les transports de gaz liquides, 
d hvdrocarbures et de-produits réfrigérés. 

La CMB est egalement le chef de file d’un Import an t groope 
de sodçrés apparentées dont lé champ d’activité s’étend à 
une série dé fonctions.commerciales èt induKrielles qui 
prréongent letranspon par mer ou y sont étrditementliées. i 
fis a gi [notamment d'activités dans le domaine de la manu- j 

tentionpOTtuaii^derentreposageetdéiadlfflib^onde '* 

marchandises diverses, de amteneure,d'unlfès.de charge, de I 
fereetaderertdepo^reuxénvrac,d'opôati<)nsde I 
transport routier, de réparation navale, de remorquage, I 
de sauvetage et d'assistance offshore, de réparation et i 
d entretien de conteneurs et de châssis routière, (T assurance J 
et q informatique. â 
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FLANDRE : le miracle 

victime de la crise 


T OUT est relatif. Comparée à 
la catastrophe waüooe, la 
Fbndre demenre prospère et 
dynamique. Mais l'image du succès 
flamand que cherche à accréditer le 
militantisme tie -ses dirigeants- mé- 
rite d’être nuancé. Sans nier lents ef- 
forts ni même l 'intérêt des résultats 
obtenus, fl. faut constater que la 
Flandre a une économie qui reste en 
crise avec des performances qui, au 
cours des dernières années, n'ont pas 
été meilleures, voire moins bonnes, 
que celles de la R.F.A., de l'Italie ou 
même de la France. Comme le souli- 
gne M. Karel Van Miert, le prési- 
dent du P.S.B. (l),-les succès de son 
parti, ht récente victoire en Flandre 
— . c'est une première — de la 
F.G.T.R, le syndicat socialiste, la 
participation active des Flamands à 
la grève des services publics en sep- 
tembre, témoignent d’un méconten- 
tement grandissant de la partie nord 
dn pays, dû principalement à la 
montée du chômage. La Flandre 
conserve dès atouts, ses ports et ses 
écoles, maïs aussi des faiblesses : des 
entreprises largement dépendantes 
de l’étranger et une structure de pro- 
duction peu orientée vers les sec- 
teurs d'avenir. La politique écono- 
mique menée au niveau du pays et & 
celui de la région est-elle celle qui 
convient pour valoriser ces atouts et 
surmonter ces handicaps? Les ré- 
ponses sont partagées. 

Une befie histoire 

C'est une belle histoire que celle 
du miracle économique flamand, 
moins connu mais plus impression- 
nant que lè fameux miracle italien, 
comparable au fabuleux décollage 
japonais. Avant 1960, la Flandre 
avait une économie arriérée encore 
très largement .agricole. Un grand 
port, Anvers, et une industrie tradi- 
tionnelle (textiles, chantiers navals, 
constructions métalliques anciennes, 
mines) avec des poches de sous- 
développement importantes à l'est 
d’Anvers, au Lïmbourg, en Flandre 
orientale. Le tanx de chômage était 
élevé, les travailleurs flamands étant 
souvent obligés d’émigrer vers la si- 
dérurgie wallone bu de s'employer 
comme saisonniers en France. Une 
Belgique peu détruite par la guerre, 
l’argent était alors facile & gagner... 

. Les grands groupes belges comme la 
Société générale, qui possédaient les 
ïndustries-de base et accumulaient 
les dividendes; de l'empire colonial, 
n’ont pas êu la volonté de développer. .. 
le nord du pays. Une affaire de men- 
talité: les- Flamands, . pen saie nt -ils, . 
étalent des paysans, une réserve de 
main-d'œuvre à ban marché ; la base 
de l'industrialisation ne pouvait sc 
situer qu’en Wallonie et à Bruxelles. 

Vint 1958, le Marché commun, 
l’ouverture des frontières. La Flan- 
dre, avec ses P.MJE. tournées vers le 
marché local, avait une base trop 
faible pour engendrer le développe- 
ment. Les multinationales, sou- 
cieuses de tirer profit du Marché 
commun, occupèrent massivement 
l'espace économique flamand. Il 
avait, 3 est vrai, beaucoup pour 
plaire : 

— un climat social favorable avec 
des salaires bas, une population très 
catholique, docile à la hiérarchie, 
travailleuse, formée et souvent en 
quête d’emploi en raison du déclin 
débutant de la Wallonie. 

— une situation géographique 
idéale avec deux ports, Gand et An- 
vers, et un réseau de communica- 
tions très dense en constant dévelop- 
pement ; 

— de nombreuses P.M.E. facili- 
tant à la fess l’approvisionnement et 
la sous-traitance combinés à un dis- 
positif législatif de soutien à l’inves- 
tissement plus astucieux que ceux 
des pays voisins^. • Ce sont les 
étrangers qui ont créé l'économie 
flamande : ils ont été alors à l'ori- 
gine de 70 % des investissements 
nouveaux », commente M. Herman 
Van Rompuy, un des économistes 
du C.V.P. (2). Entre 1960 et 1970, 
on inaugurait une ou deux usines par 
semaine. Anvers a littéralement ex- 
plosé; fl est devenu le quatrième 
port dn monde, se dotant cTune in- 
dustrie complexe : raffineries, pétro- 
chimie, chimie lourde, chimie fine, 
automobile, construction métalli- 
que. Les entreprises nouvelles, 
d’abord américaines puis, dans une 
seconde phase, fréquemment alle- 
mandes, venaient s'ajouter à celles 
déjà implantées, telle la Bell Télé- 
phoné, filiale dT-T.T., à Anvers de- 
puis cent ans, sans parier de cette 
cane de visite prestigieuse que re- 
présente depuis cinq siècles la taille 
et le commerce du diamant. 

Anvers, avec son port qui s’étend 
sur 10000 hectares (sans compter 
les 5 000 ouverts sir la rive ganebe 
de l’Escaut, mais dont l'industriali- 
sation est lente), est an interland qui 
va jusqu'au cœur de l'Allemagne et 
qui est devenue l'une des régions les 
plus riches du monde. Le développe- 
ment de Gand et de -sa zone por- 
tuaire fut tout aussi intense. Là fut 
créé Sidmar, la sidérurgie maritime 
la plus moderne de la CECA- Le dy- 
namisme de la région de Courtier, 

fondé sur les P.M.E, fut lui aussi rep : 
mar qua Me : moyennant un effort de 
rationalisation, douloureux en ternies i 
d’emplois, l'industrie textile, comme 
celle du tapis, se sont assainies. 
C'est dans la périphérie flamande-de 
Bruxelles que Ton trouve Renault, i 


dont les investissements en 1982 ont 
représenté à eux seuls plus de 10% 
des investissements nouveaux en 
Belgique. L'automobile, avec t’usine 
'de Ford à Génie, construite au début 

des années 60, qui emploie 10000 
personnes, avec dès le départ (phé- 
nomène assez rare) une direction 
flamande, a fait échapper le Lira- 
bourg à la pauvreté- 

Déclin du traditionalisme 
catholique 

Le boom économique a donc été 
exceptionnel, changeant radicale- 
ment la Flandre. Il en a fait une ré- 
gion moderne et dotée d'un équipe- 
ment industriel de qualité. Les 
mentalités, bien sûr, s’en sont ressen- 
ties. Les Flamands avec leur syndi- 
calisme & l'allemande restent sages, 
mais le traditionalisme catholique^ 
vissant les gens sur place, a ré gr e ss é. 
Ils ont retrouvé les réflexes de leurs 
ancêtres avec une ouverture vers 
l'extérieur, surtout vers les Etats- 
Unis (l’Europe et singulièrement la 
France les attirent peu) et, dans le 
même temps, une assurance, une 
sorte de complexe de supériorité qui 
parfois agace. 

La Flandre désormais à l'abri de 
toute menace ? Le choc pétrolier a 
démontré l'inverse. Les implanta- 
tions étrangères se sont ralenties à 
partir de 1973. pour bientôt presque 
complètement cesser. A cela plu- 
sieurs raisons :1a crise et la baisse de 
la demande; bien sûr, mais aussi une 
saturation de la plaque 'tournante 
flamande, et surtout des salaires qui, 
de 1960 à 1973 avaient monté de fa- 
çon vertigineuse _pour atteindre des 
niveaux suédois. La raison du succès 
allait-elle devenir celle de la . dé- 
route ? Les multinationales allaient- 
elles modifier leur stratégie et se re- 
tirer ? Cela ne s'est; pas passé. 
Quelques entreprises oqt . plié ba- 
gage sans crier gare, 3 y eut parfois 
des réductions 'd'activité (par exem- 




GnpUrat de « Flaaders* Technology », 
Salon intenta tioimJ 
deFlnfiTitina technetaglqne de Gand. 






pie Siemens au Limbourg) mais pas 
ae reflux massif. • Des usines 
comme Bayer. B.A.S.F.. qui sont ve- 
nues ici pour leur approvisionne- 
ment et qui y ont beaucoup investi 
ne se retirent pas du Jour au lende- 
main • , constate M. Bob Cools. 1e 
bourgmestre d’Anvers. 

La Flandre, comme d'autres, a été 
affectée par la récession mondiale 
avec - fruit de la phase précédente 
— quelques investissements hyper- 
trophiés (l’équipement de la rive 
gauche de f Escaut à Anvers, et sur- 
tout la construction du port de Zee- 
bruge), avec aussi des canards boi- 
teux pénibles à traîner, 
principalement les mines du Lim- 
bourg, dont le déficit d’exploitation 
est spectaculaire. Plus préoccupant 
dans cette Belgique formée au 
concept de politique industrielle, le 
capital flamand n a pas été capable 
de prendre le relais des investisse- 
ments étrangers. La base indus- 
trielle nationale et régionale fait dé- 
faut. * Ils ne sont pas parvenus en 
vingt ans à faire ce que les Suédois, 
les Suisses, les Autrichiens ont 
réussi. La pérennité industrielle de 
ces petits pays qui se sont placés sur 
des créneaux porteurs est mieux as- 
surée que celle de la Flandre », 
commente un économiste socialiste. 

La trofeiàme révolution 

La situation n’est sans doute pas 
aussi sombre qu'un tel commentaire 
pourrait porter à Je croire. La pro- 
duction industrielle, en prenant pour 
base 100 les indices de 1970, a at- 
teint en 1983 l'indice 124 en Flandre 
cont re seulement 97 en Wallonie. 
L’écart de vingt-sept points, davan- 
tage que tout discours, explique les 
tensions que traverse le pays. Mais 
en 1982 la croissance du p.N.B, 
dans la partie flamande a été de l’or- 
dre de I %, probablement légère- 
ment inferieure à ce qu’a connu la 
France. U chômage y croît plus vite 
qu’en Wallonie. M. Van Rompuy 
souligne qu’il n’y est pas de même 
nature. U résulte de l’augmentation 
de la population active et non pas de 
■ la perte d’emplois, comme en Wallo- 
nie. Cependant il semble que, si, ef- 
fectivement, les raisons démographi- 
ques jouent, le chômage en Flandre 


suivis de propos plus sceptiques sur 
les possibilités d’aller au-delà. Pour 
plusieurs raisons. L’exécutif fla- 
mand (comme l'exécutif wallon) a 
des compétences mais peu de 
moyens. La politique de régionalisa- 
tion de 1980 est ambiguë. Des 
hommes comme M. Van Rompuy 
réclament pour la Flandre plus d'au- 
tonomie « afin de ne pas se laisser 
entraîner par la majorité socialiste 
de Wallonie ni paralyser par l'im- 
mobilisme de l'Etat central ». En 
réalité tontes les choses se passent 
comme ri les grands partis politi- 
ques, pour des raisons d’ailleurs très 
différentes, ne tenaient guère, mal- 
gré leurs discours, à pousser très loin 
l'expérience de la régionalisation. 

« Nous avons des adorateurs d'une 
religion qui ne sont pas convaincus 
eux-mêmes •. note M. Savarijs. 
Quant au bourgmestre Cools, 
convaincu qu’il faudra revoir à froid 
les frontières entre le régional et le 
national, convaincu aussi que ce der- 
nier devra rester puissant, il se de- 
mande si faute de moyens, et par 
conséquent de suivi opérationnel, 
des démonstrations telle > Flan d ers 
Technology» ne restent pas essen- 
tiellement «verbales». A ces rai- 
sons de perplexité s’en ajoutent d’au- 
tres, au moins chez les socialistes. 

« Af. Geens est un conservateur. \ 
Tout combatif qu'il est. est-il dis- 
posé à conduire une véritable politi- 
que industrielle ». s'interroge l'un 

d'entre eux. La réponse que donne le 
chef de l'exécutif flamand ne tran- 
che pas. Après avoir constaté que la 
Flandre p'avait pas échappé au phé- 
nomène de désindustrialisation, que 
dans certains secteurs elle avait pris 
du retard, qu'il lui fallait sc renouve- 
ler, fl ajoute, en retrait par rapport à 
ce diagnostic, que son souci est de 
• créer le climat pour la rénova- 
tion », et que. pour le reste, « une 
vraie politique industrielle est de 
faire confiance au marché Des 
propos, une attitude, qui, effective- 
ment, peuvent être considérés 
comme contradictoires. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(1) Parti socialiste belge. 

(2) Parti social-chrétien flamand. 


LES SYNDICATS : un pluralisme politique 

et confessionnel 


est imputable pour nne part à des in- 
vestissements de rationalisation. 

Au reste les Flamands ont com- 
pris la nécessité de réagir. A plu- 
sieurs niveaux. Le dynamisme in- 
dustriel fléchit-il à Anvers ? 
L’équipe qui gère la ville renoue 
avec l’essor commercial maritime, 
grâce notamment à la. « conteneuri- 
sation ». « L'instrument portuaire 
est un instrument anticrise de toute 
première valeur ». résume M. Cools. 
Surtout « l'exécutif • flamand, pré- 
sidé par M. Gaston Geens (C.V.P.). 
qui, depuis la l<û de régionalisation 
de 1980, dispose de compétences 
étendues, s’efforce d'insuffler un 
nouvel élan. Mobiliser, motiver l’opi- 
nion publique flamande, les chefs 
d’entreprise, pour la bataille de l'in- 
vestissement technologique au profit 
de ce qu’il appelle la « troisième ré- 
volution industrielle en Flandre ». 
Et par là même attirer à nouveau le 
capital étranger. 

C’est le sens des initiatives prises 
par M. Geens. La plus spectaculaire 
d’entre elles : « Flandcrs Techno- 
logy », un salon international de l'in- 
novation qui a eu lieu début mai à 
Gand. dont l’objet était de démon- 
trer l'intérêt de la Flandre pour l’in- 
dustrie de pointe. • Flanders techno- 
logy • fut un succès populaire avec 
un évident relent nationaliste. Mais 
l'accueil des industriels fut égale- 
ment positif. M. Geens organise des 
journées « T » (comme technologie) 
sur des thèmes variés. U prépare une 
télé-conférence à partir de Bruxelles 
vers les Etats-Unis et destinée à des 
industriels américains. 

- Cest de l’agit-prop lechnologi- , 
que remarquable », admet un inter- , 
locuteur socialiste. M. Philippe Sa- 
verijs, président des chantiers navals 
de Temse. est plus positif : « Us font 
du très bon travail. Ils réussissent 
grâce à un enthousiasme qui est 
communicatif, à créer un climat fa- 
vorable. Le succès a été étonnant. - 

Pourtant, chez tous ou presque, 
ces commentaires favorables sont 


D ES leur apparition au dix- 
neuvième siècle, les organi- 
sations ouvrières ont bériié 
du clivage entre cléricaux et anticlé- 
ricaux qui traversait la bourgeoisie 
de l'époque. La tradition s'en est 
perpétuée, sans modifications ma- 
jeures, et rend compte encore du 
pluralisme des syndicats. C’est ainsi 
que, dès l’origine, coexistèrent et 
s’opposèrent syndicats socialistes et 
syndicats chrétiens, qui sont nés et 
se sont développés à l’intérieur de 
frontières - sectorielles et géogra- 
phiques - souvent très étroites. 

La coordination interprofession- 
nelle nationale ne s'est opérée que 
très lentement- Les premiers jalons 
furent posés par le parti ouvrier 
belge, qui créa une commission syn- 
dicale en 1 898, ainsi que par la Li- 
gue démocratique belge, qui fonda 
une section syndicale en 1901 et un 
secrétariat général de l'Union pro- 
fessionnelle chrétienne en 1903. Les 
structures syndicales chrétiennes 
continuèrent à évoluer dans les an- 
nées suivantes avec la création d’une 
structure wallonne d'une part, fla- 
mande d'autre part, en 1908-1909, 
et d'une structure nationale en 1912. 

L’oniTication des syndicats libé- 
raux survint en 1930 avec la créa- 
tion de la Centrale générale des syn- 
dicats libéraux de Belgique 
(C.G.S.L.B.). A partir de 1937, une 
organisation nationale interprofes- 
sionnelle, la Confédération générale 
du travail de Belgique (C.G.T.B.), 
assura la coordination des syndicats 
agréés p£r la commission syndicale 
du parti ouvrier. En 1945 - après 
l’échec de négociations en vue de 
réaliser une unité syndicale englo- 
bant les chrétiens, - une nouvelle 
organisation, la Fédération générale 
dn travail de Belgique (F.G.T.B.) 
naquit de la fusion de F ancienne 
C.G.T.B. et de plusieurs organisa- 
tions syndicales qui s’étaient déve- 
loppées dans la clandestinité : la 
Confédération belge des syndicats 
uniques, de tendance communiste, le 
Mouvement syndical unifié, dirigé 
par André Renard, et le Syndicat 
général unifié des services publics. 

La F.G.T.B. et la C.S.C. (Confé- 
dération des syndicats chrétiens) 
sont des organisations interprofes- 
sionnelles nationales aux structures 
à la fois verticales (les centrales pro- 
fessionnelles) et horizontales (les ré- 
gionales interprofessionnelles), avec 
un poids généralement plus impor- 
tant des centrales. Ce poids est en- 
core plus grand à la F.G.T.B. du fait 
de l’autonomie plus importante des 
centrales par rapport aux organes 
nationaux. A la F.G.T.B. comme à 
la C-S.C-. les fédérations en expan- 
sion sont, depuis vingt ans, celles qui 
représentent les services publics et 
le secteur tertiaire privé. La 
C.G.S.L.B. est, elle, extrêmement 
centralisée. 

Depuis une vingtaine d’années, les 
effectifs de la C.S.C. sont plus nom- 
breux que ceux de la F.G.T.B., long- 
temps largement majoritaire. L'in- 
dustrialisation récente de la Flandre 
explique en partie cette évolution ; 


en effet, si la F.G.T.B. compte un 
nombre pratiquement égal d'affiliés 
wallons et d’âfflliés flamands, à la 
C.S.C. au contraire les wallons ne 
représentent guère qu'un cinquième 
des effectifs. Des organes ont d'ail- 
leurs été créés pour représenter les 
régions (Flandre, Wallonie, 
Bruxelles) : des interrégionales à la 
F.G.T.B., des comités' régionaux à la 
C.S.C. 


De la revendication 
à la concertation 


Organisations essentiellement 
axées à l'origine sur l’expression de 
revendications, les syndicats ont évo- 
lué en participant de plus en plus à 
des institutions de fait ou de droit, 
qui les mettent en présence de repré- 
sentants du patronat et dan* certains 
cas des pouvoirs publics. 

En termes de programme, on a 
souvent constaté un intérêt plus 
grand du syndicalisme chrétien pour 
un thème comme la réforme de l'en- 
treprise, tandis que la F.G.T.B. éla- 
borait de préférence des réformes de 
structure sectorielles ou macro- 
économiques. Des pratiques de front 
commun, et les conditions concrètes 
de l’action, ont toutefois souvent es- 
tompé ces différences. 

Une des lignes d’évolution mar- 
quante fut un engagement croissant 
des syndicats dans des structures de 
négociation, de consultation et de 
concertation. Les institutions de sé- 
curité sociale par exemple sont pla- 
cées sous ua système de gestion pari- 
taire ; aussi les syndicats y sont, tout 
comme le patronat, représentés au 
. plus haut niveau. 11 en est ainsi éga- 
lement de nombreuses autres institu- 
tions para-étatiques, notamment 
dans le secteur du crédit : les princi- 
paux dirigeants syndicaux siègent 
au conseil de régence de la Banque 
nationale de Belgique. 

Avec la crise toutefois, on a 
constaté un certain enrayement des 
mécanismes de concertation; en ou- 
tre. à plusieurs reprises, au cours des 
dernières années, les négociations 
entreprises en vue de la conclusion 
d'accords de programmation sociale 
interprofessionnels se sont soldées 
par un échec. 

Jusqu'en 1940. la liaison s'établis- 
sait entre syndicats et partis par un 
mécanisme d'affiliation collective 


ou indirecte : la Confédération des 
syndicats chrétiens était une des or- 
ganisations constitutives de la Ligue 
nationale des travailleurs chrétiens 
(L.N.T.C.), qui était elle-même un 
des quatre groupes fédérés au sein 
du parti catholique; l'adhésion à un 
syndicat socialiste entraînait de 
même l'affiliation indirecte au parti 
ouvrier belge. Ce système ne fut ré- 
tabli après 1945 ni dans l'un ni dans 
l’autre cas. Mais, au moment de la 
« question royale », la F.G.T.B. par- 
ticipa avec le parti socialiste belge et 
les autres organisations socialistes à 
la constitution du Comité national et 
des comités régionaux d'action com- 
mune; de même, au moment de la 
question scolaire, le Mouvement ou- 
vrier chrétien, qui avait {Mis la suite 
de la L.N.T.C.. se retrouva, avec le 
parti social-chrétien et les autres or- 
ganisations chrétiennes, dans les co- 
mités de défense de l’école libre. 

Malgré ces liens, il n’est toutefois 
pas possible d’assimiler syndicats et 
partis. Il y a toujours eu dans les or- 
ganisations ouvrières chrétiennes, 
surtout en Wallonie, un refus de re- 
connaître le P.S.C. comme expres- 
sion politique. Depuis une dizaine 
d'années, alors que venaient de 
devenir autonomes le Mouvement 
ouvrier chrétien flamand (A.C.W.) 
d’une part et le MOC francophone 
et wallon d'autre part, ce dernier a 
reconnu le pluralisme politique en 
faveur de b démocratie chrétienne 
au sein du P.S.C., mais aussi de 
ceux qui étaient engagés dans les 
partis fédéralistes (F.D.F. et Ras- 
semblement wallon), voire de ceux 
qui exploraient avec plus ou moins 
de succès les voies d'union des pro- 
gressistes avec d'autres composantes 
de la gauche politique. De même, 
l’expresssion fréquemment utilisée 
de • syndicat socialiste » pour dési- 
gner la F.G.T.B. ne rend pas compte 
de toute la complexité des situa- 
tions, la base de recrutement de 
celte dernière étant politiquement 
phis large et plus divers! Héc que 
celle des partis correspondants, les 
partis sociales francophone et néer- 
landophone. Aussi les organisations 
syndicales ont-elles une capacité de 
pression politique d’autant plus 
grande qu'elles sont moins identifia- 
bles à un parti déterminé, tout en 
conservant avec celui-ci des canaux 
de communication et des lieux de 
dialogue. 

XAVIER MABILLE. 
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Wallonie : une région unifiée par la crise 


L ’AVENIR n’est plus ce qu'il 
était. Ce mot de Paul Va- 
léry qui ouvrait en 1982 le 
très sérieux - dossier - pour 
- Wallonie 2000 • est incontesta- 
blement adéquat. Pas très loin en 
tout ras de cet autre mot plutôt 
punk relevé, un jour de grève, ré- 
cemment sur un mur de Cbarle- 
roi : * No future ». 

Quand la Wallonie, déjà Etat 
dans l’Etat et maintenant crise 
dans la crise, s'interroge ainsi sur 
son avenir et y répond avec une 
sorte d’humour noir, comment ne 
pas être tenté d'aller imprudem- 
ment dans le sens de l’histoire 
pour promettre à ce pays prompte 
et totale déconfiture ? Image as- 
sez facile d'une région sinistrée 
qui irait bientôt, de coups de ca- 
fard en coups de colère, à son pro- 
pre enterrement. Image trop fa- 
cile d’un pays, la Belgique, qui ne 
tiendrait plus ensemble que par la 
force de l’habitude, ou la crainte 
du saut dans l'inconnu. 

Certes on connaît ses classi- 
ques, le fameux diagnostic de Mi- 
chelet qualifiant la Belgique de 
* pure invention anglaise ». car 
« il n'y a jamais eu de Belgique et 
il n y en aura jamais ». 

La Belgique, pays fiction, 
construit sur un malentendu fon- 
damental, le feu et l'eau, le rouge 
et le blanc, serait condamnée par 
la fracture originelle. La Belgi- 
que déjà un songe, bientôt une 
nostalgie. 

A oser, on dirait que la perspec- 
tive, fondée ou non. souhaitée ou 
pas, n'est plus tout à fait de saison 
devant l’ampleur des problèmes 
qui se posent et se poseront à la 
Wallonie. Dans la Belgique ou 
hors d'elle, si le pire devenait sûr. 


Deux dates 


Car voilà bien toute une région, 
dont on ne sait trop d’ailleurs si 
elle est une entité ou encore un 
conglomérat de principautés, 
vieillissantes et jalouses de leurs 
splendeurs passées, réduite à une 
question brutale : l'avenir de la 
Wallonie peut-il être autre chose 
que la poursuite d'un déclin ? 

Poser la question suppose déjà 
une connaissance plus précise des 
données, sur la situation économi- 


que de la Wallonie. En ce sens, le 
dossier • Wallonie 2000 » ne sau- 
rait être séparé du constat sur la 
Wallonie 1960-1980. 

De manière schématique, il se- 
rait tentant en effet de limiter la 

question économique wallonne à 
deux dates : la crise du charbon 
1960. la crise de la sidérurgie 
1 980. Les deux temps forts du dé- 
clin et d'une désindustrialisation 
.qui pèsent d'une manière évidem- 
ment dramatique sur toute une ré- 
gion, d'une certaine façon unifiée 
par l'épreuve. Le complexe 
charbon-acier ayant imposé le 
choix et souvent même la localisa- 
tion de la plupart des autres acti- 
vités. l'impact double du déclin, 
et de 13 crise, à partir de 1 974, a, 
soulignent les auteurs du dossier 
« Wallonie 2000 » » généralise le 
jeu des mécanismes de fa dépen- 
dance régionale et transformé la 
région wallonne en communauté 
de destin économique ». 

Dépendance et communauté de 
destin, deux points essentiels en 
effet. La dépendance bien sûr 
parce que, outre le poids du passé 
de centralisation et de concentra- 
tion, encore accentué par la crise, 
outre la non-existence d'un sec- 
teur financier wallon, toute la ré- 
gion s'est vue prise dans l’évolu- 
tion socio-politique beige .des deux 
dernières décennies. Et celle-ci, 
d'une certaine manière, a accen- 
tué les effets de la crise. Un peu 
comme si aux effets du déclin et 
de la désindustrialisation étaient 
venus s’ajouter ceux d’une régio- 
nalisation mal digérée, c'est-à-dire 
selon les auteurs du dossier, • une 
surinstitutionnalisation ci une 
surrégiementation ». Une succes- 
sion d'interférences entre le ni- 
veau traditionnel de décision éco- 
nomique. celui de l'Etat central, 
le niveau régional mis en place de- 
puis une vingtaine d’années, le ni- 
veau international par la seule ap- 
plication des traités de la C.E.E., 
et le niveau qu'on pourrait appe- 
ler supranational, celui des grands 
groupes aux stratégies parfois to- 
talement contradictoires avec l'in- 
térêt national ou régional, expli- 
que à la fois certaines paralysies 
dans l'action et le caractère sou- 
vent excessivement politique de 
toute décision économique. 


* Le cas actuel de l'industrie, 
sidérurgique wallonne illustre 
bien, soulignent les auteurs du 
rapport, l'importance des interfé- 
rences entre ces divers niveaux 
de décision. Pour la Wallonie 
deux problèmes majeurs demeu- 
rent ouverts : celui de l\ exacte 
répartition des compétences, 
dans les matières économiques et 
connexes, entre l'État centrai et 
la région. Quelles que soient en 
effet les précisions contenues 
dans les lois de réformes institu- 
tionnelles d’août 1980. une pres- 
sion se maintient du côté wallon 
comme du côté flamand, en vue 
d’obtenir une extension des com- 
pétences régionales. Et celui de 
la connaissance des ressources de 
la région qui. même en déclin et 
en crise, n’est pas une région 
pauvre. » 


A l'évidence, la réponse est là en- 
core négative. Certes, le passé 
pèse sur le présent, d'une société 
wallonne hyperefoisonnêe, de 
mentalités « prjncipautaires », 

des vieilles rivalités entre Liège. 
Châtierai, Namur. en somme 
Etats dans la région d’une vie po- 
litique ou syndicale trop long- 
temps marquée par les affronte- 
ments entre chrétiens et. 
socialistes. 


Les rapports 
avec Bruxelles 


Mais à cela s'ajoute use autre 
dimension, celle des rapports avec 
Bruxelles. Sur ce point, la compa- 
raison avec la Flandre est, selon le 
rapport, • éclairante ». 

» Le projet de l’autonomie 



ganes des compétences reconnues 
tant à la région qu’à la commu- 
nauté. • Unité de vue, unité d'ac- 
tion donc. Au contraire lé projet 
de planification, de décentralisa- 
tion économique, de régionalisa- 
tion ne reçut l'appui assuré que 
d’une majorité de l'expression^ po- 
li tique wallonne. En fait est évo- 
qué là le problème « central » des 
relations avec Bruxelles. 

« La formule institutionnelle 
adoptée du côté flamand a été 
rendue possible par l’identité 
d'options et de priorités entre 
Flamands de Flandre et Fla- 
mands de Bruxelles. Il n’existe 
pas de cohésion symétrique entre 
Wallons et. Bruxellois franco- 
phones... » 

A partir de là. de ce constat de 
l'existence d’un * espace de déci- 
sion wallon » encore mal délimité 
et d'une région engluée dans des 
mécanismes de dépendance (cré- 
dit, énergie, agriculture, par 
exemple), se pose bien évidem- 
ment la question de la véritable 
mise en place d'une autonomie 
wallonne. La Wallonie doit-elle, 
veut-elle, peut-elle accéder à une 
autonomie plus grande 7 

Economiquement, quelles sont 
les possibilités d'organiser un dé- 
veloppement autocent ré ? Cultu- 
rellement, est-il possible de voir 
s’affirmer davantage une identité 
wallonne 7 .Politiquement, quel 
peut être ie développement de 
l’espace de décision wallon ? 


Des questions 
sans réponses 


On en arrive là à la question es- 
sentielle : contrainte par la crise à 
être communauté de destin écono- 
mique, la Wallonie est-elle deve- 
nue simultanément une commu- 
nauté de destin politique ou, si 
l'on préfère, une entité politique ? 


Dessin de SERGUEI. 
culturelle reçut T adhésion una- 


nime de l’expression politique de 
la communauté flamande de 
même que l’extension des compé- 
tences des organes de la commu- 
nauté à de nouvelles matières et 
enfin l’exercice par les mêmes, or- 


Autant de questions, encore 
sans véritables réponses, qui limi- 
tent évidemment toutes perspec- 
tives d'avenir ou plutôt toutes spé- 
culations sur le devenir de la 
«Wallonie 2000». L'éclatement 
du pouvoir politique wallon, les 
vieilles habitudes, provoquent 
l'éparpillement des efforts de ré- 
novation. Dans l'attente d'un 
choix fondamental et, de toute fa- 
çon. douloureux, sauvetage à tout 
prix de l'acier dévoreur de crédits 
ou invention d’un grand projet in- 
dustriel wallon, l’heure est d'une 
certaine manière à fa gestion utili- 
taire: des crédits, dans le souci 


d’« un maximum de rendement 

économique immédiat ». . 

Et à us méticuleux inventaire 
des possibilités wallonnes, qui 
d'ailleurs soulève au moins autant 
de questions qu'il ouvre de voies. 
Que la Wallonie soit, par son his- 
toire et sa nature, une région de 
communications et. d'échanges 

pose immédiatement te problème 
du degré d’ouverture souhaitable 
sur tes régions voisines, l'Etat 
belge, la Communauté euro- 
péenne. ou le reste du monde, en- 
tre la dépendance et la nécessité. 
Que des secteurs de l’innova lion, 
que des filières industrielles puis- 
sent être explorés (agro- 
alimentaire. énergies et métallur- 
gie s nouvelles, secteur 
aviation-espace, biotechnologie, 
informatique et ses technologies 
appliquées), que la nécessité d'un 
engagement dans la recherche 
fondamentale et appliquée sc 
Tasse sentir, tout râla implique 
immédiatement d'autres ques- 
tions. Dans ces domaines «déjà 
balisés », la Wallonie peut-elle 
s'affirmer, opérer une percée qui 
développerait un important effet 
d'entraînement ? De la même fa- 
çon, l'innovation suppose l'initia- 
tive. Et donc l'investissement. 
Mais qoel5 investissements, pu- 
blics ou privés, mixtes ? Ceue ré- 
gion, plutôt socialisante de cœur, 
doit-elle faire un choix entre pri- 
vatisation et socialisme ? 

L'innovation suppose encore la 
capacité de mobilisation des res- 
sources wallonnes et du potentiel 
humain. Qui aujourd'hui et de- 
main en Wallonie sera porteur de 
la rénovation et du changement ? 
Existe-t-il dans une société uhra- 
instituiionnalisée une classe nou- 
velle d’entrepreneurs ou de ges- 
tionnaires wallons ? On en revient 
là encore aux problèmes de dé- 
pendance et d'habitudes. La Wal- 
lonie, région, plus affectée que 
d'autres par la crise, pourrait en 
ce sens être un extraordinaire la- 
boratoire d'expérimentation in- 
dustrielle, entre des hommes aux 
prises avec des institutions hési- 
tantes et une région qui chemine 
entre l’autonomisme et la dépen- 
dance. 


PIERRE GEORGES. 
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La Recherche pharmaceutique 

Janssen : 

pour une collaboration 

franco-belge 

Ce message s’adresse à tous ceux qui, en France, veulent contribuer a la lutte contre la maladie, 

donc au développement de la thérapeutique. 

Les laboratoires janssen Pharmaceutica considèrent en effet que pour mettre les connaissances acquises en 
matière de thérapeutique à la disposition de tous, une collaboration internationale est aujourd'hui 

indispensable. 

En 30 ans d’existence, les laboratoires janssen Pharmaceutica ont réussi à se placer au tout premier plan : 

1ère entreprise dans le monde par le nombre de nouveaux médicaments mis sur le marché, 

5ème par le nombre de molécules en cours d’expérimentation sur la période 1970 - 1980. 

Janssen est par ailleurs l’un des deux laboratoires pharmaceutiques désignés par 
le European Management Forum parmi les 100 entreprises les plus novatrices en Europe. 

Le Dr.PauI Janssen, qui préside aux destinées du centre de recherche de ce laboratoire, 
peut ainsi faire état aujourd’hui de la synthèse de près de 60.000 molécules et du développement 

de près de soixante médicaments originaux. 

Ce sont des classes thérapeutiques entières qui ont pu de cette manière voir le jour : 

' •' -y- neuroleptiques, analgésiques, antiparasitaires, antimycosiques, antidiarrhéiques... 
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...et la recherche se poursuit. De nombreuses molécules sont actuellement en cours d’expérimentation 
tant en cardiologie, en gastro-entérologie qu'en immunologie, en anesthésiologie et en neuro-psychiatrie. 



C’est la recherche qui, r en fait, a donné à Janssen ce dynamisme et qui lui a permis d’atteindre 
ces performances, une recherche qui repose sur quatre grands piliers : 

-la pluridisciplinarité: 

l’innovation naît de la collaboration d’un grand nombre de spécialistes tels que 
chimistes, ingénieurs, biochimistes, pharmacologues, biologistes, vétérinaires, pharmaciens, médecins, 
qui font du travail d’équipe et ont entre eux des contacts directs, non hiérarchisés. 

-la confrontation permanente avec la pratique: 

l’observation des résultats thérapeutiques obtenus dans la pratique médicale est source d’enrichissement et 

d’enseignement pour l’équipe de chercheurs. 

-la recherche fondamentale : 

il ne peut y avoir de véritable innovation thérapeutique que si l’on sort du cadre étroit de la recherche appliquée. 

• -la liberté: 

la recherche demande une disponibilité d’esprit, une créativité qui est incompatible avec 

' une réglementation tatillonne. 

Mais une recherche dynamique et performante ne suffît pas. 

Encore faut-il que les progrès thérapeutiques qui en résultent soient diffusés à travers le monde. 

Pour cela, Janssen est présent dans 1 50 pays. 

En France, la société Janssen-Le Brun a ses propres activités de recherche, de production et d’exportation. 

.. Janssen veut aller plus loin encore en recherchant une véritable collaboration scientifique avec 
l'industrie pharmaceutique française. Une telle coopération doit permettre à la France, d’une part, 
de tirer parti de l’apport scientifique que constitue la découverte de nouvelles molécules, et d’autre part, 
d’enrichir l’arsenal thérapeutique rais à la disposition du corps médical et faire bénéficier ainsi les malades 

des médicaments les plus modernes. 

U est entendu que ce type de coopération ne peut s’effectuer que sur les bases d’une entente véritable, 
claire et équitable, qui préserve l’intérêt de tous pour le bénéfice du malade. 


il- 1 "*- 


"la recherche est notre but. Ce but a un principe directeur: améliorer la qualité de la médecine". 

Dr. Paul Janssen. 


Janssen Pharmaceutica 

Tumhoutseweg 30 
2340 Beerse 
Belgique 


janssen-Le Brun 

Laboratoire Pharmaceutique 
5 Rue de Lübeck 
75116 Paris 


» 
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LA BELGIQUE MALGRÉ TOUT 


Le système bancaire le plus dense du monde 


L A Belgique est, indéniable- 
ment, le pays (e pins 
« bancarisé » d’Europe, 
avec une agence pour 2 700 habi- 
tants, et environ S0 comptes pour 
100 habitants. La densité du sys- 
tème bancaire s'établit même aux 
premiers rangs mondiaux. La 
caractéristique de ce système est 
d'abord d’être très concentré - 


cause de fusions ou de rachats. 
Ont disparu ainsi un certain nom- 
bre de petites banques, victimes 
de la concurrence des établisse- 
ments financiers aussi bien 
publics (caisses d'épargne) que 
privés. Les mutations structu- 
relles ont donc été tris impor- 
tantes. La conséquence en est que 
les trois premières banques, la 


1 182 agences, le réseau le plus 
dense du pays. Outre les services 
aux particuliers, elle entretient 
des relations étroites avec 
d’importants groupes industriels, 
notamment dans la sidérurgie, où 
elle doit porter à bout de bras, en 
association avec le gouvernement, 
l’homme malade de l'industrie 
belge, à savoir les aciéries wal- 












La Bourse d'Anvers ( L’Illustration. 1858.) 


trois grandes banques nationales 
représentant près de la moitié de 
son bilan total, - ensuite d’être 
extrêmement internationalisé, 
tant sur le plan des activités que 
sur celui des établissements, 
l'implantation de banques étran- 
gères, très nombreuses et très 
importantes en Belgique, ayant 
été favorisée par les autorités. 


Société générale de banque, la 
Banque Bruxelles Lambert et la 
Krediet Bank représentent 47 % 
environ du total du bilan du sec- 
teur bancaire, 49 établissements 
de très petite taille comptant à 
peine pour 7 %, selon les indica- 
tions fournies par la Krediet Bank 
dams son bulletin hebdomadaire. 


Une organisation 
très concentrée 


S'il existe actuellement 82 ban- 
ques en Belgique, dont 57 de droit 
belge et 25 de droit étranger, 
42 établissements à participation 
majoritaire belge ont disparu 
depuis 1960. essentiellement à 


Ces trois grandes banques, aux 
activités très diversifiées, s’inté- 
ressent aux ménages comme aux 
entreprises au travers d'un vaste 
réseau d’agences. La plus impor- 
tante est, on le sait, la Société 
générale de banque. • colosse 
financier belge ». filiale de 
l’énorme groupe de la Société 
générale de Belgique, et qui tient 
environ 35 % du marché avec ses 


ion nés de Cockerill-Sambre, dont 
la situation financière est particu- 
lièrement critique. 

Au second rang vient ta Banque 
Bruxelles Lambert, issue de la 
fusion de la Banque de Bruxelles 
et de la Banque Lambert, et 
filiale du groupe Bruxelles- 
Lambert. La Banque de 
Bruxelles, créée en 1871 par deux 
groupes financiers privés, l'un 
israélite, Errera-Oppenheim, 
l'antre catholique, Delloye- 
Tfbcrghien, n'a pris son véritable 
essor qu 'après 1920, alors que les 
activités bancaires de la Société 
générale de Belgique remontent à 
1822, avec notamment l'émission 
de monnaie. Contrôlée par Bru- 
fina et Cofinindus, les deux 


Les relations commerciales et 
financières franco-belges sont 
notre métier 

La Banque Belge (France) est 
installée à Paris et à Lille. 

La Société Générale de 
Banque dispose également d'un 
réseau national de 1.200 agences et 
d'un réseau international réparti 
dans 43 pays. Sa présence active aux 
points stratégiques du commerce 
mondial lui permet d'être à l'écoute 
de tous les marchés et d'en saisir 
rapidement les opportunités. 

En France, comme en 
Belgique et dans le monde, nous 
avons les moyens de répondre 
à vos besoins. 


0 


Société Générale 
de Banque 

Direction de l'Etranger 
Montagne du Parc 3 
1000 Bruxelles 
Tél.: 51621 11 
Télex: 61050 geba b 


EN FRANCE, LA 


SOCIETE GENERALE DE BANQUE, 

PREMIERE BANQUE BELGE, 

S'APPELLE 

BANQUE BELGE (FRANCE). 


m 


Banque Belge ( France) à Paris: 

12. me Vblney.75002 

TéL 26 1 . 50. 3 7/26 1.81.10 (arbitrage) 

Télex: 210921 f/670348 f (arbitrage) 


Banque Belge (France) à Lille: 
96. rue Nationale. 59000 
TéL: 57.57.42 


grandes holdings industrielles et 
financières du groupe de Lauxxrâ, 
la Banque de Bruxelles joint ses 
intérêts en 1975 à ceux de la Ban- 
que Lambert, fondée au milieu du 
siècle dernier par Samuel Cahen- 
Lambert, dont le fils entra par la 
suite dans la branche belge des 
Rothschild. 

Vient ensuite la Krediet Bank, 
avant tout une banque flamande, 
héritière directe du banquier du ' 
Boerenbond et du vieux Crédit 
général de Belgique, et dont les 
400 agences sont concentrées pré- 
cisément dans les provinces fla- 
mandes et dans la capitale beige. 
Son slogan est : « Une banque [ 
indépendante pour une clientèle \ 
indépendante », et elle est connue, ! 
en outre, pour son activité sur le 
marché international des euro- 
obligations, où elle occupe le qua- 
trième rang, essentiellement par 
le canal de sa filiale de Luxem- 
bourg. 

De création relativement 
récente (1935), issue de la-fusion 
de deux petites banques, fla- 
mandes comme on l'a vu, la Kre- 
diet Bank a bénéficié d'une crois- 
sance très rapide, s'efforçant de 
ne pas prendre trop d’intérêt dans 
l'industrie, où les « accidents » se 
multiplient en raison de la crise 
économique qui ébranle la Belgi- 
que depuis plusieurs années. Elle 
a préféré se tourner davantage 
vers l'international. 


Les « eurocrates » : 
des privilégiés mécontents 


I LS sont dix nulle à Bruxelles, Anecdotiques d’abord Que penser 
superbement payés et, avec en de ces fonctionnaires, inévitable cos- 
pnmeTla sécurité de l'emploi, tome trois pièces et monétaires de 


a prime, la sécurité oe i empiw. 
Les fonctionnaires des Commu- 
nautés européennes ce sont pourtant 


ras des gens satisfaits de leur son. 
Toujours un peu mal à 1 aise 
lorsqu’ils évoquent leur situation, ils 
présentent leur « défense > avec une 
dose de maladresse. Les « euro- 
crates» contestent, en r^le géné- 
rale, que leurs traitements soient su- 
périeurs à ce qu'ils auraient sik 
étaient restés dans leur pays d ori- 
gine- C’est peut-être vrai pour un 
nombre limité d'entre eux, mais pro- 
bablement pas pour la majorité. 

Toujours est-il qu'ils justifient, à 
quelques rares exceptions près, leur 
haut niveau .de rémunérations avec 
une fougue pouvant aller jusqu'à la 
véhémence (1), comme s’il fallait 
cachez une certaine forme de mau- 
vaise conscience, alors qu’après tout 
O n'y a rien d’anormal dans cet avan- 
tage lorsqu’il coïncide — ce qui est 
relativement courant dans les sec- 
teurs opérationnels — avec la com- 
pétence et l'efficacité. 

fourni» depuis quelque temps à la 
critique souvent très dure de la 
presse, ils sont excédés et surtout sur 
la défensive. Longtemps à l’abri de 
la crise économique, leur pouvoir 
d’achat a augmente de 16 % de 1971 
à 1979. Mais les fonctionnaires euro- 


la grève des services publies belges 
ma« fort peu préoccupés par ic sort 
d’un pays au bord d'une gravç 
crise? Comment interpréter cette 
ohrase étonnante d’une récente or- 

it X J- eis 


culaire syndicale à propos du 
veinent de crise, « expression 


veinent de crise, « expression ae no- 
ire solidarité avec le monde 
extérieur * ? Enfin, la critique teüe- 
œeot courante qu’elle en est deve- 
nue banale sur la « bruine » et la 
» torpeur -» bruxelloises, c’est la rai- 
son que donnent beaucoup de fonc- 
tionnaires pour justifier la prime de 
dépaysement— après vingt ans <fîns- 
taliatkm dans un confort douillet. 

Plus fondamentalemen t , c’est l’ave- 
nir tout court de k fonction publi- 


que européenne qui est en jeu. Des- 
servie par les blocages de la C.EJL 
et l'affaiblissement du rôle de la 
Commission, elle n'a pas encore 
trouvé la bonne réponse à sa crise de 
fonctionnement. Conçue pour traiter 
tous les aspects de {activité écono- 
mique et sociale, elle se retrouve au- 
jourd’hui avec des services entiers 


pé en a sont placés sous surveillance 
depuis 1981 par les gouvernements 
nationaux. Depuis cette année-là, le 


fauts (elle est. par exemple, très peu 
informatisée) des services publics 
traditionnels, sans en avoir toujours 
les qualités. A tel point qu’elle a 
déjà ses cnwihattants.», qui 


Les activités internationales 
et la pénétration étrangère 


g 


Les grandes banques belges 
consacrent k moitié de leur acti- 
vité à l’étranger, secteur soumis à 
une très forte concurrence de la 
part d'établissements géants, de 
sorte que ces banques belges ne 
figurent pas parmi les cinquante 
plus grandes du mon de, comme 
c’est le cas pour les françaises, les 
anglaises et les allemandes. 

En outre, la concurrence inter- 
nationale s'exerce très activement 
en Belgique même, où vingt-cinq 
banques de droit étranger, en fait 
des succursales, se sont installées. 
Si on ajoute que, dans la moitié 
des banques belges, plus de la 
moitié du capital .appartient à un 
ou plusieurs groupes étrangers, en 
général des banques, on s'aperçoit 
que les intérêts internationaux 
prennent une très grande place 
dans le système bancaire belge. 
Certains établissements étrangers 
sont installés depuis plus d'un siè- 
cle. k Banque de Paris et des 
Pays-Bas notamment, le Crédit i 
lyonnais, mais la grandç majorité 
de ces établissements ne sont 
apparus que depuis le début des 
années 70. C'est que la Belgique 
présente beaucoup d'attraits : 
position géographique très favora- 
ble, bonde infrastructure finan- 
cière, communications aisées et 
présence des autorités commu- 
nautaires. 

Au total. Je système financier 
belge présente une physionomie 
très particulière : concentration 
intense, grande diversification, 
grosse activité internationale et 
présence très importante de 
l'étranger. 

Ce sont tous les signes d’une 
nation développée et, surtout, gar- 
dienne d'un capitalisme libéral 
qui a, jusqu’à présent résisté à 
toutes les crises. 


G. 




Dessin de MENAGER. 


relèvement de leurs salaires dépend 
en partie de raccrôissemêot moÿen" 
des traitements dans les services pu- 
blics nationaux. La nouvelle mé- 
thode de calcul a es pour effet d’en- 
tamer quelque peu leur pouvoir 
d’achat, d’autant qu’ils acquittent 
également depuis deux ans un « pré- 
lèvement de crise » qui, compte tenu 
des difficultés budgétaires des Dix, 
est parfaitement raisonnable. 

Le retour au sort commun leur a 
donné, semble-t-il, un sentiment 
d’insécurité et même d'injustice. A 
croire que les eurocrates n’admet- 
tent pas, an fond d’eux-mêmes, 
d’être logés à k même enseigne que 
leurs homologues des Etats mem- 
bres. C’est certainement là le princi- 
pal reproche qui peut être adressé à 
l'administration européenne : sa ten- 
dance à penser qu'elle a une place et 
un rôle à part, en dehors de toute 
contingence. 

Conscients que le temps n'est plus 
aux revendications salariales ni a la 


réduction des horaires (même si les 
fonctionnaires du conseil des minis- 
tres, beaucoup moins nombreux que 
ceux de k Commission, ont obtenu 
k semaine des trente-sept heures et 
demie), ils mènent actuellement ba- 
taille — suivant en cela leurs syndi- 
cats «Ton corporatisme forcené — 
contre k nomination — le •para- 
chutage» - de fonctionnaires natio- 
naux à Bruxelles. 

Cette attitude de repli et de fer- 
meture a déjà des effets visibles. 


FRANÇOIS RENARD. 


regrettent k Commission Hallstein 
(du nom du premier president de 
nationalité allemande) et qui expli- 
quent tous leurs «malheurs» par la 
faiblesse de ses successeurs. 

La réalité est que — enfermés 
Hong leur microcosme — un grand 
nombre de fonctionnaires européens 
jouent au jeu stérile de la promotion. 
Surtout en cette période de fin de 
mandat de k Commission (décem- 
bre 1984), les «stratèges de cou- 
loir» font preuve d’nne activité fé- 
brile. La partie est difficile dans une 
administration qui compte quarante- 
six directeurs généraux pour vingt- 
deux directions générales et cent 
trente-cinq directeurs pour à peine 
une centaine de directions. Le gon- 
flement des effectifs au sommet de 
la hiérarchie laisse peu d'espoir aux 
jeunes fonctionnaires. D'autant que 
le respect des équilibres entre natio- 
nalités — et là les gouvernements ne 
sont pas exempts de tout reproche - 
constitue aussi un frein sérieux à 
l'avancement. 


MARCEL SCOTTO. 


(1) Les traitements mensuels nets de 
base (impôts et cotisations sociales dé- 
duits) varient de 6600 F (huissier) à 
50000 F (directeur général), auxquels 
Q faut ajouter 16% de « prime de dépay- 
sement », sauf pour les fonctionnaires de 
nationalité belge. 
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UTTERATÜRES FLAMANDE ET WALLONNE 

Quelque chose 
de spécifiquement belge... 


I L est tris diÔtcOe de parier de la 
littérature en Belgique sans 

choquer teGe ou telle sensibilité 
ou sans contredire des positions doc- 
trinales et idéologiques fermement 
affirmées. Le problème est com- 
plexe dans la mesuré oû les deux 
langues nationales, le 
et le français, ont partie 
liée avec des orbes culturels non seu- 
lement pansants, mais surtout géo- 
graphiquement proches : la France 
et la Hollande. Cette pro ximit é, qui 
implique un déséquilibre, permettra, 
aa fü des ans, à certains d’affirmer 
que la partie francophone du pays 
est culturellement une province 
française; et la partie néeriando- 
pbone, une province des Pays-Bas. 
Ou bien encore que Bruxelles n’est 
qu’un pâle reflet de Paris; et An- 
vers, une succursale de La Haye. 

En 1937, des écrivains belges de 
langue française qui s’étaient réunis 
sous la dénomination de « groupe du 
lundi* proc lamaient ; « Il est ab- 
surde de concevoir me histoire des 
lettres belges en dehors du cadre gé- 
néral des lettres françaises. » Le 
problâme d’une spécificité - ou non 
- des littératures de Belgique n’a 
pas depuis été résolu. H a rebondi Q 
y a peu d’années avec l’idée de « bel- 
gitude». Un vaste ensemble de 
textes titré la Belgique malgré 
tout (1) montre l’ampleur de cette 
question et du désarroi qu’elle pro- 
voque. Elle touche en réalité à 
r unité même du pays, à l'autonomie 
des régions et 2 leur indépendance, 
et 2 la notion de nation. 

L’essayiste russe Andréiev avait 
remarqué avec pertinence que cha- 
que avancée de la littérature belge 
avait été tantôt précédée et tantôt 
accompagnée par un doute quant 2 
l’existence mène de cette littéra- 
ture. On peut soutenir qu’il j a quel- 
que chose de « belge * chez tous les 
écrivains, d'expression française ou 
flamande, de ce pays, et qu’il serait 
possible de trouver, quelque chose de 
commun entre Henri Michaux, 
Française MaBet-Joris dans le Rem- 
part des Béguines. Gbelderode, Hd- 
lens, Hugo Clans, et Gixido GezeUe. 
C’est une conception séduisante, ca- 
pable de réconcilier - idéalement - 
un peu tout le monde. Mais -c’est'- 
aussi une concept i on dange r euse, 
dans la mesure où elle fait paraître 
on ne sait au juste quel génie de la 
race; et un aspect simpliste et ré- 
ducteur qui livrerait les littératures 
belges au seul régionalisme. Ce qui 
est manifeste, cependant, c'est que 
la Belgique se revendique elle-même 
et prétend s’affirmer 2 travers' ses 
écrivains. Le provincialisme, qui a 
malheureusement régné sur une par- 
tie de révolution des lettres belges, 
décidément proscrit. Il en va 
protestation plus vive, dont té- 
moigne particuliérement le sud de la 

Wallonie. 

L’exemple est d'importance : il 
prouve combien récrivant belge est 
souci eux de ne pas se couper de son 
• peuple ». On doit citer ici aussi 
men le surréaliste Achille Chavée, 
ancien des Brigades internationales 
et avocat des chômeurs, que l'écri- 
vain populiste Constant Mal va, mi- 
neur de son métier. H faudrait évo- . 
qner aussi, côté flamand, Louis Paul 
Boom qui a été peintre en bâtiment, 
et Hohan Daxme, dont le « réalisme 
magique » ce perd jamais de vue le 
vécu et le quotidien. Le film qu’An- 
dré Del vaux a tiré d’un de ses ou- 
vrages, Un soir, un train, est, sur ce 
point, fort explicite. 


de Woestijne. de Stijn Streuvels, 
d’Herman Tetrlinck. Mus on ne 
peut passer sous silence un moment 
éclatant de l’histoire des let tr es de 
Belgique: celui du symbolisme. A 
ce tournant du siècle, ce sont les 
écrivains belges de langue française 
qui influencèrent les écrivains de 
France. 

- Os iutr o duisue nt- dans la poésie 
une rythmique nouvelle et une sorte 
de tremblement du langage, ou, si 
l’on préfère, d' im pré ci sion mysté- 
rieuse, qui, littéralement, agrandit la 
langue. Or ces écrivains d’expression 
française étaient, dans leur grande 
majorité, des hommes nés en Flan- 
dre et vivant es Flandre. Maurice 
Maeterlinck, avec ses Serres 
chaudes et son théâtre, Charles Van 
Lerberghe avec sa Chanson d’Eve, 
mais surtout Émile Verhaeren avec 
son lyrisme moderne et ses accents 2 
la Whi tman, sans oublier l'étrange 
Max Elskamp, perdu dans une vifle 
d'Anvers soudainement convertie au 
bouddhisme, jouèrent dans l’évolu- 
tion de la poésie française, 2 cette 
date, .un râe primordial. A Liège, 
Albert Mocloel dirigeait une revue. 
la Wallonie, où les jeunes écrivains 
français, dont André Gide, trouaient 
un espace où s’exprimer. Parallèle- 
ment, Albert Mocfccl, par ses liens 
avec Paris, ouvrait 2 ses compa- 
triotes les portes du Mercure de 
France.. 

Les auteurs flamands — alors — 
choisirent une autre voie. On peut 
en trouver miostration dans la revue 
Van Nu en Straks ( « D’aujourd'hui 
et de ilw"«in »), qui commenç a de 
paraître en 1893. Son animateur, 
August Vexmeylen, a résumé f ambi- 
tion de l’équipe en affirmant : 
« Nous voulons être Flamands pour 
devenir Européens *_ 


le temps de la rupture 


D’autres Flamands sont devenus 
francophones : Franz Hellens a fait 
ses études 2 Gand. C'est aussi le cas 
de Suzanne Lilar, qui a laissé sur ce 
sujet un très beau livre : Une enfance 
'gantoise C’était comme penser dans 
une langue et écrire dans une . autre. 
Le flamand devenait nue Wmpm «je 
liberté (on de carnaval), parce qu’il 
se pariait dans le petit peuple, alors 
que le français était la langue essen- 
tiellement culturelle- On n’y réflé- 
chit pas assez ! 

On sait qu’ensnite le divorce entre 
les deux communautés, précisément 
sur le terrain de la culture, s’accen- 
tua jusqu'à la rupture complète. Le 
problème n'est pas pour autant ré- 
glé. Un livre récent, publié en Belgi- 
que, Alphabet des lettres belges de 
fangue française <2), ouvrage 2 la 
fois courageux et remarquable par 
‘ ! synthèse 


l 


Des Flamands 


rS continents. 


Des écrivains sont nés en Belgique 
avant Indépendance du pays est 
1 830, mais ü est difficile de soutenir 
quHs ont créé la littérature d’un 
pays qzn n’existait pas encore. Les 
littératures belges naissent avec la 
nation- Deux ouvrages romanesques 
d’importance en sont véritablement 
à l'origine : le lion de Flandre, de 
Hendrik Conscience, ffls d'un flot- 
teur de bois venu de Bourgogne dans 
les armées de FEmpereur ; le Thyl 
Ulenspîegel. de Chartes De Coster, 
dont le pète était flamand, et la 
mère wallonne. Conscience fut ré- 
vélé an public de Fiance grâce 2 
Dumas. De Coster demeura long- 
temps méconnu. H n'importe. Ce' qui 
compte, c’est que - comme on Ta 
dit - la * vitrine flamande » est 
mise en vedette. L’oeuvre en français 
de De Coster autant que l’ouvrage 
flamand de Conscience ont pour mo- 
teur une Flandre des libertés corn- . 
munales et de la lutte antre les oc- 
cupants. Une image mythique s’est 
créée. 

fl faut passer ici sur des visages 
importants, tels c eux de Camille Le- 
morcjier, baptisé le «maréchal des 
lettres belges», de r étonnant 
Georges Eekhood, d’Eugène Demoi- 
der, nww aussi coix de Karel Van 


scs ambitions de synthèse et de 
clarté, a réveillé bien des déments : 
les polémiques en cours le prouvent. 
Il semble que Puni té soit plus ferme, 
et la sérénité plus grande, chez tes 
écrivains de langue néerlandaise. 

Dans tes courants modernes, te 
surréalisme trouva des échos en Bel- 
gique. Tout commença par l'expres- 
sionnisme et par le mouvement 
dada : de cette tentation et de cette 
tentative, c’est sans nul doute l'écri- 
vain Paul Van Ostaijen, avec, par 
exemple, Bezette stad (ce qui se tra- 
duit par «ville occupée») ou het 
Eerste Boek van Schmoll («le pre- 
mier livre de Schmoll »), qui fut 1e 
plus important. Il ouvrit la voie aux 
écrivains « expérimentaux »: 

Le surréalisme proprement dit se 
développa à Bruxelles et dans le 
Unifian t L’exameo des prises de po- 
sition des Belges (3) par rapport 
aux Français montre, incontestable- 
ment, qu'il existe une spécificité 
belge qu*Q est encore nue fois diffi- 
cile de définir. D'autant que le pro- 
blème se complique, surtout pour les 
écrivains d’aujourd'hui, et les 
jeunes, par des conditions économi- 
ques et de statut qui ne sont actuel- 
lement pas réglées, tant s’en faut. 

Malgré' tout la richesse des lettres 

françaises et des lettres néerlan- 
daises de Belgique est remarquable. 
On y trouve une ouverture totale sur 
le monde moderne et sur les nou- 
velles techniques d’écriture. Dans te 
même temps, on y sent une quête 
souterraine et vive : celle d’une jden- 
tiié, et, après tant de voyages et d’er- 
rances, d’un enracinement. 

HUBERT JUIN. 


(1) La Belgique malgré tout, ou- 
vrage collectif. Editions de rUûiversité 
de Bruxelles, 1980. 

(2) Alphabet des lettres belges de 
langue française, avec une copieuse et 
complète introduction hÊiorique a cri- 
tique due 2 Marc Quagbebcur. de l’As- 
sociation pour la promotion des lettres 
brl p » de langue française, Bruxelles. 
1982. 

(3) L'Activité surréaliste en Belgi- 
que, avec une préface de Marcel Ma- 
risa. Editions Lebeer-LHossmann, 1979. 


Un théâtre éclaté qui allie le délire 
au pur classicisme 


L ES grèves qui ont paralysé la 
Belgique dans te courant du 
mois de septembre ont eu, de 
façon insolite, des conséquences sur 
la création théâtrale. La jeune com- 
pagnie Eden and Co., qui avait dé- 
ridé de cré er Zoo Story. dans la sta- 
tion de métro de la gare du Nord à 
Bruxelles, en fut empêchée par tes 
piquets de grève qui interdisaient 
l’accès des lieux. Elle dut attendre 
que les transports en commun se re- 
mettent au travail pour pouvoir 
commencer ses représentations^. 

C’est qu’à Bruxelles on fait du 
théâtre unpeu partout Un jeune co- 
médien, Christian Baggcn, présente 
l’« bénaurme » monologue d’un ivro- 
gne soviétique dans l'auditorium mi- 
litaire de la caserne Dailly, au- 
jourd’hui désaffectée. C’est dans ce 
même cadre que la plus passionnée 
des animatrices, Martine wijckaerL, 
la Chantal Akennan du jeune théâ- 
tre, avait présenté sa version pour le 
moins originale d'une pièce de Wit- 
ltiewicz : dans l’impossibilité de 
payer, faute de subventions, les co- 
médie ns qu’elle réclamait, elle avait 
dramatise les avatars d’un metteur 
en scène qui rêvait tout haut un 
spectacle irréalisable. Comme le 
rôle était joué par Jean-Jacques Mo- 
reau, qui triomphe actuellement au 
Théâtre La Bruyère dans Mort acci- 
dentelle d’un anarchiste, avec pour 
interlocuteur, incarnant 1e concierge 
de la caserne désertée, l'excellent 
comédien qu’est Alexandre von Si- 
vers, la Pilule verte, montée sans 
moyens ou presque, fit un malheur... 


Casernes, chapefles, atefiers 

Stations de métro, casernes, en- 
trepôts, magasins vides, chapelles 
désacralisées, ateliers que la crise a 
laissés «rns objet : un peu comme 2 
New-York, te théâtre, & Bruxelles, 
investit tout ce que la rie moderne 
abandonne. Une compagnie fla- 
mande joue une pièce méconnue de 
Botho Strauss. Visages connus, sen- 
timents mélangés, dans la chapelle 
des Brigittines, 2 deux pas du quar- 
tier populaire des Marottes. C’est là 
aussi que Philippe Van Kessel rient 
de réaliser Liberté à Brème, de Fass- 
bmder. Cest là que Henri Ronse 
avait. Pan dernier, dans 1e cadre de 
Europaüa'-Grèce, proposé -un ex- 
traordinaire poème théâtral d'après 
tes textes dTüytis. Cest 12 qu'il s’ap- 
prête à mettre en scène une version 
nouvelle de la Colonie pénitentiaire. 
de Kafka, dans un décor qui est 
l'agrandissement d’une sculpture de 
Joseph Henriot, qui passa sa rie à 
tenter de reconstituer la machine sa- 
crificielle imaginée par le vision- 
naire de Prague. 

Henri Ronse, qui, retour de Paris, 
s’est réinstallé 2 Bruxelles, sa ville 
natale, y fait d'ailleurs feu des qua- 
tre fers. Elles sont quatre, en effet, 
les activités auxquelles il se voue. Le 
théâtre, bien sûr, mais aussi la musi- 
que et la danse, tes arts plastiques - 
il organise des expositions très re- 


marquées aux cimaises de son théâ- 
tre, qu’il a appelé, non sans inten- 
tion, le Nouveau Théâtre de 
Belgique, - et la littérature : au 
cours de ces mois d'octobre et de no- 
vembre, il organise des rencontres 
autour de Suzanne Lilar, auxquelles 
Hector Bianriotti et Elisabeth Ba- 
dinter, notamment, prêtent leur 
concours. Les animations littéraires 
sont l'âne des vocations principales 
d'un autre théâtre situé à deux pas 
de la place Louise, dans le haut de la 
ville. C’est le Théâtre-Poème, que 
Monique Dorsel porte 2 bout de bras 
depuis plus de vingt ans, et qui est 
non seulement un extraordinaire 
foyer de la rie littéraire bruxelloise 
(Pierre Mertens, Jean-Pierre Ve- 
rbegger, Jacques. Sojcber en sont les 
familiers), maïs le point de chute 
obligé à Bruxelles de Philippe Sol- 
lers, Hélène Cixous ou Florence De- 
lay... 

Fai de partie mondée 

Dans la rue parallèle 2 celle où 
s’est installé Rûnse, dans l'arrondis- 
sement d’Ixelles, trois animateurs 
brillants, talentueux et aventureux 
ont déridé de faire cause commune. 
Ils se complètent par leurs forma- 
tions et leurs itinéraires. Philippe Si- 
reuil et Michel Dezoteux ont tous 
deux étudié à 1TNSAS. l'école 
d'arts du spectacle foadée par Ray- 
mond Ravar, où enseigne notam- 
ment André Delvaux. Par la suite, 
ils Ont divergé. Dezoteux a suivi l'en- 
trainement de Barba an Danemark, 
tandis que Sireuil a observé de près 
les activnés du T.N.S. Le troisième 
larron, Marcel DelvaL, rient du théâ- 
tre d'animation.. Lassé des 
spectacles-valises que l'on déballe en 
un quart d’heure don* un préau 
d'école, il a décidé de ne plus conte- 
nir son imagination : pour monter 
Fût de partie, en fin de saison der- 
nière, U a, tout simplement, inondé 
1e théâtre. Les personnages de Bec- 
kett pataugeaient au sens propre 
comme au figuré. Il a annoncé qu’au 
début 1984 fl s’attaquerait à GodoL 
Dezoteux, lui, montera la Cerisaie 
Sireuil, qui rient de gagner ses ga- 
lons de metteur en scène d'opéra à la 
Monnaie, où Gérard Mortier lui a 
confié Kalia Kabanova (que l’on 
verra bientôt^ à. Paris), annonce. 
Dans la jungle des villes, de Brecht, 
qu’il cr éer a sans doute en Avignoa. 

Albert-André Lheuieux rient, lui 
aussi. 2 l’Opéra de Wallonie, de 
faire ses débuts dans l'art lyrique, 
avec l’Enfant et les Sortilèges. Cest 
lui qui fête cette année les vingt ans 
de son théâtre l’Esprit frappeur, qui 
inaugura la mode de l’exploration 
des beux impropres en s’installant, à 
scs débuts, dans les caves de la mai- 
son paternelle. Depuis, fl a démontré 
les vertus théâtrales de quantité 
d’espaces. Les pouvoirs publics vien- 
nent de rendre hommage à son ta- 
lent de découvreur en transformant 
en centre culturel de la communauté 
française les bâtiments du jardin bo- 


tanique, joyau de l'architecture de 
prestige de la fin du siècle dernier. 
Ils o’ont pourtant pas poussé l’élé- 
gance jusqu’à lui confier la direction 
d'un foyer culturel dont fl fut le pre- 
mier à repérer les ressources. Avec 
sa pièce à succès, une comédie sur 
les instituteurs écrite par la poétesse 
Liliane Wouters, la Salle des profs, 
il marque désormais une nette prédi- 
lection pour les bâtiments scolaires. 

le Petit Odéon reconstruit 

Le fait de travailler dans des ins- 
tallations qui, souvent, relèvent de 
l’archéologie industrielle - le Man 
K a fait d’une ancienne raffinerie, à 
la périphérie ouest de la ville, 1e 
grand rendez-vous de la nouvelle va- 
gue : Alain Populaire a fait d’un ga- 
rage le support de ses fantasmes, et 
cela a donné le Tbéâtron - ne signi- 
fie pas pour autant que l’on renonce 
au luxe des salles à l’italienne : Marc 
Liebens, 2 l’Ensemble théâtral mo- 
bile, ne vient-il pas de reconstituer, 
pour y reprendre « la Jocaste » qu'il 
avait présentée avec Laurence Fé- 
vrier au Petit-Odéon, ce même Petit- 
Odéon, scène, salie, fauteuils rouges 
et rampes de cuivre compris ? 

On continue, à Bruxelles, de faire 
du théâtre dans des salles de specta- 
cle destinées à cet usage. Place Ro- 
gier. dans le building qui jouxte le 
vaste centre d’exposition où se dé- 
roulent les foires du livre, du cam- 
ping ou de l'électroménager, le 
Théâtre national, aux destinées du- 
quel Jacques Huisman préside de- 
puis quarante ans, occupe deux 
belles et grandes salles. Cyrano de 
Bergerac, monté par l'enfant pro- 
dige de la mise en scène belge, l'in- 
fatigable Bernard de Coster, y a 
drainé les foules. L'homme au long 
nez y était interprété par un comé- 
dien de très grand format : Jean- 
Claude Frison, qui a enthousiasmé 
tes Polonais quand le National est 
allé présenter chez eux la Balade du 
Grand Macabre de Ghelderodc et 
qui a transporté les Tunisiens cet été 
dans Caligula. Frison, à qui les my- 
thes ne font pas peur, sera, cette sai- 
son, toujours sous la direction de 
De Coster. assisté de son décorateur 
attitré Nuno Corté-Reai. le doctcur 
Frankenstein. 

Étienne le rassembieur 

Dans 1e Palais des beaux-arts, la 
gigantesque maison de la culture 
conçue par Victor Horta, face au 
Palais-Royal, où sc déroule le « con- 
cours Reine Élisabeth », où sont or- 
ganisées les activités multidiscipli- 
naires des festivals Europaiia, où est 
logé te Musée du cinéma que dirige 
Jacques Ledoux. une compagnie 
théâtrale poursuit ses activités de- 
puis plus de quarante ans ; c’est te 
Rideau de Bruxelles, animé par 
Claude Étieone, formé à l'école du 
Cartel, grand professeur d’art dra- 
matique au Conservatoire, amou- 
reux des beaux textes et du jeu de 


l'acteur. II permet à des metteurs en 
scène de grand talent de s'épanouir, 
donne leur première chance à de 
jeunes comédiens, sc fait un point 
d’honneur à encourager les drama- 
turges, prête son talent d’acteur aux 
jeunes metteurs en scène. U fut de la 
Fin de partie inondée de Delval, il 
est mis en scène par Armand Del- 
campe, qui dirige l’Atelier théâtral 
de Louva ïn-la-N eu ve, une dynami- 
que compagnie installée dans le 
campus universitaire dans la seule et 
unique pièce de Pierre Rey, l’auteur 
dn Grec. Lorsqu'il a fête ses qua- 
rante ans de rideau, toute la commu- 
nauté théâtrale, si divisée d'ordi- 
naire - pour obtenir les subventions 
du ministère, c'est la foire d’empoi- 

? ie, - s'est rassemblée autour de 
laude Étienne, père fondateur du 
théâtre belge de l'après-guerre. 

Le plus beau théâtre de Bruxelles, 
c’est la Bonbonnière du Théâtre du 
parc, qui date du XVüI\ situé juste 
en face du Parlement. Théâtre de la 
ville, il est dirigé par un grand comé- 
dien, Jean Nergal, qui est aussi un 
grand gastronome, fl accueille son 
public en se pourléchant à l’avance 
des délices qu'il lui a préparées. 
L’an passé, son grand succès fut une 
version nouvelle des Trois Mous- 
quetaires menés par le fougueux 
metteur en scène qu’est Daniel Sca- 
haise, où d'Artagnan était le jeune 
Philippe Volter, fils de la prima 
dona de la compagnie, Jacqueline 
Bir, qui vient de se surpasser une 
fois encore dans le rôle principal de 
la Folle de Chaillot. 

Seuls théâtres installés loin du 
centre, la Comédie Claude Volter et 
le Théâtre de poche n’ont vraiment 
que cela en commun. Dans l’un, 
Claude Volter (père de Philippe 
Volter) donne libre cours à son goût 
des costumes Ancien Régime et à 
son culte de. Louis XTV : un public . 
fidèle et nombreux se presse à ses 
scrupuleuses reconstitutions. Dans 
l'autre. Roger Domani. qui révéla 
Ionesco. Peter Handke, Jean-Claude 
Van Itafli et Joe Ortou. souvent à 
Paris, est à l’écoute permanente de 
la nouveauté théâtrale, d’où qu’elle 
vienne. Si en plus elle est susceptible 
de faire scandale, comme lorsque 
son ami Topor vim créer chez lui sa 
pièce scatologique Vinci avait rai- 
son . Domani jubile. 

Gérard Mortier, 1e directeur de la 
Monnaie, dont le talent de décou- 
vreur et de producteur est un fer de 
lance de la vie du spectacle à 
Bruxelles, vient de lancer une for- 
mule tout compris qui permet aux 
Parisiens, grâce au T.E.E., de venir 
voir un opéra chez lui le dimanche 
après-midi 

II n'est pas dit que, si les hommes 
de théâtre proposaient une sembla- 
ble formule, ils n 'intéresserai cm pas, 
eux aussi, tes amateurs de théâtre â 
Paris. Bruxelles u’est-elle pas la 
deuxième ville de théâtre franco- 
phone au monde ? 

JACQUES DE DECKER. 
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LA BELGIQUE MALGRÉ TOUT 


Un» 


Un entretien avec M. Jean Gol 


Quinze siècles de querelles communautaires 


(Suite de la page 17.) 

• Mais nous lirons les leçons d'un 
certain nombre d’événements : d’une 
part, le gouvernement doit mieux 
Faire passer son message. Il doit 
aussi, sans que ce soit un prétexte £ 
ne pas décider, mieux préparer par 
des dialogues et la concertation un 
certain nombre de décisions. Par ail- 
leurs, le point faible, c'est que l’opi- 
nion publique ne comprend pas tou- 
jours la nécessité des sacrifices. 
Dans tous les pays européens, elle 
n’est pas encore suffisamment 
consciente de la gravité de la crise. 


Beaucoup de gens croient qu’il y au- 


rait un équilibre réel dans les sacri- 
fices. et 0 est évident que chacun 


lices, et 0 est évident que chacun 
des groupes de pression tend à dé- 
montrer a sa clientèle que c'est elle 
qui fait l’effort sinon unique du 
moins principal alors que les autres 
catégories ne font rien. Toutefois, si 
le déséquilibre existait encore un 
tant soit peu dans les sacrifices de- 
mandés, les correctifs indispensables 
devraient être apportés. 

- On vous a souvent présenté 
comme un - thatchêrien ». Dans 
ta politique de M”* Thatcher, la 
réduction du pouvoir syndicat 
joue un rôle important . Qu’en 
- est-il dans votre stratégie ? 

— Je pense personnellement que 
la Belgique a souffert, et pas seule- 
ment au niveau des syndicats, d'un 
véritable envahissement de l’Etat 


par les groupes de pression les plus 
divers. On peut dire que s'est ins- 
tallé jusqu’au cœur de l'Etat une 
féodalité partagée entre les diffé- 
rents groupes de pression et que cela 
ne facilite pas, surtout en période de 
crise, la prise de décision rapide. 
Ceux qui ont intérêt à ce que des 

E icces tombent sont à l'intérieur de 
l machine à sous, ils n'ont même 
pas besoin de tenter leur chance. Par 
conséquent, un des maux de la so- 
ciété belge, c'est précisément cette 
colonisation interne de l'Etat par les 
groupes de pression, dont les syndi- 
cats. 

* Une des innovations que ce gou- 
vernement a apportées, c est de ré- 
duire l'effet paralysant de la « con- 
certation sociale » et de définir 
clairement ses limites : une discus- 
sion la plus large, la plus ouverte 
possible, la recherche d'un accord 
de tous les partenaires sociaux. Mais 
les partenaires sociaux ne doivent 
pas pour autant décider à la place 
au gouvernement ni paralyser com- 
plètement toute décision par des pa- 
labres prolongées. Ce qui fut le cas 
sous certains gouvernements anté- 
rieure. Enfin, un phénomène nou- 


veau de cette grève — dont je n’ai 
aucune raison de me réjouir, — c'est 


aucune raison de me réjouir, - c est 
l'éclatement de l'action syndicale. 


Aucun démocrate n’a intérêt ni à la 
politisation extrême de l’action syn- 
dicale ni & l’émiettement et au cor- 


poratisme, parce que cela amine né- 
cessairement à des actions 


incontrôlées. Et tout gouvernement 
sérieux a intérêt à avoir devant lui 
des interlocuteurs responsables. 

- Quelle échéance vous êtes- 
vous fixée pour la réussite de vo- 
ire politique de rigueur ? 

- Il faut déjà voir ce qui s’est 
fait. Nous avons eu des résultats as- 
sez spectaculaires sur le plan du ré- 
tablissement de la compétitivité des 





entreprises, de la balance commer- 
ciale et de la balance des paiements. 
Deux grands équilibres pour les- 
quels les résultats ont peut-être été 
plus lents que nous l'avions espéré, 
notamment en raison de la conjonc- 
ture internationale : le déficit des fi- 
nances publiques et le niveau de 
l'emploi. En ce qui concerne les fi- 
nances publiques, nous avons réussi 
à stabiliser le déficit. Entre 1979 et 
1981, !e déficit par rapport au 
P.N.B. avait pratiquement doublé, 
passant de 6,7 à 12,7 %. Cest fara- 
mineux. Quelques points de plus et 
nous nous trouvions dans la situation 
des pays les plus déficitaires et les 


plus endettes du monde. Ce qui est 
évidemment insupportable. Cette 
course à l'abîme s'est arrêtée, et 
nous essayons de faire le chemin in- 
verse. Cela impose des mesures dif- 
ficiles. Il y a le problème principal 
qui préoccupe & juste titre tout le 
monde, c’est celui du chômage. 
Mince consolation, mais c’est le 
même type de consolation que votre 
gouvernement exprime pour sa 
psun : le chômage progresse moins 
vite chez nous qu ailleurs. L'emploi 
arrête de se détériorer. Nous espé- 
rons stabiliser le chômage fin 1984. 

» Cela dit, je suis persuadé qu’il 
n’y aura pas de politique de relance, 
meme sélective, dans un seul pays 
européen, car ces efforts-là s’annu- 
lent mutuellement et placent ceux 
qui les tentent dans une situation 
bien plus mauvaise encore. Nous 
avons l’espoir soit d'une relance ex- 
térieure, soit — et c'est une des rai- 
sons pour lesquelles nous sommes 
tellement européens - d'une relance 
concertée entre les différents parte- 
naires européens, parce que les ef- 
fets seraient alors cumulatifs. 

- Les membres de la C.E.E. 
n’ont jamais réussi à harmoniser 
leurs politiques économiques. 


ments servent principalement à dés- 
tabiliser la conscience collective des 
Européens et des Occidentaux dans 
une vaste négociation qui dépasse do 
très loin les manifestants, au grand 
bénéfice de 1'U.R.S.S. Ces manifes- 
tations, au-delà de leur objectif, ont 
un efTet exactement inverse à celui 
espéré, c'est-à-dire qu’elles ne ser- 
vent pas la paix. Car la paix, depuis 
la deuxième guerre mondiale, a été 
garantie par l'équilibre des forces 
entre les deux blocs, et en particulier 
par la défense de l’Europe, assurée 
malheureusement pas par les Euro- 
péens eux-mêmes — je dis malheu- 
reusement, mais ils n'ont jamais 
voulu vraiment payer pour leur 
défense. A ce stade, il est évident 
que ce type de manifestation a 
essentiellement pour effet de nous 
rendre plus vulnérables et de rendre 
la partie d’en face plus exigeante, 
donc de mettre en danger la paix. 


(Suite de la page 17.) 


— Le gouvernement belge 
continue de soutenir la double 
décision de l'OTAN. 

- Nous ne devons pas prendre de 
décision d'installation effective 


avant 1985. La Belgique a souscrit â 
la double décision de l’OTAN de 
1979. Die espère que les négocia- 
tions de Genève permettront que 
nous ne soyons pas amenés à instal- 
ler ces missiles ou que nous serons 
amenés à s’installer qu'une partie 
des missiles si du côté soviétique on 
fait un effort de démantèlement des 
SS-20. Mais nous avons dit aussi 
que dans la mesure où il n'y aurait 
pas de succès dans les négociations 
de Genève, nous prendrions notre 
part de l'effort décidé en commun 
par les alliés. 


Ainsi, en 1968, ils ont expulsé 
la section francophone de l’univer- 
sité catholique de Louvain, une 
dés plus anciennes d’Europe, 
qu’ils ne voulaient plus tolérer sur 
le sol flamand. Une nouvelle uni- 
versité a été fondée à Louvain- 
la-Neuve en Wallonie, et la biblio- 
thèque de Y al ma mater a été 
partagée : les livres anx numéros 
paire restant en Flandre, ceux aux 
numéros impairs étant transférés 
à la nouvelle université ! A l’épo- 
que, le conflit entraîna la chute 
du gouvernement. 

Dans ce climat, la régionalisa- 
tion était devenue inévitable. II 
fallut plus de dix ans pour la réali- 
ser, au prix d'innombrables et in- 
terminables «tables rondes >. 
Pour contenter tout le monde, on 
a élaboré une pyramide d’institu- 
tions aux pouvoirs qui se chevau- 
chent et qui fonctionnent mai. Le 
résultat n’a satisfait personne, et 
la Belgique est devenue le pays 
qui compte le nombre le plus 
élevé de fonctionnaires au kilomè- 
tre carré. 


d’huile » francophone, mais les 
habitants de Bruxelles estiment 
qu’ils ont été enfermés dans un 
« carcan ». S’ils veulent s’évader 
et aller vivre à l'extérieur, : 3s ne 
relèveront pins d’une administra- 
tion francophone, même si _ les 
francophones deviennent majori- 
taires dans cette périphérie. 
Seules six communes dites « à fa- 
cilités » continueront à pratiquer, 
comme des dix-neuf communes de 
la capitale, le bilinguisme «à la 
demande » : on vous- y donne une 
carte d’identité en français et on 
vous y répond dans cette langue si 
vous l’exigez. 


que cela signifiait. Dieu et moi. 
AujounThui, seul Dieu sai i en- 
core. » 


Les Flamands, par crainte 
"d’être « assimilés. » et de perdre - 
leur identité, ne feront pas une 
seule nouvelle concession. Ils esti- 
ment déjà qu’on leur a « volé » la 
capitale, totalement flamande 3 y 


Un exemple.: les élections ré- 
gionales n’ont pas nécessairement 
lieu à la même date que les élec- 
tions nationales et la vie du gou- 
vernement régional n'est pas liée à 
celle du gouvernement central. 
Les majorités, ne sont pas les 
mêmes : par exemple, les soda- 
listes sont majoritaires dans l’exé- 
cutif francophone alors qu’ils sont 
absents du gouvernement centrai. 
.On devine combien "l'accord entre 
le gouvernement régional et le ca- 
binet central, peut être difficile à 
réaliser. L À citer aussi cette initia- 
tive des gouvernements régionaux 
qui voulaient dès représentations 

diplomatiques & l'étranger : il a 
fallu que le roi lui-même leur rap- 
pelle que les affaires étrangères 


g fctoeéte. su 


L'impasse bruxefloise 


- Pensez-vous que les forces 
dissuasion française et britan- 


Croyez-vous que les conditions 
soient aujourd’hui meilleures ? 


soient aujourd’hui meilleures ? 

- Plus nous descendons bas col- 
lectivement, plus notre situation se 
détériore par rapport à celle des 
Américains et des Japonais, et plus 
nous serons amenés à prendre 
conscience de la nécessité a'une po- 
litique économique non seulement 
concertée mais finalement sur cer- 
tains points commune, qu'il s'agisse 
de la relance, des marchés publics, 
des nouvelles technologies, du dialo- 
gue - l'Europe parlant si possible 
d'une seule voix - avec le Sud ou les 
Etats-Unis. 


de dissuasion française et britan- 
nique devraient être incluses 
dans les négociations de Genève 
si c’est la condition d’un com- 
promis? 

— Jusqu’à présent, le gouverne- 
ment belge n'en est pas partisan. 

— Une dernière question est 
inévitable : où en sont les rela- 
tions franco-belges et 
qu’attendez-vous de la visite du 
président Mitterrand? 

- Les relations entre la Belgique 
et la France sont des relations tradi- 
tionnellement excellentes et natu- 
relles â un double titre parce que 
voisins immédiats, unis par une his- 
toire commune, et peut-être plus 
Spécialement et affectivement dans 


Euromissiles et pacifisme 


ià partie francophone du pays qui se 
sent en communauté spirituelle et 


— La Belgique doit accueillir 
en 1985 des euromissiles améri- 
cains. Vous attendez-vous à un 
« automne chaud • ? 

— En Belgique, les mouvements 
les plus extrêmes sont de toute façon 

—î— « <_e. 


sent en communauté spirituelle et 
intellectuelle avec la France. Donc, 
nous accueillons le président Mitter- 
rand non comme un chef d’Etat 


étranger, mais comme un ami pro- 
che. Parce que la France est une 


toujours plus modérés qu'ailleurs. 
Parler d*« automne chaud * serait 


Parler d'« automne chaud * serait 
exagéré, mais nous sommes parfaite- 
ment conscients qu'un mouvement 
pacifiste d'opposition à l'implanta- 
tion des missiles aura lieu dans tous 
les pays européens. Je suis radicale- 
ment opposé à ce mouvement - je 
crois qu'il joue à la fois sur des senti- 
ments généreux souvent un peu 
naïfs, et qu’il y a aussi une grande 
part de manipulation. Ces mouve- 


che. Parce que la France est une 
amie proche, à la fois des moments 
heureux et des moments difficiles, 
ce dont tous les Belges, avec émo- 
tion, se souviennent- Nos relations 
bilatérales sont très bonnes, et nous 
avons pas mal d'intérêts en commun 
à défendre dans le cadre européen, 
où nos vues sont extrêmement pro- 
ches, mais aussi un certain nombre 
de problèmes bilatéraux seront dis- 
cutés : infrastructure, coopération 
nucléaire, notamment le dossier de 
la centrale nucléaire de Chooz. m 
Propos recueillis par 
DANIEL VERNET. 


Les assemblées ne se comptent 
plus. Outre la Chambre et le Sé- 
nat, il y a le » Parlement » franco- 
phone et le «Parlement» fla- 
mand, restés tous deux à 
Bruxelles, et l’Assemblée wal- 
lonne, qui siège i Namur. Il y en a 
un aussi pour les germanophones 
de l'est, qui sont soixante-trois 
mill e seulement II y a un exécutif 
régional flamand et un autre fran- 
cophone, ainsi qu’un exécutif wal- 
Ioo,qui. lui, étend ses activités aux 
communes de la région de langue 
allemande. La troisième région, 
Bruxelles, a droit aux mêmes or- 
ganes et pouvoirs que les deux au- 
tres, mais, comme le monde politi- 
que n’a pas réussi & se mettre 
d’accord sur l’avenir de la capi- 
tale, son statut est gelé et la ges- 
tion de la ville-région est confiée à 
trois ministres du gouvernement 
central. 

Le problème de Bruxelles sera- 
t-il jamais réglé 1 On peut se po- 
ser la question. La ville est à 80 % 
francophone, mais les Flamands 
minoritaires Invoquent le fait 
qu’elle est la capitale « de tous les 
Belges » et revendiquent l’égalité 
absolue dans l’administration, ce 
que les partis politiques bruxellois 
refusent catégoriquement. 

L’agglomération est composée 
de dix-neuf communes, et la loi de 
1963 (qui créa la frontière lin- 
guistique) interdit toute extension 
de la ville bilingue sur le sol des 
communes flamandes qui l’entou- 
rent; c’est une garantie pour les 
Flamands contre la - tache 
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a moins de deux siècles. Ils ne 
sont pas près non plus de céder à 
la Wallonie la petite région des 
Fourons (six mille habitants) que 
leur a octroyée la loi linguistique 
de 1963 en échange d’un transfert 
de territoire de la Flandre au Hai- 
naut (cinquante mille habitants) . 


restent uniquement de la compé- 
tence du ministre des relations ex- 
térieures. 


Les compétences des diverses 
institutions sont si complexes que 
les juristes eux-mêmes s’y perdent 
et leurs interprétations entraînent 
sans cesse de nouveaux conflits. 
On rappelle à ce propos le mot du 
leader socialiste Camille Huys- 
mans, compagnon de Jaurès. In- 
terrogé, quand il était premier mi- 
nistre, sur la signification d’un' 
projet compliqué, Huysmans ex- 
pliqua : « Quand nous l’avons ré- 
digé. nous étions deux à. savoir ce 


On n r en finirait pas de relater 
les cas qui auraient ravi Courte- 
tine et qui sont sources de conflits. 
Alors, où: va la Belgique ? 
Trouvera-t-on d’autres formules 
.plus souples ? Les structures 
fonctionneront-elles mieux après 
rôdage ? Nul ne le sait et les 
hommes politiques haussent les 
épaules en affirmant que « le bon 
sens traditionnel des Belges finira 
bien par triompher ». 


C’est sans doute un peu court, 
mais les Belges ont toujours re- 
porté la solution de leurs pro- 
blèmes au lendemain. 


PIERRE DE VOS. 


ache le ”plat pays”. . . 
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Jamais la beauté de notre 
“Plat Pays" n’a été chantée aussi 
brillamment que dans la merveil- 
leuse chanson de Jacques BreL 
D a &ihj un francophone pour 
chanter l’éloge de la Flandre, 
qui a peut-être tort de ne pas 
assez se vanter efle-mëme de 




ses atouts... 

Sous la beauté naturelle, 
célébrée par Brel, se trouve 
une énorme vitalité économi- 
que et commerciale. Avec 
57% de la population la Flan- 
dre réalise 62% de la produc- 
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tion industrielle belge et 
68,3% de rexport- B est clair 
que fe dynamisme industriel, 
l'esprit entrepreneur èt 
l’éblouissement du commerce 
international cuhânent en ce 
moment dans la partie nard du 
paya Depuis 1970 la produc- 
tion industrielle de h Flandre 
a augmenté de 40%, celle de 
la région bruxelloise de 5%, 
tandis que celle dé la Wallonie 
a diminué de 3%. 

La Flandre a une très an- 
denne tradition métropolitaine. 
Bruges au moyen-âge, Garadau 
lf? siède, Anvers et Bruxelles 
au 20 r sont de vraies métro- 
poles commerciales. 

Le commerçant, f exportateur 
et l’investisseur étranger y ont 
toujours étés recueffis à bras 
ouverts. La Flandre refuse ca- 
tégoriquement boute idée de 
pnHectkinnisinedansfEuiTÇK . , 
de demain. 

D y a cTaffleurs de quoi se . 
sortir très vite â Taise en Flandre. : 
Toute l’infrastructure et Tapparefl 
commercial sont en place. Tbutes 
■Mes grandes banques nationales 
^^ffrançaises, suisses, cana- 
'^^^^ennes, ; -) sont représen- 
^^^^tees par des sièges im- 
NA^^^^patants. EL_ la 
N ^^^^^jnajorité des fla- 

A^v^^^^riiands se dé- 

^ dans la 


langue de \bftaire et celle de 
Shakespeare. 

Le gexiveraement fla- 
mand, mené par M. Gaston 
Geens, son premier ministre 
résolu et dynamique, s'est 
lancé agressivement dans la 
promotion des nouvelles tech- 
nologies. La ‘Troisième révolu- 
tion industrielle" a déjà culminé 
en Mai *83 dans “Flanders" 
TèdmdqgyJ' le plus grand saJoo 
international de l'innovation 
technologique au monde. 



Si voits voulez en savoir [ 
plus sur les possibilités commer- 
ciales en Flandre, n’hésitez pas 
à contacter directement 
le Gouvernement Flamand. 
Adressez-vous auCabtnctdu 
Premier Monstre, 
Mruejaztf/T. . 

B-1040 Bruxelles. 

T& r2B18J2JQ télex: €2292 B. 


La Flandre 
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Hippisme 


Une brouille et des silences qui font du bruit 


UËLLE course ! Une 
semaine après, l’cefl en est 
encore ébloui. Une casaque 
verje - celte de FA*a Khan 
— entre là première dans la ligne 
. droite : Saint-Martin, qui professe 
qu’on ne. peot.pas gagner f Aie de 
Triomphe , à Ton n’est pas dans les 
"cinq prnlnen % cet endroit, essaie 
: 'de rééditer le- coup de Sassafras en 
~ T970. Mais Shaniya n’est pas tout à 
fait Sassafras, au moins par la 
- tenue. À-Ja pointe du combat depuis 
le début, eue est à bout de souhlc. 
Elle craque. Sun Piincess prend la 
-relève, suivie de Sîanerra. Puis voici 
la. souveraine Time Cbarier. On 
croit qu’elle va courir an poteau du 
même galop infaillible que dans le 
_ Prix Foy-Noo : Sun Princess résiste. 

L’ocfl, qui ne sait plus sur quoi se 
1 fixer dans ce jaillissement de coc- 
kers, revient sur elle. Erreur! Deux 

S t traversent le champ. des 
icelle, bleue, à* Ail Along à 
; celle, cerclée jaune et noir, 
de Luth -Enchantée côté tribunes. Le 
galop parallèle des deux pouliches 
enserre le peloton, l'absorbe en un 
clin d’ccü, le rejette. Non, pas tout à . 
fait : côté tribunes, l'emprise se reiâ- 
cimULuth Enchantée, qui se trouve à 


registre, 

. peut tenir le contre-ut les 3 secondes 
- . . supplémentaires qu’il faudrait. Arri- 
véc : 1. AU. Along, 2. Sun Princess, 
. 3.- Luth Enchantée, 4. Time Charter, 
> ; 5. . Saîmon Leap (premier des 
, r màles). 

j . . Qien site, toutes ces péripéties ont 
.r, été-vues et revues sur les écrans. La 
plume radote à les évoquer encore. 
‘. ‘ Qu’on veuille bien l’excuser ; les 200 

* déposes mètres lui ont offert une 
encrêxatceptiottnelle. • 

Exceptionnel, l’Arc 1983 l’a été & 
maints égards. 

• ‘ C’est la première fois depuis la 
création de la course voilà .soixante- 
trois ans que Jes trois premières 
places sont prise* par des pouliches. 
-« Un Aie -de Triomphe an fémi- 
nin (1) »j. àviôns-noiis annoncé 
(sajâs avoir , besoin d’être grand 
derc) - Le pronostic s’est réalisé an- 
^Eelà--des prévirions : non seulement 
troisi et mârüe quatre pouliches anx 
premières places, mais sept dans les 

• dix premières. 

Nous avons essayé d'expliquer le 
phénomène (1). H ne nous paraît 
pas. être de la même essence - et 
pour tout dire, relever de la même 
ai chimie — .que de précédentes édi- 
tions de là course. B n’y a pas eu sur- 
vol des, autres concurrents par une 
5 - pouliche mamf^taot une supériorité 
ahurissante, .et. par conséquent sus- 
pecte. Cette fois. les sept, premiers 
ont terminé en deux longueurs. La 
« féminisation * de l'Arc est proba- 


blement à rattacher à des pratiques 
commerciales qui font réserver tes 
m eilleu rs mâles pour le haras dès 

qu’il ont gagné, au printemps, une 

ou deux grandes épreuves. 

. L’évolution comporte un risque 
pour le prestige de la course. Déjà 

considérablement sur le déclin au 
plan des allocations puisque, en 
dépit du patronage sonnent et trébu- 
chant de la chaîne britannique 
d’hôtels Forte, fl n'offre « que » 
1 200 000 francs au vainqueur, alors 
que des courses américaines et japo- 
naises en sont à 4 millions de francs, 
et bientôt S. L’Arc risque de ne plus 
réunir, à côté de femelles, que des 
poulains à la recherche d’une ré ha- 
bilitation. La participation (d'ail- 
leurs honorable) de Soi mon Leap 
est, à cet égard, symptomatique. 
L’entraîneur du cheval, l'Irlandais 
Vincent O’Brien, aurait pu aligner 
au moins deux pensionnaires d T une 
qualité supérieure. H a délégué Sal- 
mon Leap parce que celui-ci avait à 
tâcher de faire oublier ses défaites 
du Derby et du Joe Mc Graih 
Memorial. 

• Cet exemple, la réussite collec- 
tive des femelles, le fait qu’on a failli 
voir gagner une concurrente jusque- 
là spécialiste des distances de 
1 600 mètres. Luth Enchantée. 
conduisent certains maîtres 
èsconrses à esquisser une moue. 
Entendons-nous : personne ne nie 
rexceprioimeUe intensité qu’a revê- 
tue le spectacle. Maïs le spectacle 
hippique peut être du plus haut 
niveau sans que les compétiteurs le 
soient. L'indécision, le renversement 
des situations, ne sont pas les signes 
d’une qualité indiscutable dans 
l'absolu. Us ouvrent même la discus- 
sion. Il faut cependant faire entrer 
dans celle-ci une donnée chiffrée, 
elle, absolue : en accomplissant le 
parcours en 2*28**10/100, AU Along 
a approché de dix centièmes de 
seconde le record de l’épreuve. 

<• La piste, il est vrai, était 
idéale. La pouliche anglaise Habit 
Bi, lauréate du Prix de l'Abbaye de 
LoqDchamp, y a battu le record des 
1 000 mètres sur cet hippodrome : 
54*30/1 00. Traduisons eu données 
plus facilement accessibles aux 
cavaliers dé chevaux-vapeur que 
nous sommes : elle a parcouru le 
kilomètre, départ arrêté, à la vitesse 
de 66 km/heure. 

• L’Arc continue de faire des 
pieds de nez aux jockeys les plus 
réputés. Voilà deux ans (pour s’en 
tenir au passé récent), Freddy Head 
avait choisi d'y monter Detroit plu- 
tôt que Gobi River, 


dû être montée par Lester Piggott 
Selon le propriétaire de la pouliche. 
Daniel Wilaenstein, le « Major » 
s'était formellement engagé à être 
son partenaire. Mais, à rapproche 
du Derby, des Kïng George, de l’Arc 
et des Champions Stakes, le Major 
n’a pas plus de mémoire qu’un sous- 
lieutenant lâché dans un bal de 
débutantes. Une œillade et il oublie 
tous les serments. L’œillade recelait 
en l'occurrence des promesses de 
Mille et Une Nuits. Elle émanait de 
cheik Al Maktoum, celui-là même 
qui a payé un yearling 1 0,2 millions 
de dollars, au mois de juillet, au 
Kentucky. Oo devine fa suite : 
Awaasif. au cheik Al Maktoum, non 
placée. 

Sang-froid 

La rumeur du vestiaire assure que 
le Major n’a rien perdu en perdant 
la bataille : le cheik lui aurait, avant 
la course, promis, quel que soit le 
résultat, le pourcentage de la vic- 
toire (- syndîcalement », 10 % du 
prix pour le jockey). Pourvu que loi 
n'ait pas la mémoire faillible... 

Aux âmes hippiques bien nées, la 

g énérosité n’attend pas le prix des 
turiers : l'ancien Aga Khan, grand- 
père de l'actuel (ne pas confondre), 
abandonnait à son jockey l'alloca- 
tion totale du Derby, quand il le lui 


gagnait. Il considérait que la plus- 
value formidable donnée au cheval 
par b victoire devait suffire à son 
bonheur de propriétaire. 

Si Daniel Wildenstein avait 
témoigné d'une telle munificence. 

I2S0000 francs seraient tombés, 
dimanche, dans l'escarcelle du jeune 
Waher Swinbum. 

Car c'est finalement ce jockey de 
vingt ans qui -a monté AU Along au 
pied levé. Il l’a fait avec beaucoup 
ae sang-froid, et — beaucoup de 
chance. 

Stanerra et Zalataia (dont les 
performances restent bonnes) ont 
faibli juste à temps pour lui ouvrir, à 
la corde, un « boulevard » qui aurait 
pu ne jamais s'offrir. Il a expliqué 
qu’il avait pris délibérément le ris- 
que de rester à la corde, après avoir 
constaté, en revoyant les films ^ des 
derniers Arc, que la victoire s'était 
toujours forgée de ce côté-là. Il est 
vrai que l'Arc, où les chevaux finis- 
sent épuisés par 2 400 mètres d'un 
rythme sans répit, et où, par consé- 
quent, pour finir, le peloton s’étire, 
est peut-être, paradoxalement en 
apparence, la course ou le jockey à 
qui il reste du • gaz > risque le 
moins de s’engluer le long de La lice. 
Tout de même : il faut une bonne 
dose de sang-froid et d’optimisme 
pour attendre que la voie s'ouvre 


devant, alors que, au prix de quel- 
ques mètres supplémentaires, elle 
est déjà libre sur le côté. 

Au moment de signer le docu- 
ment d'exportation d'Arctic Tem. 
vendu pour les Etats-Unis 8 millions 
de dollars, le directeur des Haras 
nationaux aurait constaté qu’il 
n'était pas possible, à travers les 
écrans successifs constitués par dé 
société de droit étranger, de connaî- 
tre la véritable identité des copro- 
priétaires du cheval (qui a fait toute 
sa carrière en France) . I! aurait fini 
par signer, mais en jurant qu'on ne 
l'y prendrait plus. On s'affaire, dans 
lés cabinets fiduciaires de Lexing- 
ton, de Dublin, de Londres, de 
Tokyo et de Chantilly... 

LOUIS DÉNIEL. 


( 1 ) Le Monde du 1 er octobre. 


Jeux 


Olivier Thitt 
champion de France 
d'Othello 

Le troisième championnat de 
France d'Othello a vu triompher un 
véritable - ludomane ». Olivier 
Tbiii, qui s'était qualifié aux élimi- 
natoires de Nancy, où il étudie l'in- 
formatique, est également joueur 
d’échecs (troisième catégorie), au- 
teur de wargames et ancien étudiant 
en sciences du jeu à la faculté de 
Villetaneuse. 11 devance Bernard 
Daunas (champion de France 1 982 
et président de la toute nouvelle Fé- 
dération française d’Othello) et 
Jean-Claude Del barre. 

Rappelons que la finale du cham- 
pionnat du monde aura lieu à Paris, 
du 7 au 11 octobre (le Monde du 
I ^ octobre) . 


qui avait 


et. c’était celle-ci 
6. montée en secours 
loore. débarqué quelques 
] cures plus tôt de l'avion de Hong- 
kong. Dimanche. Ail Along aurait 



Fruité et léger y 
cui bouquet délicat 
et très agréable 
à boire 
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Plaisirs de la table 

Ah ! les braves gens ! 


Lui, ne reniant ni son provincia- 
lisme ni son origine modeste, cuisi- 
nier par goût, a appris ses classiques 
et aussi «sur le tas». U prendrait 
volontiers pour devise : « Génie ne 
suis, chef ne daigne, cuisinier suis » ! 
Il aime le travail bien fait à partir de 
bons produits. Il aime son metier. 

Elle est son reflet fidèle, je veux 
dire son double plus que sa moitié. 
L’âme de la salle qu’elle veut ac- 
cueillante sans prétention, le sourire 
du service. A eux deux, ils sont l’ef- 
ficacité et, dans leur petite boîte, 
l'antithèse de la boufie à la chaîne 
comme du faux dilettantisme épicu- 
rien. Ah ! les braves gens ! Mais qui 
donc, direz-vous ? Ici, tenez... 

Ici c’est à La Grille (80, rue du 
Faubourg-Poissonnière, tél. 770- 
89-73, Paris-10 c ). Yves Cullere, en 
bon Breton, tourne son beurre blanc 
d’un doigté «féminin». Mais ses 
simples sardines crues ma ri nées, ac- 


Ferrero retrouvé 

Depuis six mois qui] avait aban- 
donné sou Marcande de la rue de 
Miromesuil (on que son Marcande 
Pavait abandonné ?), Jean-Claude 
Ferrera avait «fispara. 

11 bobs revient, s’installant 
38, me Vital ( 16')» dans les mars 
élégants du Mareyeur, une maison 
qui n'avait jamais été i la hauteur 
de ses ambitxms. Encore moins des 
dithyrambes de la presse. 


compagnécs de pommes de terre 
chaudes, mois son * gâteau » lyon- 
nais de pommes de terre sautées à 
cru avec bacon et oignons, sont • su- 
blimes ». Et ainsi de tout jusqu'aux 
desserts, dans ce décor vieillot char- 
mant (Ja «grille» de la façade, 
comme toutes celles de Paris, datent 
du temps de Cartouche). Le plateau 
des fromages est recommandable, 
les vins à prix honnêtes. Ah ! la 
brave maison ! 


Ici, ce sont Les Trois Marmites 
(215. bd Saint-Denis, à Courbevoie, 
tél. 333-25-35). M. Daubian, lui, est 
Charentaïs. Il mitonne ainsi son es- 
louffade de bœuf en initié. Entre les 
rillettes de saumon et les feuille- 
tages aériens du dessert, c'est là mon 
plat de préférence. Mais tout est 
bon. tout est frais, et dans ce décor 
un peu démodé mais gracieux, illu- 
miné du sourire de M™ Daubian, le 
temps s'efface et le plaisir reste. 

Ainsi pourrai-je continuer. Citer 
Je Comme chez soi ( 20. rue Lamar- 
tine). ou La Corbeille (154. rue 
Montmartre), ou encore Fernand 
(9, rue Georges-Saché) et d'autres 
comme Chez maître Paul (12, rue 
Monsieur-le- Prince) , où La Ferme 
des Mathurins (19, rue Vignon). 
C’est bien consolant, n'est-ce pas ? 


LA REYNIÈRE. 


Rùfeéttmcke 


PIZZA 

SANTA LUCiA 

7; RUE DES CISEAUX 
75006 PARIS 

Tét. : 326-00-43 


AU COCHON DE LAIT 



cboaoM oc lait Bon jll* t 

mm F/müfifün. dinatul - | 



TERRASSE OUVERTE 

-M*- 3 Z 0 - 7 T -01 

i an jmqpl 2 h dn aaàafj 



GARNIER 

te Résumât de mer 
Déjouent, LXaos, Sun)jctk 


Banc tfl lin ires 


111 , me Sa 
75006 PARIS amjSBM 


Plage Ctichy, 
lesbdles huîtres 
ne décollent plus de 
Lai 



Huîtres, boaurds^fftCu de ueç 
choucroutes. 

10 bis, place aieby à Paris 9*. 
m:S74.-M.7a 
Ouvrit tous les {ouïs iusqul 3 h du marin. 


Hyadesfimmes 
diezquimreximt 
pour le plaisir 


Ël 




Huîtres, fruits dé xnèx; h omar d s , 
. choucroutes. . 

Face à la totn-Montpamaœe, 

3,pteeedul8Ji 
194(74 Paris 6*. 

T&:54&£6.42. 

Ouvert tous les 
jours jusqu'à 
3 b, du matin. 

CBEZRANSL 1 


Rive droite 

LE CHALUT 

94. bd Bitvioaw (IN 
. TA. 387-26-34 
POISSON DU JOUR 
SA LANGOUSTE 
Salles cfunattséos 
F, dim- - eo/r « lundi 




Là où Paris 

est un prestigieux jardin.. 

LA GRANDE 
CASCADE 

BOIS DE BOULOGNE 
Tél. : 506 . 33 J 1 et 772 . 66.00 


Ouvert toute l’année 


Déjeuners, dîners, réceptions 



MÊME DIRECTION DEPUE 25 ANS 

EL PICADOR 

PAELLA - ZARZUELA GAMBAS 
CALAMARS. BACALAO, SANGRIA 
Salons jusq. 100 para. PAIR. 120 F 
2 menus :82 m 90 F SJLC. 
8û.bddesBnrigiwto (M‘Vüljen) 

• F./bmdi et mardi 

387-2847 


AUX ROSES DE BUDA 

Spécialités pieds-noirs 
à emporter 

COCAS, MOU NAS. SOUBRESSADE 
COUSCOUS, PAELLA 
29, tue de ChazcUes 
75017 PARIS 


622-43-86 



AMBASSADE DAUVERGNE 

Entre l e Cmtre SfoabtHgg rt le Marais 
PoHüimfœx i rnmmnt 

Grande OttabeRégionalf et Tm ÈOa tt n eBr 
VinadePty*- Grand» Cm » 

22 1 du Grenier S" Lazare 7 5003 Paris 
T 6 l.Z 7231.22 




J^ouïet d’oie 5450 P. 

chauds 

■ duF*5if > ??^ PBrkl10 ' 


TOCS LE3 JOU&s. 

SÉffsQL-'A 2 H - DL AVvTi N 


Im Bavière fait la fête, Paris rt 9 a plus sommât 

Hiritrea. frm» de reer. rognifaewt «xn* 1 riante codicn de Uit roà et la choocroota pBtmnn«nii|urt 

nwrio»MaiuniBire:aMift |hHaMalBj aB u * imtiii 

LEBAYERN. 

■ ‘l* grande brasserie Batarotse. 



chez georges 

rrslaunitmr 

. “à la porte maillot” 

tM.57l.3l.no 

ff/rrr/ /ruJ /fJ /ffffù 
rt /r tf/rt/jir f/t re t/j /vcrtY-ir/r/j//// à Z J /t 



Les toques montent à Paris 

D ÉSORMAIS, tous les mois dans Gault- 
Millau, un supplément de 32 pages en cou- 
leurs pour les Parisiens : ParîS-PIllS. Vous y 
découvrirez, par exemple ce mois-ci, les grands chefs 
de . province qui ont décide de s’installer à Paris. 
Gault-Mïllau d’octobre dans tous les kiosques. 




227Ü2J4. 



380.5072. 




MAITRE- ECAILLER RESTAURATEUR 
£=9, PLACE OU MARECHAL JUIN (ex place Péreire) 





lajraîcheur du poisson 


CHARLOT 

ROI DES COQUILLAGES 
12. place de Clichy 
874.49.64 et 65 


ruaBT/iT t* 1 
MERVEILLES DES MERS 
128 bis, bd de Clichy 
522.47.08 



1 • . 


Choucroute, rôtisserie, 

Viandes grillées à l'os 

desserts maison. 

au feu de bois. 

' Plateaux de fruits de mer; langoustes, poissons grillés. 

i 161 av. de Malakoff 

. 80 av. de la Grande Armée 

AJ 1 511 6 Pa ris - tel. 50 0.3 2-22 - 

. - 75017 Paris - tel. 574.17.24/J 


Environs de Paris 


-A 15 MINUTES DE L'ETOILE- 


AWOROun C4 LCrJt s: .- ÿ:-n‘c z*-y 

54 . ROUTE DE VERSAILLES • LOUVECIENNES • TÉL 9 S 9 . 94 .S 3 
REPAS D'AFFAIRES N " J * ïlfc Formule : 


CADRE DE VERDURE 
SALONS OE 
RÉCEPTION 



MENU 

GASTRONOMIQUE 

â 1 30 F *nc 

■I Ciaude Cane 


t# 

L ^ 

V “ AUI.- 


AuBeRGÉ 0€uRVO|&ir 


PACHA CLUB 


OE 22 ti. 30 A L’AUBE 




f 

i 
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Jeux 


échecs io4i 


LE JEU 

DE LA DERNIÈRE 
CHANCE 


ftonBv.1983) 


!. U 

2- ç4 

3- Cç3 
4. «4 
s. rat 

6. Fg5 

7. 45 

8. FW(ç) 

9. 4xÉ6 

10. FxM(é) 

11 . Œ (f) 


Bfamcs ; T UKMAKO V 
Notas :MESTEL 
Défense est-nxfienne. 
Système Averbaeà. 


06 20. FO T«-ç8 
c6 21.63 O4(o) 

F*7 22- FM Dd61(p) 
46 23. FEZ Di3(q) 
•4 24. Fd3 Dxa2 
ç5(a) 25. T*l!(r) Cç3(s) 
M(b) 26. Cxç3 dxç3 
*6(d) 27. FxB pdS 
Fxé6 28. D47! TxÉ1+(t) 
188 29. Fxil (n)Tç6(v) 
Cç6 30. D45+1 Bfc8 


12. M 04 (*) 31. Dd3(x)Tt6!(y) 

13. Fg3(h) DM(i) 32. Tç2(z) DM! 


14. 850) ÛI7(k) 33. B O Ttf! 

15. Cxd4 çxd4 34. DxB (aa) TOI 

16. CM DM 35. D43(ab)Tx«+ 

17. 14 16! (I) 36. B«3(aç) F»! 

18. êxf6(m) Cxffi 37. Abandon, (ad) 

19. Tçl(n) FB 


bridge W1039 


LE TITRE 
MONDIAL 


dames 


DOUZE PIONS 
BLOQUÉS 


Toamoifatemaffoiud de Paria 
1983 


Bancs : F. DELHOM (Paris) 
Noirs: J JL PALMES (Pays-Bas) 


ftmatat : RaphaS 


les grilles 


du week-end 


NOTES 

a) L'avance imm édiate £5 étant in- 
terdite. plusieurs possibilités s’offrent 
aux Nous, sut la réaction 6.„ ç5. soit le 
développement 6—, Cb-d7 ; 7. Dd2, ç6 ; 
8. Cf3,é5, soit la variante aiguB 6..., h6 ; 
7. Fé3. ç5 ; 8. £5. 


ç) Essayant d'empêcher l’avance du 
pieu é, qur affaiblirait le pion d6.. 


i) S 10. Dd2, Db6. 


Les deux équipes américaines 
qualifiées pour le championnat du 
inonde de Stockholm s'étaient ren- 
contrées en décembre dernier, et les 
« As de Dallas • avaient gagné le 
match grâce au chelem suivant qui a 
été réussi, mais qui était un mauvais 
parti. 

♦ R9S63 
9RV98 
0 A8S4 

♦ - 

*73 N ♦ 104 

9D764 932 

ORD U c fc 0 V 102 

♦ RD 1032 — _ — +987654 

♦ ADV2 
9A105 
09763 

♦ AV . 

Ouest ayant entamé te 7 de Pique, 
comment Sontag. en Sud. a-t-il ga- 
gné ce PETIT CHELEM A PIQUE 
contre toute défense ? 


Réponse: 

Sontag Ht tomber les atouts ad- 
verses en deux coups, puis, après 


6.47-42 12-18 26.31-27 8-12! lm) 

7.31-27 17-21(0 27.37-31 (n) 26x37 

8. 37-31 (d) 28.42x31 11-17! (o) 


21-26!(e) 29.22x11 6x17 

9.41-37(1) 7-12 3a 31-26 I248!(p> 


la 40-34 
11.33x24 
12.45x34 
(3.34-30 


24-29 31. 48-42 (q) 

28x40 l8-Z2E(r) 

15-29 31 27x18 
29-24 33. 4207 ($) 


14.39-33 23-29! (g) I 34. 37-31* (l) 13-18 


15.44-40 18-23 35.31-27 22x31 

16.59-45 19-15 36. 26x37 (n) 

17. 43-39 2-7 12-22! (v) 

18. 49-43 (b) 5-19 37.37-31 34 

19. 39-34 15-28 38. 31-27 (w) 22x31 


ÎO. 43-39 18-15! (1) 39.36x27 2-13 

Abandon (a) 


NOTES 


aj 2- (18-23); 3. 37-32 (12-18); 
4. 41-37 (17-21); 5. 31-27 (7-12); 
6. 30-25 (11-17); 7. 40-34 (21-26); 
8. 34-30 (17-21); 9. 45-40 (2-7); 
10. 40-34! Très insidieux tente de faute 
par le maître LT. King canne le maître 
Aubier au championnat de Paris, 1956. 
Si les Noirs effectuent le deux pour trois 
(24-29) 33x24 (14-20) 25x14 
(9x40), les Blancs exécutent une brû- 
lante combi n aiso n , originale, suivie du 
+1 pour tes" Blancs dans toutes les va- 
riantes : 30-24! (19x30) 28x)9! 


MOTS CROISES 


N- 270 


Horizontalement 


1. Elle cause, elle cause» - II. 
Autodestructeur. Avatars. - III. 
Epreuves de patience. Plus que d’au- 
tres, font les précédentes. — IV. Ma- 
nières. Fit le malin. Une vieille 
étrusque. - Y. Gardent leurs dis- 
tances. - VI. Ronde quand elle est 
pleine. Pousse au mépris. Fait dame. 
— VII. Elles en ont plein le dos ou 
plein l’estomac. Le haut de gamme, 
généralement. — VIII. Au cœur de 


■ 

El 

Si 

■■ m 


I 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 




1S. Dxf4, CdxéS; 16. Fxé5. Cxé5; 
17.Cx65.Dd4L 


g) ,12 D&5 est également bon : si 

13. a3. Té-dS ; 14. b4, çxb4 ; 15. axb4. 
Dxalïï ; 16. Dxal, Cx£4; 17. DM, 

Cxç3 avec une compensatio n plus que 
suffisante pour la Dperdne. • 


b) A Varsovie, Uhlmann, pourtant 
l’un des pins grands connaisseurs du sys- 
tème Averbach. perdit contre Kr. Geor- 
gicv qui joua le gambit problématique 
7», b5; 8. çxb5, a6; 9. a4, Da5-, 
10. Fd2, Dfa4. Si 7_ a6 ; 8. a4. Db 5 ; 
9. Fd2- A considérer est 7_ 66 ; 8. Dd2, 
£xd5 ; 9. éxd5, T68 ; 10. Cf3, FfS ; 
ll.0-0.a6. 


i) Ou I3_ Da5 ; 14. Cxd4. çxd4; 
J5.Dxd4.Ch5. 

JJ Sil4.b3.Da5. 


d) Mais cette idée active est préféra- 
ble i 8_ 65, après quoi les Blancs profi- 
leraient du oestre bloqué par 9. Fd2, 
Ca6 ; 10. g4. C68 ; II. Dçl, Rh7; 
12 b4, f5 ; 13. h5, f4; 14. hxg6-t-, 
Rxgfi ; 15. CD comme dans la partie 
PyteLBaljon (1974). 


k) Et non 14 — ; Ta-d8 â cause de 15. 
Cxd4, Txd4 ; 16. Dçl, Cd7 ; 17. E4 
avec avantage aux Blancs. 

IJ Les Noirs ne se contentent pas de 
regagner leur pion par 17_ Fxç4; 
18. Fxç4. Dxç4 ; 19. b3, DdS ; 20. Cç3 
qui laisserait un léger avantage aux 
Blancs et se tancent dans un gambit au- 
dacieux. 


f) La gourmandise 11. FxçS. Da5; 

12. M, Da6 coûterait trop cher aux 
Blancs. De même, ! 1. £5 n'est pas satis- 
faisant : IL., Cf-d7 12 f4, g5! ; 

13. Cf3, gxf4 ; 14. Dd2. Cç6 ; 


mj Après 18. ç5, Fç4; 19. Txç4, 
Dxç4 ; 2a Ta-çl rien n’est daîr pour 
fes Noirs ; probablement, après 18. ç5, 
Dç6 est meilleur qne ta suite 1 8_ Fç4 
indiquée par M estel dans British Chess 


avoir tiré. l’As de Carreau, il joua 
l’As de Cœur et il fit ensuite l'im- 
passe à Cœur. Le 10 de Cœur étant 
resté maître, il recommença l’im- 
passe, réalisa le Roi de Cœur, reprit 
la main à l’atout, tira l’As de Trèfle, 
coupa un Trèfle et rejoua Carreau 
eu espérant que Ouest, qui avait 
fourni la Dame de Carreau sur l’As 
de Carreau, aurait encore le Roi de 
Carreau sec. 


Obligé de prendre avec le Roi de 
Carreau, Ouest dut rejouer Trèfle. 
Sontag jeta alors le 8 de Carreau du 
mort et coupa de sa main_. 


Si ce chelem avait chuté les 
«AS» auraient perdu le match. 


UNE FIN EXCEPTIONfâKIE 


« Cette donne, écrit l’ancien 
champion du inonde Robert Lattè$,~ 
n'a rien d'extraordinaire, mais la fin. 
du coup est très rare. » 


t. 32-28 28-24 21.4641 12-18! (j) 

2 3438 1428 (a) 22 27-22 (k) 18x27 

3.30-25 18-14 23.31x22 - 7-12 

4 37-32 18-23 243431 12-172(1! 

5. 42-37 (b) - 418 -25. 41-36 - 17-21 


(13x24) 37-31 (26x28) 38-33 
(21x32) 33x11 (6X 17m) 5045!! (17- 
22m) 45x25 et g : 

■ al) (10-14) (interdisant 39-35 car 
(1420) 25x14 (3-9) 14x3(22-284) - 
3X28 (28x50) 38x20 (15x24), etc.,- 
avantage aux Noirs ] 42-38! (22r27") 

38- 33! (2429*) 33x24 (40) 44-40 
(1420,a"l) 25x14 (9x29) 39-34! (29- 
33*) 43-38, etc^ -fl 

a’!) Sur tout autre coup des Noirs, 

39- 34!, usure définitivement le + 1. 
a2) (22-27) 39-33! (2-H9. a*2. a"2) 

33 x24 (10-14) 43-39 (49) 44-40! (14 
20) 25X14 (9x29) 39-34 (29-33*) 42- 
38, etc, -*-1. 

a*2) (16-21) 43-29 (2429*) 33 x24 
(10-14) 4440 (49) 39-34, etc, +1. 

a”2) Sur toute autre réplique, B+l 
comme dans les variantes vues ci-dessus 
(maître LT. King pour l'ensemble com- 
binaisons et variantes) . 


b) S. 39-34 livre une application sim- 
ple Au thème du coup de ta bombe 5— 
(2430) ; 6. 35x24 (19x39) ; 7. 28x 10 
(39x26); 8. 25x14 (9x20), etc. N+, 
ou encore un gain pins élémentaire par 
5. (23-29) .etc 

c) 7„ (7-12); 8. 39-34 (17-22); 
9.28x17 (11x31); 10. 36x27 (2430) ; 
1 1. 35x24 (19x28), N+2 et +. 

d) Sam doue une petite faute posi- 
tionnelle aux conséquences i long 
terme 


celles du dessus. Préposition. In- 
venta. - IX. Je est un autre. Au 
sein. - X. C'est une façon de 
s'agrandir. 


Verticalement 


1. Provoque l’irritation ou l’en- 
thousiasme. — 2. Fait un peu de lec- 
ture. — 3. Se conforme à un certain 
esprit. Mît au repos. - 4. Griotte 
Article — S. Donne des frissons. Fil- 
tre. — 6. Mis fin aux frissons. - 7. 
Préposition. Favorable. Note. — S. 
Elle va— Accroche. - 9. Un repas 
célèbre et troublé. Mal dit- - 10. 
Avec lui, on plane. - H. Dans 
l’auxiliaire. Dans la trauoria. - 12. 
Faire la bête. A l’équerre. — 13. Elle 
vient d’une vieille secte 


SOLUTION DU N* 269 


Horizontalement 


L Hissène Habré. - II. Entamés. 
RécL - III. Léonin. Salsa. - IV. IL 
Glèbe. Epr. — V. Cep. Isard. Ig. — 
Vf. Ogive Amerri. - VII. Paso. 
Clochas. - VIII. TNT. Cs. Nuits. - 
IX. Ecœurant le - X Rengaine 
Son. - XI. Essouchement 


Verticalement 


1. Hélicoptère. - 2. Inélégances. 

- 3. STO. Pistons. - 4. Sang. Va 
Ego. 1 - 5. Emilie Cuau. — 6. Nénés. 
Csric. — 7. Es. Baal. An h. — 8. Ser- 
monnée. — 9. Ara. Decui. - 
10. Bêle. Rhi. Se - II. Respiration. 

- 12. Elargisscnt 

FRANÇOtS DORLET. 


n) 19. CçS n’est pas bon : 19 — . Db6 ; 
20.Cxé6?,d3+! 


a) An prix d'un pion, les Noirs ont 
bmn r e dres sé leur situation. 


k) Une idée nouvelle On poursuit gé- 
néralement par 13. -65, Cf-d7 ; 
14. Cxd4, çxd4; 15. Cb5, CdxéS; 
16. ç5. d3 ; 17. Fxd3. Ta-ç8 : 18. T*çl. 
Naturellement si 13. Fxç57, Cxé2+ ; 
14. Dxé2, DçS! et à 13. Cxd4, çxd4 ; 
14. Dxd4, Cxé4 ; 15. Dxé4, Dxd6; 
16. Dxb7. Ta-b8 ; 17. Dxa7. Txb2 


p) Menace 23--, Dxf4 et 23 — ,d3. 


tf) Ced est posîtionnelletnent regret- 
table alors que ta rupture 23~, b5! 
convenait parfaitement : à 24. Cb2, 
Da3 menaçant 25—, Cç3 et si 24. çxbS, 
Txçl ; 25. Dxçl, d3 ; 26. Dç4+, Rh7 ; 


27, Dxd3 (ou 27'. Fxd3, Cd2), «4+ ; 
-28. Rhl, Cf2+. 


e) Maintenant, les Blancs ont rendu 
le pion, rééquilibré leur, position et me- 
nacent 26. Tal : si 26—, Dd2 ; 27. Fxé4, 
Dxdl ; 28. Fd5+Ï 

s) Si 25—, Da3 ; 26. g4. Echanger le 
C64 contre le Ca4 n'est pas ïntérrasant 
mais il n’y a rien de meilleur. 

t) Si 28_ TÏ8 ; 29. T67.' 

u) MeUleur que 29. Txél, Tf8 ; 
SI. Té7, Dal+ ; 32. Rf2, ç2. 


x) Dommage. 31. TxÇ3! était fort. 
Par exemple. 31.... D£2 ; 32. Fd2, 
Ddl+ ; 33. Rf2, Téé ; 34. Fe3Soubien 
31—, Dal+ ; 32. T£3, FU4; 33. Dxd4L 
Dxd4! ; 34. Fç3. 


♦ - ~m"1 *R109& 

995 97632 

OVia98 OR765 

♦ RDV9832I 5 1+6 

♦ V65432 
9 AV 10 4 
0- 

♦ A54 

Arm. ; O. donn. Tous vuln. 


♦ A D 7 
9 RD8 

OAD432 

♦ 107 

M 1 +R 

O E ^ 7 ' 

° q e or 


Note Sitr les enchères 
Ces enchères sont parfaites. Sur 
le contre dé Nord, Sud doit com- 
mencer par dire 4 Trèfles .pour mon- 
trer une belle main, ensuite, quand 0 


e) Eu toute logique pour créer des 
problèmes aux Blancs dans- le dévelop- 
pement de leur aüe gauche. 

f) Les Blancs subissent déjà la toi dn ■ 
maître néerlandais. • 

g) Üu piaii Gbestexn (ex-champion 
dn monde) pour limiter la liberté de 
mouvement des Blancs sur leur aile 
droite. 


hj Les Blancs devraient renoncer à 
rechercher les formations (F enchaîne- 
ment réciproque puis de blocage, la 
Noirs disposant de l'avantage des temps 
qui la met & l’abri du risque de ne plus 
pouvoir progresser. 


i) Cet avantage des temps apparaît 
{dus clairement maintenant. 

JJ En bons pédagogues, les Noirs, 
pas i pas, jouent dans la perspective du 
blocage des Blancs. 


kj Le premier indice de la vive ia- 
iwéa idc des Blancs. 


quiétude des Blancs. 

Ij Le coup juste pour co ntre r toute 
tentative d'aération du jeu. 

mj Très précis, tes Btancs ne pou- 
vant recourir à un deux pour deux; - 
nj Tout damôte doit voir dans cet 
échange 1e second indice du' drame que 
vivent les Blancs. 


o J Toujours pour provoquer l’effon- 
emeot des format! ods de contre- 


drement des formations de contre- 
attaque. 


ANACROISES 


Horizontalement 
1. EEENSS - 2. AAGJRSU. - 
3. EEEEGNN. - 4. CHNOOPS 
(+2). - 5. CEflLNOV. - 6. ABE-' 
GILLL. - 7. ELNNORU. - 
8. ÆIILQTU. - 9. EEGLNR (+ Z). 

- la CEILRTUU. - il. EELLMOR. 

- 12. DEGIORSS. - 13. ULRSV. - 
14. EEGILLMR. - 15. ACCEILLR. - 


LE MONDE DES LOISIRS , J ( 


Magazine ; par exemple, 19. Dxd4, Ta- 
d8 et tout est possible. 


- yj Les Noos saisissent leur ultime 
chance. Si 31._ Dxb3 ; 32. Fxç3 et à 
31 ^Db 2 ; 32 .Dxç 3 . 

z) Après 32. Dç2, Dxç2 ; 33. Txç2, 
Tb6 ta nulle est probable, comme après 
32. g3. Dxb3 ; 33. Fxç3, Rh7. 

aaj Si 34. D62, Té6! et si 34. Dxd6, 
.Dxç2+. • . 

ab) Ou 35. Dç8+, TE8! otl 35. Dm, 
Txf4+. 


S0UIT108FDE L'ÉTUDE N- 1040. 


S.KRYUCHKOV 
«Memorial Tchig<Mii** r 1939 


aej 36. R£3 était à tenter : 36— ,Td4 ; 
37. Dé2, Dxb3 ; 38. Fxç3, Td8! (et non 
.38— ,Txç4? 39. Dxç4l) mais tas Noirs 
poorâlent éviter, le piège 38— .Txç4. 
adl Si 37.jDh3, DxéL 


(Blancs : Rh4, Fç7. Pb5. 46. h2. 
Noirs : Rf6,Thl, Fd2, Cé7. Nulle.) 

.L 47, Cg6+ (la sente possibilité ; si 
L... 05+ ou i™ Fg5+ (él) ; 2. Rfa3; 
Rh3L CT4+! ; Ju Fxt4, Fa5; 4, Mé, 
Fxbfi ; 5. Fé3n, F*5: 6. d8=D+, 
Fd4+! forçant te R noir 8 rester sur tas : 
cases noires, aauà .pci» de pat, Rf5; 
8. FÉ3+, Rf6; 9. Fd4+, Ré7; la 
Fç5+, Ré6 (d7-é8-f7)?!; IL F*I2 
(menaçant 12. Rg2), TXgL Put. - 


ÉTUDE 


LA. KAIEV 


(1933) 


v) Si 29 — , TÏ8 ; 30. Dd3.Xa coordi- 
natk» des força noires est délicate. 


BLANCS (5) Rgl, Tf4, 
Fg3, Ch5, Pg2> 

NOIRS (4) : Rh8, DgS, Fa3, 
P66. 


Les Blancs jouent et gagnera . . 

CLAUDE LEMOINE.' 



b c d e ffl ft 


bondit à « S Piques -, il garantit le 
contrôle à Trèfle (parce qu’fl a fait 
auparavant un eue bid ft Trèfle) et 
demande au partenaire de déclarer 
le chelem s'il a un bon soutien 
d'atout. 


PMUPPE BRUGNON. 


COURRIER DES LECTEURS 


Ouest fiord Est . Sud 

3+ contre passe 4+ 

passe 40 passe 5 + 

-passe 6+ . contre passe— 

Ouest ayant entamé le Roi de 
Trèfle, 1 comment Sud peut-il gagner 
le PETIT CHELEM A PIQUE 
contre toute défense? 


• Invitation au Cavendish 
(1026), 

Xavier Calvert propose deux au- 
tres solutions, mais comme lé sug- 
gère Bismuth la ligne de jeu de 
Woolsey est ta plus logique i ta ta- 
ble. De son côté, Antoine Roux .pré- 
cise que « pour faire une levée de 
mieux, U faut couper te Rot dé 
Cœur._> 


après avoir coupé un Carreau 1 3 lé 
neuvième levée, voue déclarant va 
jouer . atout. Ouest va prendre avec-. 
l'As et rejouer Pique pour promou- 
voir le 8 de Trèfle d’ouest! ■ • . 

. Non, car D est impossfbte tTenipô- 
cberSud de faire encore dcüxatoats 
quand 3 lui reste' encore V 10 9 i 
l'atout- et que Roi et Dame d’atout 
étaient Au mort— 

: • Implacable défense (1031). 

Deux lecteurs, -MM. Schffenhau- 
ser et I.E. François, écrivent ; « Le 
déclarant aurait gagné son contrat 
s’il n'avait pas eu Ta bizarre idée 
d'affranchir Tes Trèfles du mort 
avant de jouer atoouC'est une illus- 
tration de plus dé rtnstaîre des cent 
müle Anglais - noyés, dans .ta Tar 
mise...» I. 


• La surcoupe dangereuse 
(1029). 

« Puis-je signaler, écrit A. Mar- 
coux, que" ta ligne de jeu que vous 
donnez comme gagnante chuté car. 


U est probable- que te déclarant a 
pensé que l'adversaire (Est) coupe- 
rait Carreau an second tour et qu’il 
était donc condamné i chuter à 
monade « voler » une levée ft Trèfle 
si Ouest laissait passer une fois Trè- 
fle pour né pas libérer ta couleur... 


p) L’art de démontrer Timportabce 
du tacteur « temps » . 

qj La dernière Bgnc draitc dans cet 
enfer. 

rj Assénant en tenitae coup de posi- 
tion qui placé tes Blancs dans une mâ- 
choire qu'ils parviendront à desserrer 
- mate sans pour autant modifier 1e cours 
du jeu. 


. iJj.OuL? ‘ 
fj Forcé. - 

jij L'ultime sursaut. ' 
vf Constituant ft nouveau la mâ- 
choire. ' 


w) Ce n'est dès k« plus un sumut. 
x J Sur blocage des 12 pians, tous 
condamnés. 


PROBLÈME: 

M.DUM0ND 

Premier prix « Ce Soir », 1946 


Les Blancs Jouent et gagnent. 


~ - 




.>.1 -u 


SOLUTION: 16-11! (7x16) 4943! 
(39x48) 38-33 S {le premier temps d’un 
étonnant mécanisme, par sa suhcQité et 
son originalité] (48x22. a J 33x13 [po- 
sition admirable par son insolite : 
7 pions se trouvent oomme enchâssés] 
. (16x38) [prise. majoritaire prioritaire] 
28x8Ü-{et non 28x10] (18x9) *3 (9- 
• 13m) 3x42 (23-29) 42-8 (2x13) 25-20 
(13-19) 20-15 (19-23) 15-10 (23-28) 
10-5 (28-33) 5-32.(33-39) 3249, + in 
extremis. 

a) (48x17) 33x11 (16x7) 28x10, 

+. 

JEANCHAZE. 


16. AAEGNORU. - 17. ADDELOOR. 
- 18; AINRTU (+2). - 19. AE- 
NOSSTU. 


SOLUTION DU N° 269 


Horizontalement 


Verticalement 

2a EEIILNST. - 21. CDEERT. - 
22. AEEGILT. - 23. AEEEGLL - 
24. EEELLMS. - 25. ANOQRSU 
(+1). - 26. ELORSTU (+3). - 
27. EEENRV (+ 1). - 28. GILOOS. 
- 29. ACEELNV (+1). - 
30. ACIMPT. - 31. ACCEILU. - 
32. EEGILLNT. - 33. DEILOS 
(+ 2). - 34. AAEGILL (+ 1). - 35. 
ADEFTRS (+1).. 1 - - 


1. PISC INE. - 2. MUSETTE 
(MUETTES). - 3. PALETTE. - 
4. ODOMÈTRE. - S. TRICOT. - 

6. -" BRADYPE, singe = al." — 

7. TRANSMUA. - 8. OFFRANDE 
(EFFONDRA.). - 9. ENRAGE 
(Egrena généra rangée). - 
10. AMEUTER (ÉTAMEUR. RA- 
MEUTÉ). - II. USAGERS (GAUS- 
SER). - 12. ANNONES, impôts sur ta 
récolte (ANONNES), - 13. BIAI- 


SIEZ- - 14. REPLETS (PËTRÊLSL 
- .15. VESPÉRAL (PRÉLEVAS PRÉ- 
VALES). - 16- KIMONOS (MO- 
NOSKI). -17. SPÉCIFIE. 


32 33B4 36 



Verticalement 

18. PLONGEON. - 29. ABOIES. - 
20. PFENNIG. — 21. SPORTIF (PRO- 
FITS). - 22. ÉN ARQUE. - 23- ARA- 
MONS,- cépages (RAMONAS). - 
24. NÉRÉIDE, ver marin. - 25. TRA- 
VERS (VERRATS). - 26. ÉVTDOfR. 
- 27. GRILLON. .- 28. CYCLANE 
hydrocarbure. - 29. .'GARROTS. - 
30. EUTEXIE. - 31.- SURSAUT (SU- 
TURAS). 


MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUETi 


* Les anadsta sont tas mats crebfe, 
doet leseUtetaSons saut remplacée» par tes 
lettre» 4c mots ft troaner. Les chiffres qm 
«droit ecrtsms t i r sgci cor rerp o n d cnt » 


p teysMe» sur la (rfllfc Cwnmr au Serab- 
Ue, ou peu conjuguai Tout kc mo ts figu-. 
net dans fa première . pente du Petit 
tanwi* itetri de Famé*. (Lw ma 

propres ne Muta pas adû.) ' 
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A LA MONNAIE DE PARIS 


Le grand « Colbert le Petit »> 

Le slèdede Xotris 5QV fut surtout cefaâ de Colbert. C’est ce qae 
suggère nmstqBse expositioB - & la taille du sujet — qui se tient à te 
M o nnai e de Pmïs jusqu’au 3ft novembre, à l’occasion du tricentenaire dn 
nofanstre conq« de tons les écoliers 4e France : Jean-Baptiste Colbert 
(1617-1683). i 


Colbert, pariait serviteur du roi, 
commis Idéal de TEtat aux yeux de 
la RépobUqne .'- surtout te. Troi- 
sïètne, celle de Lavissc - sc frottant 
les mains quand il arrive à sa table 
de travail, qpand 3 éconduit mie 
beOe soUididitse ; Colbert sur son ht 
de mort : « SI /avais. fait pour Dieu 
ce que fai fait pourie roi, je serais 
sauvé deux- fois, maintenant je ne 
sais ce que Je vais devenir. » Colbert 
des dévots, Colbert des tetes-' En 
dépit de ses talents et de ses succès, 
il ne fui pas toujours très aimé de ses 
contemporains, fascinés par le brû- 
lant Fouquet : » le visage naturelle- 
ment. renfrogné,: ses yeux ' creusés, 
ses sourcils épais et noirs lui fai- 
saient une mine austère », dit 
ChoisjL ; . le Nord >. comme le 
nomme sans sympathie M°* de Sévi- . 
gné, oq • Colbert le Petit ». 

Legrand mérite de l’exposition de 
te Monnaie est de montrer dans 
toute stm ampleur d’homme pubGc — 

3 foi A lui seul -tous les ministres, 
sauf celui de te guerre et des affaires 
étrangères — et l’homme- privé, 
grâce aux travaux récents qui ont 
permis de lêtrodVér certaines vérités 
dans les pmtiâîts.si divers de Cbam- 
paigne, de Lefebvre, de Le Bnm. de 
Mignard, dam les gravures « sur 
vif», les images des ahnanachs, les 
grandes composituma religieuses où 
Colbert symbolise la Foi, le Travail, 
la Fjdflité_.'On peut suivre sur 
pièces (et dks. sont nombreuses) 
Firrési5tible ascension d’une famille 
rémoise de tebomeurs puis dé com- 
merçante et de banquiers, montés à 
Paris. Ils ont transmis au jeune Jean- 
Baptiste cette- solide intelligence de 
l'argent qui devait, selon le moi dé 
Mazarin, permettre un jour à Col- 
bert de gérer .« l’Etat comme une 
maison particulière », 

Le génie de Colbert né serait-il 
que l’extenricft iTao. jwgrigtgilisme . 
éprouvé^ En tout cas, sa fdrcerftif 
surtout celle d’un clan solidenient 
organisé et qui lui survécut. Voici 
l’époux avisé de la très fortunée Ma- 
rie Charron, père de six fils, trais 
puissamment nantis, dé trois filles - 
qui deviendront dochçsses (Beauvil- 
liers, Mortemart et Chévreuse), 
mais homme d'une seule passion, 
celle du roi, dont témoignent ici tant 
de lettres. Passion violente et jalouse 
qui n’alla pas sans déchirures, si elle 


permit à Colbert de fondre ambition 
personnelle et ambition pour l’Etat. 
Contradiction rivante ; homme & 
tout faire de Mazarin, légué par son 
.maître an jeune souverain, il est en 
fait fasciné par le «grand dessein» 
de Richelieu. Vertueux et austère, 3 
.est complice des amours du roi au- 
près de Marie Mancixd, de La Val- 
lière ou de 1a Montespan. Simple de 
goûts, 3 est maître d'une immense 
fortune, accumulée avec patience et 
avidité dans T'ombre de Mazarin. 
L’affaire Fouquet révèle surtout une 
intuition révolutionnaire : arracher 
le roi à l’arbitrage insolent des finan- 
ciers pour lui donner le vrai pouvoir 
administratif. 

Toute Pauvre de Colbert est sous 
.nos^yeux, dam ses -grandeurs et ses 
'limites, vertigineuse par son ensem- 
ble : le canal du Midi la Compagnie 
des Indes orientales, le développe- 
ment des porte, tes eaux et forêts, la 
marine devenue vraiment royale, les 
grandes manufactures comme Saint- 
Gobain, les Gobelïns, les académies 
(moins 1a Française), les travaux du 
Louvre, des Tuileries, de Versailles, 
les grandes fêtes, Pop$ra, la protec- 
tion des artistes comme Luui, Mo- 
lière ou Racine, ce fut tout cela, 
Colbert. 

Ses traces sont encore risibles 
partout, malgré son protectionnisme 
étroit, son nationalisme étriqué : il 
n’a pas compris te Hollande, si ou- 
verte au monde, si moderne. Grand 
administrateur ou homme dé génie ? 
L’exposition de la Monnaie ne per- 
met pas de trancher. Reste i décou- 
vrir l'homme de goût et de culture, 
le mécène que son immense labeur 
lui laissa le temps d’être : meubles, 
dessins, livres, œuvres d'art, ressus- 
citent un climat pins aristocratique 
que bourgeois, 

A travers Colbert, une société hié- 
r archiséé se célèbre, ayant- .tout 
préoccupée, dé ; drainer une idée su- 
blime dé l'homme, de l'excellence 
des grands. Est-ce le problématique 
«colbertisme», art perdu d'équili- 
brer les budgets, qui nous, fait tant 
rêver dans w nom du ministre, ou 
.bien cette civilisation qui combine le 
commerce et la guerre pour multi- 
plier & l'infini la beauté et le luxe 
des signes? 

BERNARD RAFFALLL 


CINÉMA 

« LES JOUEURS D'ÉCHECS », dé Sâtyajit Ray 


La reine victorieuse 


Des mains manient les pièces su- 
perbes d’un jeu d’échecs. Nous 
sommes en Inde, à Luckoow, capi- 
tale du royaume musulman 
d*Avadh, en I8S6. Des aristocrates 
se livrent, passionnément, au jeu, né- 
gligeant leurs femmes et les événe- 
ments qui agitent alors le royaume, 
lié à P Angleterre par un traité qui va 
être rompu. 

Ce fthn, réalisé en 1977, cause 
une forte surprise. Satyajit Ray, le 
grand cinéaste bengali, l’a tourné en 
langue hindi, en couleurs raffinées, 
avec uh gros budget. Le cinéma 
hindi, produit surtout & Bombay, est 
le cinéma spectaculaire et commer- 
cial de l’Inde. Satyajit Ray nt s’est 
pas, pour autant, plié à ses règles, 
mais c’est une curieuse rupture par 
rapport & ce que nous connaissons 
du cinéaste. 

La culture musulmane n’est pas la 
sienne. Pourtant son film est admira- 
ble par sa reconstitution historique 
et son atmosphère â te fois bouf- 
fonne et tragique. Mir et Mina, les 
deux joueurs d'échecs, qui ne dédai- 
gnent pas les coups bas et les tiiche- 
■ ries, représentent la classe sociale 
qui va accepter la colonisation. Dans 
son palais, le ira, épris de poésie et 
de musique, entouré de femmes, né- 
glige le gouvernement. . Belle occa- 
sion, pour te Compagnie des Indes, 
de s'emparer du dernier Etal non an- 
nexé A la couronne d’Angleterre. Le 
prélude à cette action politique est 
une séquence d’animation où lord 


Dalhousie mange les cerises que 
sont, pour lui, les provinces de 
l'Inde. Après cela, les événements 
suivent un cours implacable,- décisif. 

Satyajit Ray mène deux actions 
parallèles : le jeu d’échecs et l’abdi- 
cation imposée, avec une mise en 
seine basée sur des contrastes de 
plus en plus frappants. Le roi se ré- 
vèle plus fier et plus digne que les 
deux aristocrates aveugles et veilles. 
Mais l'issue du conflit est irrémédia- 
ble. La stratégie anglaise, appuyée 
par une menace militaire, ne rencon- 
tre aucun obstacle, sinon, dans une 
séquence intensément émouvante, 
l’affrontement de 1a reine mère, pla- 
cée derrière une ouverture à treillis, 
et du général Outtram. 

Satyajit Ray utilise de manière 
symbolique les couleurs et le thème 
de l'échiquier. Il capte, par de lente 
mouvements de caméra, la tragédie 
intérieure de cette renonciation et le 
pouvoir rusé des colonisateurs. Un 
inonde disparaît avec l'arrivée - un 
des grands moments du film — de 
l'armée anglaise dont les bagages 
sont chargés sur des chevaux, des 
éléphants. Après une querelle déri- 
soire, Mir et Mirza reprennent leur 
jeu. Mais, dans les pièces sculptées, 
1a reine remplace le « ministre • se- 
lon te coutume anglaise. Fin amère 
d’une œuvre aux images fastueuses, 
-où se renverse toute une cirilisation. 


J. S. 


-fr Voir les exclusivités. 


«LES TROIS COURONNES DU MATELOT», de Raoul Ruiz 


Sortilèges de Vimagination 


L’assassinat d’an antiquaire 
par un étudiant, na 'sofai, dans 
une v3fe de brouillard, pourrait 
bien Caire penser nu «rëafiune 
poétique» de Quoi des brames . 
Mais Raoul Rtriz fait seaJemeer 
semblant de s’y référer pour sti- 
muler an peu la mémoire dn 
spectateur. 

' l Voilà -que surgit un matelot, ét 3 
raconte son. histoire AJ’êtudiant en 
échange de trois pièces de monnaie. 
Pas n'importe lesquelles ; trois cou- 
ronnes suédoises. Et l'étudiant va 
être entraîné à l’autre bout du 
monde par l’histoire du matelot, qui, 
.peut-être, invente tout, peut-être 
n’est pas toujours le narrateur. Les 
vqyages de l'imagination ne sont-ils 
pas les plus passionnants, ira plus 
mystérieux. Ira plus fantastiques? 


THEATRE 


ROMANCE OF MEXICO, au Théâtre d’Ivry 

à, c’est là 


S éde écrit Margueritte avec 
deux t, c’est hasard on pure coquet- 
terie. Margueritte est actrice. Dans 
le cas d'une actrice, même d’« fige 
indéterminable», la coquetterie 
c’est ressentie! .. 

Romancé ' of A llamique, contraire- 
ment A ce que le titre indique — 
d'ailleurs ce n'est pas le vrai titre dé 
la pièoe de Jean-Pierre Tbibaudat, 
- «la scène» ne se passe pas à 
Mexico mais sur le buffet de la saUe 
A manger où aurait pu traîner une 
carte postale représentant le théâtre 
de te Fenice à Venise. Dans le décor 
de Gérard Didier, l’espace est assez, 
vide ; l’existence s est retirée laissant 
sur le carreau, échoués, un fauteuil, 
une value, une radio dn temps de la 
T. S. F-, un guéridon, un mauvais 
tapis rouge et, sur la droite, un siège 
de jardin surmonté d’un parasol 
Le sous-sol du Théâtre -des Quar- 
tiers cTIvry rat nn vrai volume, plus 
beau que la salle habituelle au- 
dessus. On entend le bruit' des 
vagues. Flux imaginé, reflux exa- 
géré, et le cri d’un fou de Basson. Le 
bas du mnr, de crépi clair, où, par 
endroits, la pierre affleure, a été 
peint en bleu. Une plinthe de cou- 
feur de! profond ; entré lavande _et 
outre mer délavé, avec un reflet vio- 
let Dans les pays de la Méditerra- 
née, on rencontre partout cette 
teinte « antisolaire ». Peut-être 
qu’au Mexique anssL.. ' 

La spène n’est pas à Venise ni ai 
Californie, même s’il vient de là, 
Snufy, bâtard de .chihuabua, ce 
chien pelé sur roulettes â qui Mar- 
gueritte s’adresse, ressassant, a 
coups de téquiia, son de comb- 

dienoe à tout faut, ici c’est nulle 


mut, nlmorte où car l'actrice reste, 
d’abord, ou après tout - fa mère de 
Lou. Lou : là-haut, présence dans 1a 
salle dé bains, réfugiée dans la seule 
pièce où subsiste encore un miroir. 
Lou, qui a du dégoût jxtree que 
Margueritte, en combinaison de 
rayonne noire, ne cesse de boire. 
Lou, immobile, comme prise de ver- 
tige muet. Pois bougeant comme 
une prisonnière hagarde au-dessus 
de l'autre, collée A son mngn&to- 
phone, qui se raconte et se repasse 
les enregistrements de sa propre 
voix, quand elle était, jeune, la Prou- 
hize de Claudel, ou Irina Aricadina 
deTcbckov- 

Daisy Namias, pour sa mise en 
scène, a eu de la chance en trouvant 
cette sorte de mezzanine, un authen- 
tique premier étage séparé de «la 
scène » par une rambarde ancienne : 
le lieu de Lou, la toute blanche dans 
ses sous-vêtements d’encore adoles- 
cente. Déséquilibre ; désespérance ; 

désarroi. 

Désarmée, raidie, Lou ? Non. la . 
voilà bientôt partie en imprécations, 
lançant comme dn verre brisé des 
paroles dures. Elle ne fait pas de 
reproches. Pire, elle .constate, consi- 
dère sa mère, son contraire détesté 
et adoré, lui parie comme on parle A 
un julcs quand cm le quitte. 

Le texte de-Thibaudat a été pré- 
senté en lecture & Avignon, en 1981. 
par les mêmes comédwimes. Mallé 
Nahyr, Margueritte somptueuse, sc 

prendra pour Othello jusqu’à 

enduire longuement, consciencieuse- 
ment, sensuellement, tout son corps , 
d’une crème de couleur chocolat. 
Scène royale où elle se tait, odalis- 


que, soudain aborbée, une fois 
encore, dans la cérémonie du 
maquillage, du déguisement, tandis 
que Sophie Loucachevsky, Lou 
écorchée, passe la robe de Desdé- 
mone, enfile sa perruque, oripeaux 
de la complicité, de .la comprehen- 
sion- 

U est question du théâtre, de la 
vie de -comédienne des femmes, 
phrases jetées en «urgence» par 
quelqu’un dont le premier métier 
(ou le deuxième) est d’aller au théâ- 
tre chaque soir en espérant tou- 
jours... que ça va arriver. Comme 
par exemple ça «arrive» en ce 
moment avec Madeleine Renaud 
dans Savannak Boy. Là, c’est «là». 

Jean-Pierre Tbibaudat, critique à 
Libération, l'aime, le théâtre. On 
peut trouver curieux, fleur bleue, ses 
inscris sur magnétophone (un bout 
du Soulier de satin, un extrait de là 
Mouette), son recours A la fin 
d’Othelloen anglais. Mais c'est bien. 
Dans les lumières sans faute de Jean 
Kalman, philosophe de l’éclairage, 
dans le tango et les sons en lignes de 
fuite de la pianiste Anne-Mane FljaJ 
— compositeur d'une exacte musi- 
que de scène, bien «souffrante» — 
Romance of Mexico est une pièce 
qui tombe juste : comme un tissu 
dont l'épaisseur serait 1a sincérité. 
Avec de petite-fils d'humour bande 
dessinée, brillant. Desdétnone ne 
meurt pas, elle s'en va par une fenê- 
tre quelle enjambe. Alors on veut 
bien croire encore â Peter Pan, au 
théâtre; être ému. 

MATHILDE LA BARDONME. 

-* Théâtre dTvty, 20 fa 30. 


teur de l’association Avignon-Public 
off. Les spectacles- serait très diver- 
sifiés : l'Ane, par Jean Gillibert, le 


A Les prix de composition du octroyées i deux autres Japonais, 

Centre Acanthes. - Un jury de com- Kaznfco Yashida-Narita (œuvre 
positeurs et dTnterprètes, présidé pour piano et ensemble), Nasanon 
nar lanms Xenakis, a décerné - les Kasaî (clarinette et ensemble) « à Chant, du cygne et Langéhque par 
nrix de du concours or- . en Italien, Fabio Maestri (clarinette Catherine Dasté, Yes peut-être de 

gaoisé par leCcntre Acanthe à Mi- seule). Eteras par Abu Tumt, et Ghelde- 

chael Jarrell (Suisse, vingt-quatre , . Lauteéanwût, Quant. Michel 

ans, âève de Klaus Huber et Brian m Théâtre dans la vallée de Tourmer,.des auieors mœns cœuius, 
FeroeyhouRh) dans la catégorie da- Montmorency. - Neuf communes Mes créanoos collectives-. Craque 
rinette seule, et à Kimiteka KokuS ' de te vallée de Montmorency se sont; . représentation est accompagnée de 
(Japon, vingt-huit ans, élève d^ti- unies pour organiser, du 15 octobre discussions, de débats. R Çns . : 
vkrJ/teshren) dans la catégorie au 13 novembre, un festivalde : théâ- 32, avenue de la Cfcm^,9S88Q 
piano seuL Trois mentions ont été tre dirigé par Alain Leonard, fonda- Enghein-ïes-Bains. TéL . 412-85-89. 


Tant de films, aujourd'hui, racon- 
tent des histoires dont on devine Ira 
péripéties sans avoir i faire travail- 
ler ses méninges, que celui-ci, impré- 
visible .d’une séquence à l’autre, est 
un véritable enchantement. Des 
noms dé villes exotiques usés, tels 
Val parais©, Singapour, Bilbao, rede- 
viennent magiques comme dans les 
chansons de Pierre Mac Orian ou les 
romanr d’aventures maritimes de 
Stevenson. Un bateau maudit, peu- 
plé de fantômes, évoque le vaisseau 
. des morts d’un autre romancier, Tra- 
ven, personnalité mythique. Et des 
vers blancs sortent de là peau de ces 
marins fantômes pour se transfor- 
mer en papillons. 

Cinéaste de l'illusion, Raoul Ruiz, 
le «Chilien de Paris», nous emporte 
dans des sortilèges où paysages et 
personnages se dédoublent, se méta- 
morphosent , selon des éléments de 
récits éclatés, emboîtés Ira uns dans 
les autres. Des voix venues d'ailleurs 
parlent, murmurent. Le monde est 
un jeu de folie, un labyrinthe de 
mensonges et de fantasmagories. 

■ Ruiz tord et disperse le temps et 
l'espace A sa guise, empruntant par- 
fois à Orson Wclles des procédés 
techniques dans une mise en scène 

' en perpétuel changement. Que faire, 
sinon se laisser emporter par le ver- 
tige, par la splendeur des images ; 
noir et blanc contrastés, couleurs 
traitées avec des filtres, effets spé~ 

■ ciaux dont Sacha Vierny est le mal- 
.tre d'œuvre? 

Très remarqué au Festival de 

■ Cannes, où il a reçu le prix de la sec- 
tion • Perspectives du cinéma fran- 
çais», ce film, d’une extraordinaire 
richesse de scénario et de style, 
ouvre tontes grandes les portes de 
l'i m a g i n aire. 

JACQUES SICIJER. 

★ Voir les excfesnfeEs. 


PHOTO 

les Mioches 
de Christiane Barrier 

Christiane Barrier aime les gens, et 
pour une photographe ce n'est pas 
un défaut. Ces gens qu'elle bloque 
devant son objectif sont des gosses, 
et le plus souvent de pauvres mio- 
ches, teigneux, morveux, frondeurs, 
crasseux et doux, petites misères 
hargneuses ou cajoleuses, faucheurs, 
couturés, pelucheux, éraflés, serrant 
les poings sous la laine grise de leurs 
chandails hâtivement tricotés. Déjà, 
travailleurs tiens le regard, ou bon ni- 
ches ou clochards ou princes: ten- 
dresses râpeuses des Grands Nord, 
joliesse bariotées (te taches et de 
fards pauvres, fumeurs précoces mal 
fagotés. 

Un com de nia sombre où l'on 
peut lire sur une pancarte « rue du 
-Beau-Gufflaume i s'insère' merveilleu- 
sement entre oes portraits. On com- 
prend moins bien l'insertion dans 
cette exposition de photos certes sé- 
duisantes mais qui pourraient appar- 
tenir A d'autres - à. Claude Batho 
par exemple. — H.G. 

* Galerie de photographie de te ÉB- 
HlochèqM aadoosk, 4, rue Loarait, fi 
Paris (2*). Jasqotea 19 octobre. 


ROCK 


PETER TOSH EN TOURNÉE 

La logique rasta 


Peter Tosh est monté sur scène 
avec une heure de retard. Son 
groupe Jouait, il chantait en cou- 
lisses, voix immédiatement identifia- 
ble, grave, haute i ne, rude. Lorsqu'il 
est apparu. Ira ovations l'ont acueilli. 
Tosh n’a plus besoin de jouer au dur, 

. I] a convaincu son monde. A la tenue 
de karatéka, il a substitué une lon- 
gue toge blanche i l’africaine qui, 
sous les spots, révèle un. corps 
d’athlète. Pour compléter 1a pano- 
plie, un bonnet aux couleurs resta, et 
les légendaires lunettes Ray-Ban qui 
servent' d'emblème à sa tournée. 

Plus de guitare, le chanteur se dé- 
marque de son groupe, ü joue la ve- 
dette. II Ta toujours jouée, mais, de- 
puis te mort de Bob Marley, Q se dit 
sans doute qu’il rat la seule. Avec 
Marley et Bunny Wailer, il avait 
fondé les Wailers dans 1a seconde 
moitié des années 60. Peu à 'peu, 
Tosh s’est fait évincer. Il en a tou- 
jours gardé une certaine rancœur, 
attribuant te faute A Chris Black- 
well, leur producteur et P.-D.G. de 


la firme anglaise Island, qu’il sur- 
nomme - Whiteworst - (- le pire 
des Blancs»). 

Il est toujours difficile de démêler 
les fils de te logique rasta, avec Pe- 
ter Tosh, ça l'est encore plus. Son 
bagout et ses métaphores, ses décla- 
rations en forme de croisade, son 
mysticisme arrangé à toutes les 
sauces, sa frime, et aussi sa volonté 
farouche de vendre du disque. 

U reste que Peter Tosh rat au- 
jourd'hui l'un des seuls créateurs ja- 
maïquains de dimension internatio- 
nale, et il sait s'entourer de 
musiciens solides. On l'a vu, le 
mardi 4 octobre à l'Espace BASF, 
même si les nouveaux morceaux ne 
sont pas à hauteur des anciens. D a 
conduit à l’arraché un concert tout 
en rythmes torrides et en mélodies 
affûtées, faisant danser 1a salle. 

ALAIN VVAIS. 

Le 7 octobre à Marseille ; le 8 à Tou- 
louse. Discographie chez Pathé Mar- 
coni. 


VARIETES 


Les heureux hasards de Farid Chopel 


Farid Cbopel présente à nouveau 
au Palais des Glaces Chopelia, un 
«one man sbow » avec lequel 3 a 
voyagé dans toute l’Europe, A New 
York et au Japon. 

Avant Chopelia. son premier 
spectacle, Farid Chopez. avait fait 
son apprentissage de comédien dans 
un groupe de théâtre expérimental. 
• Le travail de base, c’était le geste. 
dit Chopel. J'ai découvert ainsi mes 
propres mouvements, ma propre 
voix. » Le groupe a vécu sa vie et 
Farid Chopel s’est retrouvé un jour 
dans te rue en train de faire 1a man- 
che. Et c’est en improvisant A Beau- 
bourg et à Nancy pendant le Festi- 
val que le personnage interprété 
dans Chopelia est né. « // a surgi 
d’une suite d’heureux hasards, 
d’une vieille veste à rayures trop 
courte, d'un vieux cartable, d'une 
paire de lunettes et d'un pantalon 
de golf. Pour transposa- sur une 
scène de théâtre te personnage, je 
l’ai imaginé au travail, en pique- 
nique, avec ses souvenirs. Mais Cho- 
pe lia n’est pas un spectacle chrono- 
logique. Tout est interchangeable. 
Il n'y a pas de logique. Cest une 
satire pas vraiment féroce, plulùt 
drôle et pathétique d’un employé 
américain moyen. » 

Les grands parente de Farid Cho- 
pel sont venus d’Algérie en France 
dans les années 30 pour travailler, et 
ils se sont retrouvés A Saint-Denis 
dans une » communauté très mélan- 
gée de Polonais, de Tchèques et de 
Yougoslaves. Moi, je suis né de père 


inconnu. Et ma mère m’a envoyé à 
l’école chez les frères Saint- 
Jean-Baptiste de la Salle. J'y suis 
resté dix années, à Saint- 
Germaln-en-Laye et à Maisons- 
Laffitte. J’étais le seul Algérien à 
cette école. J’ai eu de la chance, 
n’ayant pas connu le parcours habi- 
tuel propre aux enfants d'immigrés. 

» Je ne me considère pas comme 
un Algérien. Je suis profondément 
parisien. Mes racines sont fran- 
çaises et. à travers la musique et les 
films, américaines. Bien sûr. j'aime 
bien le théâtre à la menthe, le cous- 
cous. Mais ça s’arrête là. Je n’ai pas 
de problème d’identité. Le théâtre 
d’immigrés ne m'a jamais concerné 
et la culture • bewrk • ne m’intér- 
resse pas. J'ai un accent terrible- 
ment parisien, et quand je passe à la 
radio je dois me surveiller, car c'est 
trop flagrant. » 

Farid Chopel pourrait développer 
le personnage de Chopelia dans 
d’autres aventures, mais il n’y pense 
pas. Il souhaiterait monter plus tard 
un spectacle musical. II n’est pas 
pressé. « Dans un. deux ou trois ans. 
Ça ne m 'angoisse pas. » En atten- 
dant, Chopel vient d'enregistrer en 
anglais deux chansons pour un 
45 tours qui sortira chez Paihé- 
Marconi. Il tourne un film (l’Addi- 
tion). de Denis Amar, avec Richard 
Bohringer, et jouera dans le pro- 
chain Oury. 

C. F. 

* Palais des Glaces, 21 heures. 


Des artistes latBM^mêrkams 
resta hemmage 
i Régine Meilae 

Régine Mellac, qui contribua lar- 
gement à faire connaître en France 
les musiques et Ira chansons d'Amé- 
rique latine, est morte le 1 1 juillet, 
dans un accident de voilure. Elle 
rentrait A Paris, après quelques jours 
de vacances passés en famille au 
bord de l'Atlantique, pour enregis- 
trer une émission. Enseignante, tra- 
ductrice, voyageuse, productrice, 
Régine Mellac était aussi journa- 
liste, et Je Monde avait plusieurs fois 
publié ses articles sur le Brésil ou le 
Chili. 

Pour saluer sa mémoire, les 
artistes latino-américains de Paris 
ont décidé d’organiser, le lundi 
10 octobre, au Casino de Paris, une 
soirée d’hommage à Régine Md- 
lac (i). 

Les Tonds recueillis lors de celte 
soirée contribuerait à la poursuite 
de travaux entrepris par Régine 
Mellac sur la culture latino- 
américaine. 

Casino de Paris, 16, rue de Cfi- 
cfey, (9*). 21 heures. Prix des 

places: 80 francs. 


(1) Participeront à cet hommage : 
Isa bd et Angel Pam, Ilia pu. Mercedes 
Sosa, Les' Quilapayun. Egbertô Gts 
monti, Una Ram os. Daniel Vîglieui. 
Paco fbanez, Francisco Moataner, José 
Barrense Di as, Claudio Valente, Le 
CuartcIO Cedron, Pedro Stder. Osvaldo 
Rodriguez, Fernando Marquez. Lhiis 
Ucach, Wastar Amaru. Jorge Y Beb. 
Pajaro Canzani. Negrito Tressante, José 
Maria Flotats, Elli Medeiro et Allan- 
tiCO. 


GILBERT BÉCAUD, A L’OLYMPIA 


La magie du bateleur 


C’est la dix-ueuvicme fois que 
Gilbert Bécaud rat à l’affiche de 
l’Olympia et cette nouvelle montée 
sur 1a scène du boulevard des Capu- 
cines, pour plus d’un mois, coïncide 
avec le trentième anniversaire du 
music-hall dirigé par la famille Co- 
quatrix. 

C’est un récital sans entracte que 
présente Bécaud avec des chansons 
nouvelles et, surtout, anciennes, 
avec un répertoire qui a son unité 
profonde, bien que les textes ne 
soient pas écrits par le compositeur 
mais par des paroliers, U est vrai, 
peu nombreux et fidèles, depuis le 
début des années 50 : Pierre Dela- 
noë, Louis Amade, Maurice Vidalin. 

Une fois de plus, il y a de l'émer- 
veillement â voir Ira éclats et l’étal 
de grâce de cet interprète qui aime 
1a scène d’amour. Il se balade naïve- 
ment sur quelques thèmes, met en 
vie une chanson et l’exploite avec 
une précision d'orfèvre. On reste 
étonné devant sa manière de recher- 
cher constamment le rapport avec le 
public, de joiier à la fraternité, de je- 
ter toute son énergie. 

Chez Gilbert Bécaud, te dynami- 
que, le principe d’impulsion emporte 
l’adhésion, quel que soit le sentiment 
que l’on peut avoir de son répertoire. 
Les noies et les mots sc bousculent 
mais ils laissent l’espace, de temps à 
autre, à des rêveries floues, poéti- 
ques. La magie du bateleur, le spec- 
tacle de Gilbert Bécaud, ce sont les 
vibrations d'un musicien et la géné- 
rosité d’un homme gouailleur, atten- 
dri, bon enfant. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Olympia, 20 h 30. 


/ 
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SPECTACLES 


du 14 au 26 octobre 

10 

représentations 

exceptionnelles 


théâtre 


Babel-Babel 

chorégraphie 

Maguy Marin 

Ballet Théâtre de P Arche 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LES TROYENNES - Cité Interna- 
tionale - Cale rie (589*38-69), 
20 h 30. 


Maguy Marin a frappé gros et 
fort Marcelle Michel LE MONDE 
Le spectacle est passionnant et 
à ne pas manquer. 

René Sirvin LE FIGARO 
Un incomparable tableau de 
société où le chorégraphe ne 
ménage ni la satire ni l'humour. 

Lise Brunei LE MATIN 
Maguy Marin s'est taillé un 
domaine exceptionne/ à cheval 
entre le théâtre et la danse. 

Raphaël de Gubematis 
LE NOUVEL OBSERVATEUR 


LE ROI SE MEURT - Marais (278- 
03-53), 20 h 30. 

GOOD BYE PARADIS CANCAN - 
Théâtre 14 1545-49-77), 20 h 30. 


UN PNEU C'EST UN PNEU - 
SptendU St-Martin (208-21-93), 
20 h 30. 


EMILIE NE SERA PLUS CUEIL- 
LIE PAR L’ ANÉMONE - Auber- 
vilDera, Théâtre de b Commute 
(833-16-16), 20 h 30. 

LE REMORA - NemHy, AtUedc 
1574- 16-93 J. 21 h. 

PALAIS DUPEKT - Déjazet (887- 
97-34). 22 h 30. 

LE DON JUAN DE LA CREUSE - 
Eldorado ( 208-23-50) , 20 11 45. 

LE BEI. INDIFFERENT - T ou «oui 
(887-82-48), 22 h- 
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A L'OPERA NËGHT 


SOIREE TROPICALE 


avec concert NEW AFRO BEAT SOUND 
avec le groupe DEÇA KOMA, de 23 heures à l'aube 

LE VENDREDI 7 OCTOBRE 1983 
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PïAk 


11 OCI. 20 H 30 

Coproduction Radio France / Délégation aux Pro- 
grammes des Services Musicaux 


UGC BIARRITZ • UGC BOULEVARDS • CLUNY ECOLES 
CINE BEAUBOURG LES HALLES • UGC ROTONDE 
14 JUILLET BEAUGRENELLE • 14 JUILLET BASTILLE • UGC GUBELINS 
STUDIO SAINT SEVERIN • LES M0NTPARN0S • LE REX 


Attention 1 Au studio St-Séverin présentation du 
premier moyen-métrage de Lâm Lê : 
"RENCONTRE DES NUAGES ET DU DRAGON." 


LE PREMIER LONG-METRAGE VIETNAMIEN 
NON POLITIQUE. U Quotidien 
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SEŒCTION OFFICIELLE VENISE 1983 
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Les salles subventionnées 
et municipales 


OPERA (742-57-50). 19 h 30 : Mofce. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296*10-20). 
20 h 30: les Estivants. 

CHAELLOT (727-81-15), Grand Théâtre, 
18 fa 30: HaïQkL 

BEAUBOURG (277-12-33). DHhub- 

Rencontres-Musées : Cinéma Vidéo : A 
partir de 12 h : Maurice Kagel ; Nou- 
veaux nia» Bpi ; 16 h -. Je te prends, tu 
me prends en photo: 19 h : Mission Te- 
ncrc : Cadre de ville (l'école de 
Chicago). 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). 20 b 30 : Ncdcrlands Dans Tbca- 
ler (XXI* Festival interne Lionel de dame 
de Àms). 

CARRÉ SILVIA-MONFORT (531- 
28*34) . 20 fa 30 : Paco Ihaaez. 


Les autres salles 


A DEJAZET (887-97-34) 18 h 30 :L'Ainei- 
tude ; 20 h 30 : l' Amour en visites. 
ANTOINE (208-77-71). 20 h 30 : Coup de 
soleil. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23). 21 : te 
Cœur innombrable. 

ASTELLE-THEATRE (238-35-53), 
20 b 30 : 1e Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 h : Cocteau- 
Marais. 

ATHENEE (742-67-27). 21 h : k Pélican ; 

20 h 30 : Credo. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 

21 h : les Trois Jeanne. 

CARREFOUR DE L'ESPRIT (633- 

48-65), 20 h 30 ; Zod Zod Zod... laque. 
CARTOUCHERIE. Épée de Bols (808- 
39-74), 20 h 30 : la Maison de Bernante 
Aiba ; Tempête (328-36-36), 20 b 30 : 
Vaier Land. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69) 
Grand Théâtre, 20 h 30 : la Parodie ; 
Resserre, 20 h 30 : Dommage qu'elle soit 
une p tlaiti 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 

20 h 30 : Fera. 

COMÉDŒrCAUMARTTN (74243-41), 

21 h : Reviens dormir A l'Élysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : la Manie de b villégiature. 
CONSTANCE (258-97-62). 20 h 45 : 

nüsioire merveilleuse d’an gagnant do 
Loto dont b foncée se tua acddenldle- 
ment le du tirage. 

DAUNOU (261-69-14). 21 h :la Chienlit 
EDOUARD- VD (742-57-49), 21 h: Ma- 
demoiselle Julie. 

ESCALIER DDE (523-15-10). 21 h : 

t niim . Fmniii. 

ESPACE-GAITE (327-13-54), 20 h 15 : h 
Bonn' Femme aux camélias ; 21 h 30 : 
Toutes à tuer. 

ESPACE MARAIS (58409-31). 20 fa 30 : 
Transexpress Hôtel 

ESSAION (278-4642). 19 h: Pas moi: 

21 fa : Agatba. 

FONTAINE (874-7440), 20 h 15: Vive 
les femmes. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18), 
20 h 15 : Comment devenir une mire 
juive en dix leçons; 22 b : la Fausse Liber- 
tine. 

GALERIE-55 (32663-51), 21 h : Public 
Eves - A Privaie Ear. 

BUCHETTE (326-38-99). 19 fa 30 : te 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : te Leçon. 

LA BRUYÈRE (874-7699). 21 h : Mort 
accidentelle d'un anarchiste. 

LIERRE - THEATRE (586-55 - 83), 
20 b 30 : la Colonie pénitentiaire. 
LUCERNAKE (544-57-34), 1 : 18 h 30 : 
Cajamarea ou le supplice de Pizane; 
20 h 30: l'Entonnoir; IL 18 h 30: les Fa- 
bles de La Fontaine ; 20 h 15 : Six heures 
au pins tard : 22 h 15 : Visages de Coc- 
teau. Petite salle, 1 8 h 30 : la Putain lit- 
téraire: 19 h 45: Mozart ement vôtre; 

22 h 15: Baudelaire du maL 

LYS MONTPARNASSE (327-8861). 

20 h 30 : Vendredi jour de liberté. 
MARIGNY-SALLE GABRIEL (225- 

20-74), 21 fa : les Sales Mômes. 

MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : On dînera 
an lit. 

MICHODŒRE (742-95-22). 20 h 30 : le 
Vison voyageur. 

MOGAOOR (285-45-30), 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac 

MONTPARNASSE (32689-90). 21 b : 
Marguerite et ks autres ; Petite suite , 

21 h 15 : l'Astronome. 

NOUVEAUTES (770-52-76). 20 fa 30 : 

i'Eniourioupe. 

ŒUVRE (87442-52), 20 h 30 : l'Extrava- 
gant Mister Wilde. 

PALAIS-ROYAL (297-5961), 20 h 45: 
1a Fille sur U banquette arriére : Rencon- 
tres. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90), 

20 b 30 : Un homme nommé Jésus. 
POCHE - MONTPARNASSE (548- 

92-97). 20h 15:1a Dernière Bande. 
PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53), 

21 h : K2. 

POTTNIERE (261-44-16). 20 fa 45 : Il Si- 
gnor Fagotto. 

RENAISSANCE (208-18-50). 21 h ; 
Théâtre de Bouvard. 


3 octobre au 3 novembre 

16 dernières 
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FRANÇAISE 
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LES 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES: 
281-2fi-20 + 

. (de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 7 octobre 


SAINT-GEORGES (874-74-37), 20 h 45 : 

Ma vedotte américaine. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-35-10), 20 h 45: Cami. 

TAI TH. D'ESSAI (278-10-79). I : 
20 h 30 : Tartuffe ; U : 20 fa 30 : Fandoet 

lys. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02), 

20 h 15 : les Babas cadres ; 22 b : Nous, 
on fait ofl an nous dit de faire. 

TEMPLIERS (27691-15). 20 ta 30 : 

Cinquante-neuf minutes d'attente. 
THÉÂTRE A. BOURVIL (373-4764), 

21 h : les Dames de Ter ; 22 ta : Y*en a 
marr._ ez vous ? 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606 
07-48), 18 h 30 : Histoire de jouer; 

21 ta 30 : Arrête de rire, ça va sauter ; 

22 h 30 : te Propriétaire. 

THEATRE DE MÉNILMONTANT 

(6369767) . 20 h 30 : Zacharie. 
THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25). 

20 h 30 : te Dîner bourgeois. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 
20 b 30 : rOpéra de Quat’Saus. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). 20 h 30 : Savannah Bay ; 
20 h 30 : mois Beckett. 

THÉÂTRE 13 (5861630), 21 h : l'Emoi 
d'amour. 

THÉÂTRE 18 (22647-47), 22 ta : Braira 
de peau. 

TOURTOUR (88762-48) , 20 b 30: Le 
Soleil n'en plus aussi chaud qu'avant. 
TRISTAN BERNARD (52208-40), 21 ta : 

Balle de match - Erreur judiciaire. 
VARIETES (233-09-92), 20 fa 30 : l'Eti- 
quette. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (29629-35), 20 h 30 : Tahu- 
Bahut ; 22 b ; le Président. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1564). I : 
20 h 15 : Areufa « MC2 ; 21 h 30 : tes 
Démooes Loulou; 22 b 30: les Sacrés 
Monstres; D : 20 ta 15: les Caïds; 
22 h 30: FbuBCs. 

BEAUBOURGEOIS (2720651). 

19 h 30 : h Spécialité. 

CAFÉ DE LA GARE (27652-51). 

20 h 15 : Chant d'épandage ; 22 h 15 : 
l'An vent du pavillon 4. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1102) (L.). 1 : 

20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins ; 

21 h 30 : Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L’amour c'est nomme un bateau blanc ; 
II : 20 h 13 : Dieu m' tripote ; 21 h 30 : le 
Chromosome chatouilleux ; 22 h 30 : Fais 
voir ton Cupidon. 

L’ÉCUME (542-71-16). 20 fa 30 : Toupie 
or not toupie; 22 h : F. Proton et 
Ch. Mugofis. 

LES LUCIOLES (S265164). 20 h : 

Roman-photo pour bonmehes en délire. 
LE PETIT CASINO (2763650), 21 fa : 

F viens pour rannooce. 

RESTOSHOW (508-0061). 22 b : G. Da- 
htm. 

SENTIER DES HALLES (23637-27), 
20 h 15 : On est pu des pigeons ; 22 fa : 
Vous descendez 1 la prochaine ? 
SPLENDID SAINT-MARTIN (206 
21-93), 22 h : tes Buriingueun. 

LE TINTAMARRE (887-3362), 20 h 15 : 

Phèdre ; 21 fa 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
07-48) 20 b 30 : les Voyages d’Yvonne 
Tetbœuf. 

VIEILLE GRILLE (7076063), 20 h 30 : 
P. Miserez. 


La danse 


THÉÂTRE 18 (2264767), 20 b : Désir, 
désir. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(72367-77), 20 h : Cbppdia. 

THÉÂTRE DE PARIS (28609-30). 

20 fa 30: Ballet A. Gades. 

CENTRE ARTISTIQUE ET CULTU- 
REL DES HALLES (29688-32). 
20 h 30: «Vertige» (B. Morel). 


Les opérettes 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
20h30:rAmour àTabiti. 


Les concerts 


SALLE CAVEAU. 20 b 30 : W. Cbodack 
(Mozart, Schubert). 

EGLISE SAOMT-LOUIS-EN-LTLE. 
20 h 30 : Ensemble vocal M. Piquemal, 
Nouvel orchestre philharmonique, dir. : 
M. Panai (Vivaldi). 

F1AP, 20 b 30 : Ch. et G. Andraman (Déci- 
dai de Séverac. Ravel). 

EGLISE SAINT-LOUIS DES INVA- 
LIDES, 20 h 30 : Chorale de Schleswig. 
Mozart orchesier de Hambourg, dir. : 
K. H. Hemnann (Brahms). 

SALLE GUIMET, 20 h 45 : H. Harotutou- 
man, vioton: A. Ncrcessian, piano; 
K. Markanan, M. Krikarian, S. Tanin- 


[ESTIVANTSl II I Jazz, pop, rock, folk 


Maxime GORKI 


Texte Français 

Michel VIN A VER 


■ mise en srene 


Jacques l.ASSALIJK 



ATMOSPHERE (249-74-30), 20 ta 30: 

Mysiic Kong» Warra ; 22 ta : Malopoets. 
CASINO DE PARIS (8762622), 21 h: 

Higeün. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
6565). 21 h 30 : M. Saury. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 h 30 : P. Urinna y su Guarapo 
(Venezuela). 

COMÉDIE DE PARIS (28160-11), 
22 ta 30 : A Altaï. 

DÉCHARCEURS (2360062), 22 h : Fa- 
ute Caben. 

DÉPÔT VENTE (624-33-33), 21 b : Mox- 
gowbmd Blues Band. 

FORUM (297-53-47). 21 h : Ch. Vander- 


Les festivals 


DANSE 

BOUFFES-DU-NORD 
20 ta 30: Aborigènes. 


(23964-50). 


P* FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE COMMEDIA DELL’ARTE 
OU VAL-DE-MARNE 
VILLEJUIF, (h. R.-RoOand (67696»), 
20 b 30: Don Jnan aux enfers. 

VTTRY, tk. L-VBar (6816867), 20 h 30 : 
b CanmediadeD^ritt. 


En région parisienne 


HEZ0NS, CAjC (982-2068), 21 fa : 

B. Deraime. .... - ■ 

CHOESY-LE-ROL Th. Pv-Etaud (890- 
8679), 20 b 30 : le Ronge â lèvres. 
ELANCOURT, APASC (0626261), 
21 b :le Prix Martin. 

GENNEVILLIERS, Mrên des James 
(799-5567), 21 h ; R. Tabra, Acropole. 
IVRY, Th. des Quartiers (672-3763), 

20 h 30 : Romance af Mexico. 
MITRY-MORY, EgBse Sc-Mmtte (427- 

1563), 21 b : A. hoir (Nhrers, Dandrieu. 
Balbastre-). 

MONTROUGE. Royal Jazz (2536568). 

21 b : S. Atcbo, P. NTCouri, Ch. Dau- 
phin. M. Euvoto. 

NANGIS, Egflse, 20 h 45 : voir Festival de 
nk-do-France. 


'■'J 


LC 


NANTERRE. Th. des AmusBers (721 
1861), 20 b: b» Paravents. 


LE PÏESa&ROBNSON, EzBm St». 
Marie-Madefcbe, 21 b ; J. Dosai. 


PONTOISE, Qvl EUTvpta, 21 h : Rives 
(Téchuc. 

VE21DERONNE, Théâtre (4) (473- 
1067) , 20 b 30 : FÊcole des femmes. 


cinéma 


Les GfaBSmftrqaËsC*) sont iatenHts afax 
toi» de treize tus, (**) «x matra dtdte-- 


MEMPH1S MELODY (32960-73). 

22 h : Y. Cheiab ; 24 h : TI» Raü. 

NEW MOKNING (523-51-41). 21 h 30 : 
F. MechalL 

PHEL'ONE (77644-26), 22 h : Azuqtriuf y 
su Melaa. 

PETIT JOURNAL (3262659), 21 ta : 

Metropolitan Jazz Band. 

PETIT OPPORTUN (23661-36), 23 h. : 
T. Pagano, P. Authier, J.-Pb. Virer, 
J.-CL Jouy. 

LA RESSERRE AUX DLABLES 
(27261-73). 22 fa : J. Vant'HoIT. 
B. Malach. J.-F. Jenny Cta*. 

SLOW CLUB (23364-30), 21 ta 30 : 
R. Franc. 

SUNSET (2616660), 23 h : Boto Novos 
Tempos. 

TANIERE (337-74-39). 20 b 45 : 
D. Elscy ; 22 h 30 : G. Mecfain. - D, à 
21 h : V. Lemasne. 

TWENTY ONE (26040-51), 21 h : 
J. Grlfrin. 

28, RUE DUNOIS (584-7260). 20 h 30 : 
Tristan Honsinger. 


La Cinémathèc 


CHAUJLOT (704-24-24) '•> 

Ch. Dior et te citefana :.I5 b. Le sBatoéT.*! 
est d'or, de R. Clair ; Hommage .àC ' 
F.Capra : 19 b. Ladies ofjeisan: ; A^ocû \ 
dn cinéma tchécoslovaque : ZI h, TanSse- 
de loup, de P. BteQk. - '• 

BEAUBOURG (2763657) • 

15 ta. Robin des Bais Don- Juan, de.-;, 
O. Sherman ; Rétrospective ZDF Onéma. ^- 
'THéviskin :'17 ta; Le combat avec la bière,, y 
de H- Actax etnbus c h ; 5«.^ Festival de Biarritz- - 
da mm ibérique et Jatûto-américain : ^ 

La ballade de Gregoôo Coïtez, de. R. M. 
Yow«- . 


Les exetusivü 



FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
LUZARCHES, égOse (0306260). 22 h : 

Ddter Cousort (Byrd, Dowland). 
NANCE5,£gHse (40960-20), 20 b 45:Or- 
chcstre de chambre Beraanl Thomas, dit. 
B. Thomas (Haendd, Bach). 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

THÉÂTRE DE LA BASTILLE (357- 
42-14), 21 ta : le Gardien de tombeau. 

TH. FONTAINE (8746634), 22 h : le 
Frigo. 

GENNEVILLIERS. Théâtre (7962630), 

20 b 45 : h Robe de chambre tk G. Ba- 
taille. 

SAINT-DENIS, TV C-PMBpe (246 

- 00-59), 20 ta R): Cervantes Imennèdes. 

THÉÂTRE DE PARS (2806630), P«- 
tU* sans, 20 h 30 : Sortfllgm. 

VIDÉO 

CENTRE POMPIDOU (2746619). 
20 h 30 : Maaon ! 


L’AMI DE VINCENT (Fr.) : Ganmoni 
Haltes. 1” (2976670) ; Richelieu, 2* 
(233-5670) ; Saint-Germain Studio, 5* 
(63363-20); Hamefeniüc.6* (633- 
7638) : Bretagne, 6 (222-57-97) ; Coti- 
sée. 8* (3562646) ; George V, 8- (562- 
4166) ; St-Lazarc Pasqnler, 8* 
(3876563) ; Français. 6 (770-3368) ; 
Athéna, 12* (3436065) ; Nation. 12* 
(34364-57) ; UGC Gare de Lyon. 12» 
(343-01-59); Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Mistral, 14* (5365263) ; Gau- 
mont Convention. 15» (82862-27) ; 
14 Juillet Beau grec elle, 15* (576 
7679) ; Mayfair, 16 (525-2766) : We- 
pter Patbé. 18* (5226661) ; Sectétan. 
16 (241-77-99). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(ADL.VA.) : Cmochcs, 6* (6361062). 

L’ARGENT (Fr ) : Laceraaire, 6 (544 
57-34). 

ATTENIKNN, UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Forum 
Orient Expiras, 1» (2336365) ; Riche- 
lieu. 2* (233-5670) ; Paxamonnt Odette, 
6 (325-5963) : Le Paris, 8» (356 
53-99) ; Geozgo-V. 8* (5626166) ; 
Saint-Lazare Pasquier. g* (387-3563) ; 
Paranxmnt Opéra, 6 (742-5631) ; Lu- 
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mise en scène 

Jean BOUCHAUD 


16 représentations 
exceptionnelles 


-.«r-i—r -n 
• j- ><r. -i 


du I er octobre 
au I” novembre 


ra.680fe 


V.o. : GAUMONT AMBASSADE - FORUM /LES HALLES 
LES PARNASSIENS - BONAPARTE - LUMIÈRE 
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da« HONKYTONK MÀN 

producJPvr pxè^rif FRITZ MANES 
scénario de CLANCY CARULE. tiré de son nteon 
produit a réalisé par CLINT EASTWQOD -. 
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LES DEUX EGYPTES 


C'était là Memphis... 


pont, se penche vers le fleuve et dans 
son écuelie recueille l'eau pour la 
boire. Geste rapide. Sans grand inté- 
rêt pour les touristes gui mitraillent 
b nve droite et b rive gauche, la 
• rive des vivants • et la. « rive des 
morts ». de Thèbes. Dommage. Car 
en quelques secondes ce fellah a ra- 
conté toute l'histoire de l'Egypte. 

Prendre la route des sables d’où 
émergeât colosses énormes et py- 


ISnes géants, mastabas colorés et 
temples rigides, c'est retrouver de 
Vieux souvenirs. De belles pages his- 
toriques où chaque époque révèle un 
turban qui se faufile entre deux che- 
vauchées guerrières. Facile, trop fa- 
cile. Une grande bande dessinée où 
s'entrechoquent, confusément. 
Louis IX, Champollion, Damiette, 
Ramsès II, Touiankhamon et, natu- 
rellement, Bonaparte. Le Corse. 51- 
bas, a parlé. Peu mais bien. - Si 
j'étais au pouvoir dans ce pays, a- 


t-il déclaré, pas une goutte d'eau du 
A 'il ne se perdrait dans la mer . - 
D’autres ont construit pour lui. Flau- 
bert, lui aussi, est venu. A l'époque, 
en effet, le voyage en Egypte était 
bien porté. Il s'y ennuie. * Les tem- 
ples égyptiens m’embêtent profon- 
dément -, affirme-t-il dans sa corres- 
pondance. 

Tout commence à Memphis. Une 
immense palmeraie piétinée au- 
jourd’hui par les buffles et les dro- 
madaires. Ici s'éleva la première ca- 
pitale de l'Egypte. Un mystère. Le 
sable a tout englouti Des restes 
grandioses. Tels les Lilliputiens vire- 
voltant autour de Gulliver endormi, 
les touristes, caméras au poing, tour- 
nent autour de Ramsès II. colosse 
abattu. Malgré le brouhaha, le pha- 
raon demeure solitaire et hautain. U 
se suffit 1 lui-même. Taillé dans le 
calcaire, il porte encore les attributs 
du pouvoir. Prudent, il a fait graver 
son nom à divers endroits de Ta sta- 
tue afin que nul ne puisse l'oublier. 
Peu respectueux de leurs prédéces- 
seurs. les princes do Nil se conduisi- 
rent, en effet, en véritables icono- 
clastes. La gloire ne se partage pas. 
Et la route lue vers l’immense nécro- 
pole de Saqqarah. 

Peut-être le lieu le plus émouvant 
de la terre’ pharaonique. Le sacré 
émerge des eboulis. Ici se dresse la 
première des quatre-vingts pyra- 
mides qui surgissent du désert. C'est 
le tombeau du roi Djeser. A quelque 
pas, un temple funéraire en cours de 
reconstitution représente un simula- 
cre de palais. Colonnades élégantes 


Le Caire secret 


C ELUI qui débarque au Caire 
trouve un vaste chaos, 
une ville incohérente, dé- 
sarticulée. Douze millions de per- 
sonnes sur une infrastructure pré- 
vue pour un seuL Manque d'eau, 
débordements des égouts, mai- 
sons qui s'écroulent... tout ce qui 
arrive lorsque le tissu urbain 18che 
sous une tension trop intense. 

Le Caire est couvert de rac- 
commodages mal faits sur une 
étoffe ancienne ^et précieuse, uni- 
que, aujourd'hui méconnaissable, 
abîmée, par une utilisation ina- 
daptée. 

Le voyageur qui arrive pour y 
passer quelques jours ne soup- 
çonne que rarement sa richesse. 
Pressé de voir les célèbres pyra- 
mides, le musée et (es autres 
sites pharaoniques, il veut quitter 
au plus vite ce tohu-bohu infernal 
pour la douceur de la Haute- 
Egypta et ne connaîtra de le 
splendeur arabe du Caire que 
deux ou trois mosquées, sur le 
chemin du bazar. 

Pourtant, la ville a différents vi- 
sages. plusieurs vérités entremê- 
lées qu’il s’agit de reconnaître et 
de dénouer pour la comprendre. Il 
faut exercer un décodage, ap- 
prendre à filtrer le paysage et à 
cadrer son regard pour en exclure 
les barbaries. 

Mus que toute autre, cette ville 
démente témoigne. Les traces de 
sa grandeur sont nettes, presque 
intactes, «cessâmes, très nom- 
breuses. Le Caire est une des 
villes les plus riches du monde en 
monuments du Moyen Age 
(veizième-quinzième siècle), mo- 
numents devenus invisibles parce 
que, depuis longtemps, personne 


ne les regarde plus pour ce qu'ils 
sont. Ceux de l'époque des ma- 
melouks sont les plus impression- 
nants de noblesse et de beauté : 
proportions monumentales, dé- 
cors luxueux de marbre et d'en- 
treiaestte pierre. denteHes de boi- 
serie .avec, malgré l’échelle 
géante, une dimension humaine. 

C'est, peut-être, 1e raffinement 
des plans, le desan du parcours 
intérieur, le volume parfait qui 
abrite et habille la silhouette hu- 
maine : ta délicatesse le chaque 
détail est immédiatement percep- 
tible comme un bien-être réel, ü y 
a comme une politesse de la 
pierre qui se courbe et se déguise 
en ornement. Le tout dans son 
volume idéal donne un accord 
partait dont les vibrations se pro- 
longent. 

Il suffit de marcher dans la plus 
ancienne rue du Caire, la Qasaba, 
là où cheminaient aussi les cara- 
vanes allant rejoindre la mer 
Rouge. Du dixième au dix- 
huitième siècle, c'était le cœur de 
(a ville. Des portes de l'enceinte 
nord fatimide jusqu'à la porte de 
l'enceinte sud (Bab Zuwayla) puis 
au-delà, sous différents noms, 
jusqu'à la mosquée d'Ibn Tulun 
et, encore [Mus loin, vers le cime- 
tière sud, c'est le chemin qu'il 
faut suivre, tout en s'en écartant 
sans cesse. Car la promenade n'y 
est pas linéaire, mais plutôt, à la 
manière d'une fouille archéologi- 
que, l'exploration s'y tait par 
strates successives, avec lenteur. 

Faire sa place parmi la confu- 
sion et le tumulte de la rue est la 
première condition. La voie est 
étroite, le désordre y est intense 
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et la foule nombreuse, hétérodrte 
et dense. L'inventaire de ceux qui 
passent dépasse Prévert. Sur 
quelques mètres et en quelques 
minutes, deux scooters assourdis- 
sants et trois petits camions japo- 
nais, un homme qui se hâte sous 
un parapluie vert, un âne au trot, 
un garçon sur un vélo chargé de 
pains, un autre transportant une 
énorme bassine... Il y a ceux qui 
conduisant des moutons, ceux qui 
conduisent des chèvres. Une 
troupe de chameaux élastiques et 
silencieux suivie d'une charrette 
brinquebalant un échafaudage 
d'huisseries métalliques tirée à 
grand-peine par un mulet... Un 
monsieur très digne en galabeya 
bleue, serrant contre lui un vieux 
ventilateur... 

Au-delà de l’agitation des vi- 
vants, suivre les traces de l’im- 
mobile. Retrouver derrière le tard 
des babioles et autres marchan- 
dises du bazar la ville des Mille et 
Une Nuits. 

Quelques pas à l’écart du dr^ 
cuit obligé, la curiosité de pousser 
peut-être une lourde porte ou de 
simplement lever la tête, autant 
de gestes immédiatement récom- 
pensés. Dans la Khayameya, le 
soûle des tentes où la technique 
de rapplique survit sur des ten- 
tures et des coussins, il taut lever 
les yeux, car cette partie de la rue 
est couverte comme à l'origine et 
les façades sont belles. Il taut 
aussi entrer dans la toute petite 
mais ravissante mosquée 
d’inal (1393). 

ELISABETH SZIGETI. 

{Lire la suite page 26. 1 
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et fausses portes. Un ensemble bien 
mystérieux, balayé par le vent tor- 
ride des sables. Des blocs de calcaire 
et de granit sont alignés sur le sol. 
Brulé par le soleiL, ce capbamaiim 
de pierres frissonne sous l'impitoya- 
ble ciel bleu. A l'intérieur des mas- 
tabas, désormais vides, les murs sont 
recouverts de dessins représentant 
des scènes de la vie quotidienne. La 
chasse et la pêche, la fabrication du 
pain et les banquets. Parfois de la 
couleur. Vert émeraude et bleu 
clair. La fraîcheur. Le visiteur, s’il 
daigne s’arrêter quelques instants, 
ne peut oublier Saqqarah qui garde 
encore bien des secrets... 

AHée royale 

Les dieux sont orgueilleux. Mem- 
phis n'est plus, surgit Thèbes. C'est 
l’heure de Karnak et de son superbe 
temple dédié à Amon. C’est 
l’Egypte triomphante. Alors les prê- 
tres s'étalent, ils ont à leur disposi- 
tion l'aire d'adoration la plus vaste 
que l’histoire ait connue. Rien n'est 
trop beau pour Amon qui aide son 
peuple à chasser les Hyksos installés 
sur le territoire. Il est pour les Égyp- 
tiens ce que Zeus fut pour les Grecs. 
Tout ce qui le concerne s'enrobe de 
luxe et de splendeur. C'est lui que le 
peuple prie. C’est encore à lui que 
les princes demandent vigueur et 
bonheur. 11 devient le dieu suprême 
de l’État libéré et le patron du Nou- 
vel Empire. Il est Amon-Râ, au nom 
de qui les rois sont couronnés. La cé- 
rémonie a lieu dans son temple et 
c’est du parvis de l'édifice que par- 
tent les armées. Pour s’assurer le res- 
pect du dieu, les pharaons fonL déri- 
ver leurs noms du sien, comme 
Aménophis en a lancé la coutume au 
seizième siècle avant Jésus-Christ et 
comme tant d'autres Pont fait après 
lui. C’est tout cela que racontent les 
ruines de Karuak. 

Un décor grandiose. Immense. 
Une série de carrés à colonnades qui 
protègent le lieu saint où le dieu 
s'approvisionne. Ici aussi se trouve 
la barque sacrée affrétée pour le 
erand voyage. Une allée royale vers 
Pctemité. Les travaux de restaura- 
tion conduits par une mission 
franco-égyptienne permettent, enfin, 
de percevoir le temple à l’heure de 
sa prospérité. Les colosses ont re- 
trouvé leur superbe et veillent sur 
les cours qui attendent toujours les 
prêtres. Tout les phantasmes d’un 
peuple traduit en théorème de 
pierres. 

Dans son palais, le pharaon es- 
time que c’est de l’autre côté du Nil 
qu'il doit être enterré. A l'Ouest. Là 
où le soleil s’enfonce dans les sables. 
Éclairant ainsi le royaume de la 
mort qui est pour les Égyptiens de 
l’époque une autre forme de vie. 
Mais Pharaon sait aussi que, dans 
cette vallée désertique et sauvage, 
nul ne s’aventure. Aucune bête. Au- 
cun homme. Son tombeau restera in- 


violé. C’est aujourd'hui la vallée des 
Rois. Ce sera encore la vallée des 
Reines et la vallée des nobles. La né- 
cropole thébainc va accueillir ses 
premières momies. Un formidable 
aurait pour les touristes, ces pilleurs 
de tombes d'un nouveau genre ci 
aussi peu respectueux des sépultures 
souterraines que leurs prédéces- 
seurs. La noria des cars qui sc glis- 
sent entre les collines caillouteuses 
et désolées casse la grandeur des 
lieux. Une burette accentue le côté 
misérable et populeux de l'endroit. 

A l'intérieur des hypogées, le va- 
et-vient continuel des visiteurs in- 
quiète désormais plus d’un spécia- 
liste qui prononce le nom de 
Lascaux pour évoquer l'avenir des 
tombeaux de la nécropole. Les res- 
ponsables du tourisme égyptien 
sauront-ils prendre les mesures qui 
s'imposent pour sauvegarder un des 
trésors de l'humanité ? Le tombeau 
le plus intéressant, parmi les rares 
ouverts aux visiteurs, est celui de Sé- 
thi 1 er . Le bleu, l'ocre, le jaune, le 
vermillon animent les couloirs et les 
pièces de la tombe. Le dessin tres- 
saille sous la lampe. Les silhouettes, 
bien alignées les unes derrière les 
autres, les têtes et les jambes tou- 
jours de profil, entraînent le pharaon 
dans son grand voyage aux pays des 
ombres. 

Tout est murmure. Rarement 
peuple aura dialogué aussi intensé- 
ment avec la mort. La - geste « de 
l'artiste, tâtonnant dans les dédales 
de la sépulture ci travaillant dans la 
pénombre, est si précise, si reli- 

S lieuse qu'il sait que seul son dessin 
ai assure la durée. Mais curieuse- 
ment aucun nom de ces - colo- 
ristes - n’est parvenu jusqu'à nous. 
Us sc sont tous effacés derrière leurs 
œuvres. Des artisans comme les au- 
tres. Seule compte la gloire de Pha- 
raon. Les prêtres veillent au grain. 
Les >eribcs savent écrire. Ils ne doi- 
vent pas parler. Tout près des hypo- 
gées. de misérables cahutes abritent, 
peut-être, les descendants de ceux 
qui ont creusé la terre et le roc pour 
donner aux princes, aux pharaons et . 
aux nobles une dernière demeure. 
Dans un des rares coins d’ombre, 
une vingtaine de femmes vêtues de 
noir sont assises. Elles demeurent si- 
lencieuses. Elles semblent veiller sur 
les tombes... 

Les agences de voyages proposent 
bien souvent de commencer un sé- 
jour dans l'Égypte pharaonique par 
une visite au musée du Caire. C’est 
le contraire qu'il faut faire si l’on 
veut tirer quelque profit de son péri- 
ple. D'abord voir les lieux où s’est 
déroulée l’histoire pour mieux com- 
prendre ce que présente le vieux mu- 
sée dans un décor suranné. Une ba- 
lade Hans le grenier d'un peuple. 

JEAN PERRIN. 

* Un circuit de huit jours en Égypte 
à partir de 6 000 F par personne est pro- 
posé par lé Point Azur (66. rue d‘ Ams- 
terdam. 75009 Paris. Tel. 742.68.48). 


Autocars 
au ralenti 

L 'AMBIANCE n’esT pas eu- 
phorique au cinquième 
Marché international du 
tourisme en autocar (MitcarL qui 
se tient jusqu'à dimanche soir 
dans l'ancienne gare de la Bas- 
tille. Même si. en quatre jours, 
plus de huit mille visiteurs, exclu- 
sivement des professionnels, au- 
tocaristes et agents de voyages, 
sont venus rencontrer six cent 
vingt exposants : comités de 
tourisme régionaux et étrangers, 
hôteliers et restaurateurs... 

Pourtant, au lendemain cy 
Mitcar 82. les transporteurs 
étaient optimistes. Une enquête 
effectuée au cours de la manifes- 
tation par le bimensuel Bus et 
Car. révélait que l'autocar avait 
pris une place prépondérante 
dans le marché du tourisme du- 
rant ces cinq dernières années, 
g Nous avons questionné 
400 chefs d'entreprises de 
transport ». explique M. Jean Fu- 
ret, qui est à la fois créateur de la 
revue et père du Mitcar. a 74 % 
d'entre eux, poursuit-il. affir- 
maient que leur chiffre d'affaires 
g tourisme » avait augmenté. 
45 % donnaient une hausse de 
10 à 20% de 1980 à 1982 ; 
20 % prétendaient qu'elle était 
passée de 20 à 40 %. » 

Progression du chiffre d'af- 
faires. accroissement du parc 
d'autocars de grand tourisme, 
qualité accrue des véhicules et 
du service à bord : cette forme 
de tourisme avait le vent en 
poupe. Les excursions à la jour- 
née avaient fait un bond en avant 
de 45 %, les week-ends de 
36 %. les voyages d une se- 
maine de 15%. Malgré l'aug- 
mentation du prix du carburant, 
l'autocar restait 30 % moins 
cher que le train et 60 % moins 
cher que l’avion. L'avenir s'an- 
nonçait prometteur. 

Mais le contrôle des changes 
et les ponctions fiscales supplé- 
mentaires ont porté un coup sé- 
vère à ce secteur en pleine ex- 
pansion. *■ Nous étions sur une 
pente ascendante de 8 % depuis 
plusieurs années, raconte 
M. Veinstem. délégué généra! de 
l’Agetrans ( 1 ) : mais nous avons 
constaté, cet été. sauf pour le 
tourisme réceptif, une baisse de 
20 à 25 %. » 

Les constructeurs ont égale- 
ment senti un tassement de leurs 
ventes dans ce créneau, en parti- 
culier les Allemands Mercedes et 
Setra, qui détenaient la plus 
grande part du marché. 

MIREILLE GfGNOUX. 

I Lire la suite page 27. j 

(I) Association générale de 
transport et de tourisme regroupant 
plus de quatre cents entreprises spé- 
cialisées dans le tourisme en auto- 
car et titulaire de b licence de bu- 
reau ou d'agence de voyages. 


Foies Gras 

PROMOTION ART VILLAGE 


Pour mieux nous faire connaître, nous 
vous offrons le Port entièrement gratuit et 
deux cadeaux pour l'achat de: 

Deux blocs de Fore Gras de Canard 200 g 
net (6 parts) par bloc, soit 400 g pour le 
prix total de 19S F (conservation garantie 
4 ans) (1). 

Pour l’achat dun seul bloc (103 F à notre 
tarif au 1"* avril dernier) il vous faudrait ajou- 
ter 15 F pour les frais d envoi. 

Nous sommes une toute petite entreprise 
(7 employés) et nous expédions de Saint- 
Clar (Gers), sous notre marque Art Village, 
toute une gamme de spécialités savou- 
reuses. Nos clients sont très fidèles et très 
exigeants : pour les satisfaire, nous essayons 
de choisir toujours ce qu'il y a de meilleur. 

N'ayant pas les moyens de faire des pages 
de publicité en couleurs, nous proposons cha- 


que année une promotion très avantageuse 
qui encourage les gastronomes à faire 
connaissance avec notre maison. 

Nous joindrons à votre colis un premier 
cadeau : le Guide des Restaurants Inconnus 
de Gascogne (édition 19S3). Une foule de 
renseignements sur 46 petits restaurants de 
village où l’on mange comme des rois pour 
40 ou 50 F tout compris. Le Gers, les Landes 
et les départements voisins vous livrent leurs 
secrets gastronomiques. De nombreux de- 
tails sur le tourisme à la ferme et les petits 
hôtels accueillants. Les meilleures adresses 
pour de merveilleux séjours sous le soleil 
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Le Caire secret 


(Suite de la page 25. 1 


Un peu plus loin, défigurée 
comme tous les autres monu- 
ments par des kiosques parasites, 
vendeurs de chaussures, de vais- 
selle, de boîtes en plastiques, 
vendeurs d'étoffe, de sandwichs 
ou de volaille... la mosquée de 
Salah Tala’i {71601 étonne par 
son style unique. 


Mais plus touchantes encore 
que les mosquées et autres édi- 
fices religieux, il ne faut pas man- 
quer de visiter les maisons et ce 
qui reste de quelques palais 
extraordinaires. Juste en dessous 
de la très belle mosquée de Sul- 
tan Hassan que, fort heureuse- 
ment, tout le monde visite, le 
palais de la Belle 8u bois dormant, 
le palais Yasbak (quatorzième siè- 
cle). Pour entrer, pousser une 
porte faune dans la ruelle Manah 
al Waqf. et traverser le logis d'un 
vieux grabataire qui fait signe de 
passer du fond de son lit. Au fond 
de sa chambre une autre porte 
ouvre sur quelques marches bran- 
lantes, voie d'accès à une colline 
de décombres et de détritus 
divers sur laquelle s'est installée, 
dans des hangars de fortune, une 
famille de menuisiers squatters, 
spécialistes, comme tant d'autres 
au Caire, de la reconversion de 
caisses en meubles a Louis 
Farouk » dorés. 


Alors que toute autre trace de 
la cité royale de kalaoun a dis- 
paru. les restes de ce palais, 
construit en contrebas de la cita- 
delle, permettent d'en imaginer le 
style et les proportions. 

Un éboulis latéral donne accès 
aux salles voûtées majestueuses 
du rez-de-chaussée. De là. ce qui 
reste d'un escalier mène les plus 
courageux à celle que Lézine 
décrit comme «/a salle d'honneur 
la plus importante de l'époque 
bahrita que l'on connaisse au 
Caire». Cérte salle, dont il ne 
reste que le grand iwan, atteignait 
probablement 35 mètres de long. 
Du plafond, un seul arc brisé 
outrepassé subsiste, dont la hau- 
teur donne une idée du volume de 
la salle. Les vestiges de vitreux, 
de plafonds de bois peints, les 
grilles forgées et l'ensemble du 
décor disent le faste et le raffine- 
ment de ce palais et de l'époque. 


On descend, plié sur soi- 
même. jusqu'au palais endormi... 


La splendeur que l’on découvre 
coupe le souffle. L'entrée monu- 
mentale est d'un style identique à 
celui des mosquées, aussi belle 
que celle, précisément, de Sultan 
Hassan. De proportions gran- 
dioses pour un bâtiment civil, elle 
se termine en coquille renversée 
entre des retombées de stalac- 
tites de pierres sculptées. 


Un autre palais, celui de Besh- 
tak (quatorzième siècle), a plus de 
chance. Il est en train d'être 
reconstruit et restauré par une 
équipe allemande (1). Situé en 
plein bazar, il est, toujours sur la 
Qasaba, presque en face de 
l’impressionnant groupe de mau- 
solées des sultans Qalaoun, Nas- 
ser Mohamed et Barquq. On y 
pénètre par une rue perpendicu- 
laire â la Qasaba (à cet endroit 
appelé rue Muizz al Din Allah), la 
rue Qarmez. il suffit de dire le 
nom du palais pour s'en faire indi- 
quer l'entrée par les gens du lieu 
qui le connaissent bien. La vue, à 
travers les mouchasabiehs des 
fenêtres du grand iwan de la salle 
haute, qui donne sur la continuité 
des trois mausolées, est magique. 
Mais construit depuis peu sur 
l'emplacement du somptueux 


Bain d’Inal. qui vient de disparaî- 
tre de ce fait, un bâtiment jaune, 
aussi neuf que hideux, crève les 
yeux. Son style carabiscotéi sur 
cette partie jusqu’alors miraculeu- 
sement intacte de la rue en a 
anéanti l'unité. 

Car. indépendamment, de la 
beauté de chaque monument, 
c'est l’articulation des bâtiments, 
le rapport particulier que chacun 
entretient avec l'ensemble de 
l'architecture de la rue, de par son 
implantation même, les variations 
d'un même art sur chaque dôme, 
sur chaque minaret et la façon 
extraordinaire dont tous les élé- 
ments se complètent en harmonie 
qui font la perfection de cet 
endroit, plus perceptible encore le 
jour tombé. 

Après neuf heures du soir, le 
tumulte s'estompe. Les scooters, 
camions, et autres métaux hur- 
lants n’y sont plus. La vie du 
quartier reprend ses droits et 
aussi la voix humaine. On entend 
le porteur de boissons ambulant, 
harnaché de verres et de bou- 
teilles; on peut s'arrêter chez le 
pâtissier qui fait sa kunafa ou pas- 
ser un long moment à admirer la 
dextérité du marchand de crêpes. 

Les conversations vont bon 
rrain autour des minuscules tables 
à café qu'on a sorties sur i8 
chaussée. L'éclairage public est 
maigre, la rue est sombre, mais 
les bâtiments caressés par la 
lumière liquide de la lune sem- 
blent phosphorescents. C'est le 
vrai moment de la promenade. 


Quelques livres 


Palais et maisons du Caire du 
quatorzième au dix-huitième 
siècle, par Jacques Revauli et 
Bernard Waury (trois tomes), 
publié par l’Institut d'archéolo- 
gie orientale du Caire lIFAO 
1975, 1977, 1979). 


Trois palais d’époque otto- 
mane au Caire, par Alexandre 
Lézine (IFAO, 1972). 


En anglais : dans les librairies 
des grands hôtels au Caire ; A 
pracilcal guide to istamîc monu- 
ments in Cairo. édité par l'Uni- 
versité américaine. Ecrit par 
Richard Parker et Robin Sabin, 
c’est un bon petit livre pourvu de 
plans détaillés. 


A ne pas manquer 
le long de la Qasaba... 


De la rue Azhar & Bab el Ftrtuh 


• Le mausolée et la madrassa 
de Qansuh el Ghuri (1503), 
groupe de façades sublimes, 
hélas presque invisible derrière 
une passerelle vert pomme et 
défiguré par une boutique clin- 
quante de coiffeur. 


ÉLISABETH SZ1GET1. 


(1) Cette restauration s'inscrit 
Harâ le cadre de la réhabilitation du 
quartier Darb Qirmiz. projet qui 
vient de recevoir l'un des prix de la 
Fondation de l'Aga Khan pour 
l’architecture. 


• Un peu plus loin en mon- 
tant vers la mosquée d'AI Azhar, 
la Wekalet bl Ghuri, exemple 
bien conservé d'un caravansérail 
du seizième siècle, aujourd’hui 
un centre d’artistes et d’artisans. 

• M ad rasa d'AI Ahsraf Bars- 
bûy. au coin de la rue Mouski et 
du bazar aux épices. 

• A gauche de la Qasaba. le 
mausolée de Salah Ayoub 
(1260), un peu plus loin, le mau- 
solée, la tnadrasa et le mari s r an 
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C'est à ski de fond, sur 
nos raids de Printemps, 
qu’il faut découvrir - 
l'ISLANDE et la LAPONIE 
FINLANDAISE pour 
mieux ressentir l'espace, 
le silence, la pureté 
absolue des immensités 
arctiques, quand les 
aurores boréales nim- 
bent de couleurs 
irréelles les volcans sous 
la neige, les lacs gelés. 
La glisse est idéale, 
l’aventure passionnante, 
une semaine d'initiation 
sérieuse* au ski 
nordique vous permet 
d’y participer! 
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Stages to «* " d ^ ue yras où la 
village ° ubl ' é _“. b i an ce chaleu- 

Une semaine — 

1350 F “"^Sériel- Vidéo 
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stages piste en 

la ran donn t® h n e accessible 
moyenne montagn 

te ski sauvage oe o — 


(erres dauentare 

3-5, rue Saint-Victor, f* 
75005 PARIS m 
TéL : 329.94.50 m 
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(hôpital) de Qalaoun (1279), 
puis le mausolée d’AI Nasser 
Mohammed (1304). 

• De l’autre côté, le mausolée 
de Barquq (1386). 

• La maison de Khatlcbuda 
(1350). dont il reste une très 
belle salle, est dons la rue qui 
mène à Bct el Qadi. Pour la trou- 
ver. chercher sur le côté gauche 
de la rue une porte avec, sur une 
plaque des Antiquités égyp- 
tiennes le numéro 50 en vert. 


«Le Maghreb à Paris 
et en France» 


• Voyage, tu guériras - (dicton 
arabe). 


• Pour se reposer du bruit et 
de la chaleur, pousser la lourde 
porte de la maison Suhaymi 
(1648). un bon exemple du 
confort et de la qualité de l’archi- 
tecture domestique du Caire. 


De la rue Al Azhar 
vers Bab Zuwayla 

• La maison de Gamal el 
Din : une maison bourgeoise du 
seizième siècle construite, elle 
aussi. H? ns le style mamelouk. 


Après Bab Zuwayla. vers la 
mosquée d’Ibn-Tulun 

• La maison Al Razzaz. un 
vrai dédale. Construite par Qait- 
bay au quinzième siècle et agran- 
die par îa suite, elle s'étend de la 
rue Bab el Wazir â la rue Souk el 
Silah. Il reste, autour d’une cour- 
jardin touchante, de très belles 
salles ex appartements. Malheu- 
reusement, l'ensemble menace 
ruine. 


E xaltées a New- York, ^ 

tôt ignorées à Paris, les com- 
munautés étrangères vivant 
dans les mégapolcs sont des. îlots de 
civilisation differente - transportés 
par-delà les fronriêres. Pas moins de 
cent vingt-deux nationalités sont 
représentées en France et fonnem 
autant d’ambassades à v visage 
humain-, pour qui sait les rencon- 
trer. Trois d'ernre elles — maro- 
caine, algérienne et. tunisienne - 
constituent la communauté maghré- 
bine. C'est de loin la première, en 
nombre de ressortissants : sans 
compter les c l andes t ins, plus, d’un 
milli on et demi de personnes dont 
huit cent mille Algériens. Le Magh- 
reb - cet Occident de 1 Islam - 
forme en. France un -territoire» de 
min iers d’hommes, de ' femmes et 
d’enfants, que les circonstances de la 
vie et de l'histoire ont conduits à 
vivre en France. 
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On pept acheter en sortant du 
bon pain tout chaud à la boulan- 
gerie tradit tonne Ue qui est en 
face de la porte. 

• La mosquée de Qijmas el 
ishaqi (quinzième siècle). Cetus 
petite mosquée bien conservée 
est un bijou de l'architecture des 
mamelouks circassiens. 


Le guide du Tunisien Ezzedine ' 
Mestiri noos y promène en passant 
par un bon examen préalable de «s. L *• ' 
populations, avec cartes et sfaiistj-. " 
qnes à l’appui- Le livre foisonne de 
renseignements en tous genres, des- 
linés aussi bien aux étrangers à cette 
communauté qu’aux Maghrébins 
arrivant en France. Des restaurants, 1 ... 
épiceries, hammams et marchés à la 
situation de la femme, en passant * 
par les activités culturelles, l'enso- tj 
gnement de l'arabe, et le «calé- - 
chisme» islamique, l'auteur exa- -, 
mine avec audace et humour les ■ 
possibilités offertes par et pour la : 
communauté arabe de France. 
L’ensemble est ponctué de témn- !- 
gnages, de proveibes ou anecdotes et : 
d'illustrations du talentueux «Sala- J 
din» (Slimone Zeghidoar, auteur de 
r important ouvrage sur la Poésie 
arabe moderne entre l'Islam et '/•- 
l'Occident) publié en 1982 aux Edi- 
lions Karthala. . ! • 



Grand Vin de Bordeaux 

Château 

La Lande Maussé 


FRONSAC 1981 

APPELLATION FRONSAC CONTRÔLÉE 
CnCBébrtd* Berériab, • 
am caafva du St-EmiUon n du Pamavi. 
La Frrtaac onr été offiadlcnm doués 
dans le groupe da grandi tira du Ubainmii 
ave: la St-Em&on tl la PoitxroL 


R.-G. B0LZAN, propriétmiT-ïitkvhexr 
SAINT-VIVŒN, 33580 M0NSÊGUR 
TéL : (56) 61-68-78 
Tarif et doamaaatian sur demande. 


Deux remarques toutefois, à 
l'adresse de l’auteur de ce guide plus 
parisien que national. Voulant rap- 
peler en introduction le râle des émi- 
grés maghrébins durant la guerre 
d'Algérie, Ezzedine Mestiri livre des 
chiffres qui paraissent fantaisistes 
aux historiens à. propos du nombre 
des victimes algériennes en France. 
Sons doute kf guide n’étaït-il pas le 
lieu idéal pour aborder un tel sujet 
avec sérénité et précision, Au chapi- 
tre de rislam, les dissensions reli- 
gieuses ne sont pas abordées malgré 
l’acnité de cette question, en France 
comme ailleurs Dans l’importante 
liste des mosquées ne sont pas distin- 
gués les lieux «intégristes* des 
autres. 
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INSOLITE 

14000 F par personne 

14 personnes maximum 

Du 7/11 au 26/11 

PEUPLES DU MONDE 


10, rue de Turenne s 
75004 Paris 

271-50-56 1 


Un livre qu'il faut conserver pré- : , 

ricusement de toute façon, tant pour ~ . -- ■ 
la. richesse de ses informations prati- 
. qnes que la qualité de son approche - ■ ■ " 
du Moghreb-sur-Seine. ; 


BERNARD LEBRUN. 

m 
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★ Ezzedine Mestiri, Guide du Magh- ■' 

: ? 

reb à Paris et en France. Editions Kar- 
thala, 22-24, boulevard Ara go, 

75013 Paris. 154 p., 60 F. 
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TOURISME S. IM. C. F. 

TRAIN + CROISIÈRE 

vous propose 3 croisières méditerranéennes d'automne 

ISRAËL -ÉGYPTE - TURQUIE - GRÈCE - ITALIE 

A bord de C« AZUR » de le Compagnie des CROISIÈRES PAQUET 
Dépan tfa PARIS k» 31 octobre. 26 ncnninlm « B décembre 1983 pow TOULON, par g». 
Wpwt de TOULON tas 1* et 27 novembre « la 9 décembre 19B3 pour NAPLES data). l£ P«fr 
ATHENES (Grèce). IZMH (Turque). HAFA (hraa), PORT-SAiO-ALEXA««E (Egypn). KATAKOLON 
(Grèce). Otoquamanté TOULON ercornnuaion sur PARIS per travL 
PRIX ai départ de PARIS : de 5 700 F è 12 370 F par personne, selon la catégorie de cabine chaîna 

PaodAté da dépan de reutee las gares S.N.C.-F. de ^rence. 

JfanaaipnamantB erîfBcrjotia» : 

Dans las agences TOURISME SJtCJ. UV 17 A - Dans les garaa S.N.ÉLF. da PARIS « R.EJL 
flr correspondance: 

T«juriame Odw 127 - 7B0« PARIS CS9EX'- Ou panSéptorm ; 321-4M4’ 


SPORTS D’HIVER EN 


ËMÆ 



Inscriptions auprès de votra agence de voyages. 
Ren seignements et documentation : 

OFHCE NATIONAL DU TOQHSIK ROUMAIN 

38. av de l'Opéra - 75002 PARIS - Têi:.74Z25.42 et 74Z27.14. 




BOCUMBfWHM “Vacances d’hiver es ROUUMF 

à envoyer à M -• - -, • • 

Adresse 
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LE VOYAGE A L'UNIVERSITE 

L'autre dialogue Nord-Sud 


L ’UNIVERSITÉ française 
n'aime guère le tourisme et 
les experts en sous- 
développement . moins encore. Us 
sont nombreux; lès chercheurs qui 
se sont . penchés sur les. conditions 
requises pour assurer on développe- 
ment 'agricole solide. Us abondent, 
les spécialistes qui ont essayé de 
faire décoller les. pays pauvres à 
coup d'indnstriaHsa bon. Mais cher- 
chez dans les thèses et leS rap- 
ports': le tourisme n'existe pas et, 
quand ces ouvrages le mentionnent, 
c’est pour le ravaler au rang des 
mirages économiques qui ne rap- 
portent rien au pays d'accueil et 
.qui coûtent à celui-ci une partie de 
son. âme.. Les pays en voie de déve- 
loppement, « bordels » des nations 
industrialisées, écrivait Franz Fa- 
non. . . 

L’association du tourisme et du 
sous-développement provoque des 
réactions tellement affectives, sur- 
tout chez les intellectuels, qu'il 
faut se réjouir de lui voir consacrer 
une sereine thèse de doctorat 
d’Etat soutenue devant l’université 
de Bordeaùx-III. Ce ne sont pas 
tant les 1346 pages que Georges 
Cazes a consacrées au Tourisme 
international dans le tiers-monde, 
la problématique géographique qui 
entraîneront Fadhésion, .mais la dé- 
marche d*un géographe universi- 
taire qui rompt avec l'attitude 
« romantique » de nombre d'ex- 
perts en développement 

Le propos de Georges Cazes 
pourra paraître balancé et modéré 
dans le tou; il n'en reste pas moins 
qu'il attaque ce qu’il appelle * les 
discours univoques ». Le premier 
de ces discours- est aussi le plus an- 
cien. Il s'agit de la thèse soutenue 
au début des années 70, sur les 
bienfaits du tourisme. . Les chantres 
de cette panacée? Les organismes 
internationaux; . au premier rang 
desquels figuraient la Banque mon- 
diale,- la Conférence des Nations 
unies, pour le commerce et le déve- 
loppement (CNUCED) et l’Union 
international des organismes offi- 
ciels dé tourisme (UIOOT), ancê- 
tre de l’Organisation mondiale du 
tourisme. C’était l’époque où le 
tourisme, » moyen de compréhen- 
sion entre les peuples. », apparais- 
sait çomme l'activité économique ’ 
miracle nécessitant un investisse- 
ment minime et procurant la plus 
grande manne possible de devises. 

« On est revenu sur cette atti- 
tude, explique Georges Cazes, car 


il coûte très cher de construire un 
aéroport international ou une 
usine de désalinisation de Veau de 
mer. Ces investissements contredi- 
sent souvent les besoins essentiels 
des populations résidentes. / tins i 
a-t-on vu les paysans de la région 
de Pattaya f Thaïlande ) manifes- 
ter contre l’affectation des canali- 
sations d’-eau potable aux hôtels et 
non à leurs villages Le galimatias 
euphorisant n’est pas neutre II re- 
couvre le désir de diffuser un mo- 
dèle culture! et de multiplier les 
pays candidats à l’accueil des tou- 
ristes : l’abondance de l’offre ne 
peut qu’avantager les organisa- 
teurs de voyages... » 

En réaction, est né le - discours 
sociologique » sur les méfaits du 
tourisme. A. partir d’exemples 
criants, D a choisi de rejeter en 
bloc le phénomène touristique. Se- 
lon cette thèse, celui-ci provoque 
une dépendance aliénante du pays 
d'accueil vis-à-vis des agents de 
voyages et des transporteurs étran- 
gers; il entasse de façon dramati- 
que la clientèle sur les littoraux; il 
prostitue les populations: il diffuse 
un modèle occidental qui dévalo- 
rise les cultures et les efforts tradi- 
tionnels. 

• Ce discours dérape. Il est vrai 
que le' tourisme est la seule acti- 
vité qui rapproche de façon saisis- 
sante le riche et le pauvre, le cita- 
din et le rural, l’étranger et 
l'indigène. Mais je suis frappé de 
voir que. en Algérie, où la série té- 
lévisée « Dallas » fait fureur, on 
s'indigne seulement de la pollution 
eut ur elle que distilleraient les 
quelques touristes étrangers. Nous 
sommes restés un peu rous- 
seauistes, en France, la mauvaise 
conscience s’ajoutant au mythe du 
bon sauvage. Car c'est faux de 
dire que personne ne profite du 
tourisme dans les pays en voie de 
développement. Tout d'abord U 
profite aux catégories aisées, 
comme toujours. Ensuite il rap- 
porte à l'Etat, aux entreprises de 
construction, aux petits commer- 
çants et aux hôteliers. On peut 
dresser une typologie des effets 
d'entrainement : le secteur tertiaire 
en général, les transports, l'artisa- 
nat "'■et le bâtiment reçoivent un 
coup . de fouet en cas d'investisse- 
ments touristiques: en revanche, le 
secteur primaire, l'agriculture et 
la pêche, ainsi que les équipements 
collectifs pâtissent gravement de 
l'intrusion. * 


L’intégration est-elle ia panacée 
qui gommera les défauts évidents 
du tourisme ? Pas si vite, répond 
Georges Cases. L'intégration re- 
couvre des réalités contradictoires. 
Il y a l'intégratîon-piège. celle qui 
oblige 'les pays du tiers-monde à 
accepter les bouleversements ap- 
portés par les sociétés industriali- 
sées. Supprimez le visa ; accueillez 
des vols charters ; construisez des 
hôtels: enivrez-vous. Il s'agit, en 
fait, d’entraîner ces sociétés mal 
structurées dans le cycle du déve- 
loppement où elles s'endetteront et 
achèteront les matériels des pays 
industrialisés. 


La Casamance comme idéal 

li y a encore l’iniégraiion- 
absorption qui permet à une so- 
ciété étrangère de contrôler les 
flux de clientèle et d'en tirer le 
profit par le biais de concentra- 
tions d'entreprise. La compagnie 
British Caledonian « tient » la 
Sierra Leone grâce à un conglomé- 
rat où s'associent l’avion, l'hôtel et 
l'organisateur de voyages. 

L'intégration qui a les faveurs 
de l'auteur, c'est celle qui laisse la 
vie et l’économie locales, son envi- 
ronnement digérer les nouveaux 
venus. Peni-on établir un pal- 
marès? • Au point de vue paysa- 
ger. les clitbs Méditerranée sont 
sans conteste des réussites, et les 
installations concentrationnaires de 
la mer Noire, un ratage. Dans te 
domaine économique, le développe- 
ment de Cancun f Mexique 1. qui a 
déraciné des milliers de paysans, 
attirés par le mirage des dollars 
touristiques, s'est révélé être une 
véritable catastrophe. En revanche, 
les campements de Casamance 
(Sénégal), construits et gérés par 
les villageois, qui font vivre leurs 
hôtes un peu selon leur mode de 
vie. représentent l’idéal Malheu- 
reusement. qui dit vraie intégra- 
tion dit petite taille et progressi- 
vité. et ces impératifs contredisent 
la phase industrielle où se trouve 
le tourisme international. • 

Le doute, qualité éminemment 
scientifique, sous-tend toute la dé-, 
marche de' Gcwrges aCazes. B'àe 
l’empêche pas. pour autant, de 
conclure. Sur le tourisme en géné- 
ral Æ . » // est un medium .moins 
massif, moins efficace et moins 
déstructurant que beaucoup d'au- 
tres. bien qu'il fasse l’objet de 
vives critiques. » Sur les remèdes : 


BIENVENUE ABORD 

DU BOEING 767 
PARIS -TEL-AVIV 



Profitez d'un vol encore plus agréable. 
Décollez de Paris et posez-vous à Tkl-Aviv 
avec EL AL Pour plus de renseignements, 
consultez votre Agence de Voyages ou EL AL 


AÉRIENNES CISRAJËL. 

Paris 75009- 24. bouleront des Capucines. TU 742.45 J 9. 
Marseille OOOI - 41, La Cancbfrv. TU ( 91} 90.0730. 
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• On pense le tourisme dans les 
pays en voie de développement en 
termes de retard à rattraper. Cest 
courir à l'échec. Le tourisme fera 
sentir quelques bienfaits à la 
condition que le pays d’accueil in- 
vente lui-même ses propres mo- 
dèles. un peu comme le Sénégal 
l’a fait. Deux voies me semblent 
s’ouvrir à eux : tout d'abord, les 
pays en voie de développement 
doivent mieux contrôler la distri- 
bution des produits touristiques en 
créant des organismes d’Etat qui 
dialogueront d'égal à égal avec les 
hôteliers, les transporteurs et les 
marchands de vacances. D’autre 


part . il leur faut être très vigilants 
sur les modèles architecturaux et 
spatiaux qu'ils accepteront dans 
leur environnement. - 

Histoire de ne pas tuer la poule 
aux oeufs d'or. 

ALAIN FAUJAS. 


* L'Association française d’experts 
scientifiques {3, rue Camille Tahan. 
75018 Paris, tel. 522-39-16) organise 
le 21 octobre à 17 h 30 i {'hôtel Ibis- 
Montmanre (5, rue Cauiaincourt. 
75018 Paris I un débal sur le tourisme 
international dans le licrs-monde avec 
la participation de M. Georges Cazes. 


Vous rêvez de piloter 
un avion 7 

Vous pouvez voler seul dans... 
3 mois! 

Ne vous privez plus de ce plaisir 
extraordinaire. Commencez par 
un val d’initiation. Après, si vous 
le cœur vous en dit, inscrivez-vous 
à l’école de pilotage. 
Renseignements : Aérodrome de 
Fontenay-Trésigny 77610. - 
TéL 409-21-45 


SAHARA 

Venez vivre l'expérience 
unique du plus beau désert 
du monde, avec ïes Toua- 
regs, le plus souvent à pied, 
de dunes en canyons, 
d'émotions en émotions ... 
de grands moments - ' ■’ .: 

-LES AMIS OU SAHARA - -329,06.80. 
49, ' me s Hontagne-Saiirte-fien’eviève: 
75005 Paris : v - 


C “ RESIDENCES “N 

Compagne • Mer - Montagne J 


JUAN-LES-PINS 

Iliade h bœ, tria Mm iffii, 4 grades pBasfnades 
afa de Ul Gnp 2 dm 250 a de j*rf* + prit 
2 pièce! M cadsrt 

1 600000 F. - T6L : (93) 394)2-08. 


LE CANNET (Àipes-Marit) 

2 pces, entier, ref. à neuf. 48 nr + balcon 
plein sud. Parking + cave. 300 000 F. 
TéL (93) 39-02-08 
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HOTELS 




Côte d’Azur 

CANNES 

HOTEL BEAU SÉJOUR ••• 

Rue des Fauvette», 06404 CANNES-CEDEX 
TéL : (93) 39.63.00 - Télex 47097S 
Prix spéciaux selon durée dn séjour 
Proche centre ville, plages, et Suquet 
JaTdîrt piscine. Restaurant. Garage. 

06500 MENTON 
HOTEL CÉLINE- ROSE *»NN 
57, av. de Sospel, 06500 MENTON 
TéL (93) 28-28-38. 

Chambres tt conf., calmes et ensoleil- 
lées. Cuisine familial e. Ascenseur. Jar- 
din. Pens. oompL 83/84, 152 & 172 F 
T.T.C 

Montagne 

05490 ST-VERAN (Hautc-Alpcsl 

LE VILLARD-Tél. : (42) 45-S2-08 
Chambres et duplex avec cuisinette. 
2 à 6 personnes. 


Provence 

ROUSSILLON - 84220 GORDES 

Dfcouvrez le petit hôtel de charme du 
Luberon. Haut confort, calme, cuisine de 
femme a de marché. Week-end an séjour. 
Piscine dans l*fafitel. Tennis, équitation à 
proximité. 

MAS DE GARRIGON*** 
Roussillon 84220 Gord es. 

TéL ; (90) 75-63-22. 

Accueil ; Christiane REÇU. 

Italie 

VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fenice) 

5 minutes à pied de la place Si-Marc 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés 

Réserva lion : 41-32-333 VENISE 
Télex: 41 1150 FENICE 1 
Directeur : Dante ApoUonio. 


Autocars 

au ralenti 

(Suite de la page 25. ) 

Toutefois, ce bilan n'est pas 
aussi préoccupant pour tous tes 
professionnels. Ainsi, M. Judas, 
qui dirige Transhorizons, une pe- 
tite entreprise de huit autocars, 
est satisfait, e Nous avons fait le 
plein de nos week-ends et de nos 
circuits i l’intérieur de l’Hexa- 
gone. a II a même réussi plu- 
sieurs voyages à l'étranger, mais 
il a dû serrer les prix. 

Il appartient à la catégorie des 
petits autocaristes heureux qui 
enregistrent, selon M. Furet, une 
augmentation de 10 % de leur 
chiffre d'affaires c tourisme » en 
1983. Véritables O. S. du trans- 
port. ils cherchent à maintenir 
l'équilibre de leurs entreprises 
entre le ramassage scolaire, les 
transferts de personnel et le tou- 
risme. Et, pour être compétitifs 
avec les grands, ils compressent 
leurs marges et font preuve 
d'imagination. 

La créativité et le dynamisme 
sont décidément la clé de la 
réussite. Par exemple : Giraux- 
Voyages organise depuis cinq 
ans un périple transsaharien de 
Paris à Dakar en autocar Renault 
4X4 de grand confort : les 
grands espaces, les étapes noc- 
turnes sous le ciel étoilé du Ta- 
nezrouft et le whisky t sur la 
glace » en plein désert sont au 
programme. 

Voyagiste et transporteur tou- 
lousain, la Fram a misé depuis 
longtemps sur la carte du tou- 
risme en autocar, à grand renfort 
de publicité, mais aussi en sor- 
tant des sentiers battus, c La sai- 
son estivale n’a pas été trop ca- 
tastrophique. déclare la 
responsable des ventes. Nous 
n'avons pas atteint notre objec- 
tif : mais nous avons tout de 
même noté une progression de 
1.5 % en nombre de cliente. $ 

Les amateurs de tourisme en 
autocar ont changé. Ils ont ra- 
jeuni et demandent des voyages 
è thème. Mais la sortie de l'ami- 
cale des sapeurs-pompiers, les 
week-ends de neige des comités 
d'entreprise et la semaine à Nice 
hors saison pour le troisième âge 
font encore recette. 

Les constructeurs ont compris 
la nécessité de s'adapter à cette 
évolution de la clientèle. Ainsi. 
Renault-Véhicules Industriels, 
qui. dans le passé avait sous- 
estimé l'importance du marché 
du grand tourisme, annonce la 
naissant», à la tin du mois, d'un 
autocar de grand tourisme bap- 
tisé FRI. s Excursion, tourisme 
et grand tourisme seront les trois 
grands types de cette nouvelle 
gamme imaginée à partir de nou- 
veaux concepts technologi- 
ques », précise M. Jean Jacquet, 
directeur de la division autocars 
autobus de R.-V.l. - Nous 
croyons à l’avenir du tourisme en 
autocar, ajoute-t-il. 

MIREILLE GIGNOUX. 
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Elle est attachante cette petite 
Ue que nous, les trois petits léo- 
pards, symbolisons depuis plus 
de sept cents ans. L'automne est 
la période idéale pour découvrir 
les charmes de ce passionnant, 
ravissant et joyeux petit Etat. 
Dans votre palace de grand luxe, ou dans 
votre petite pension très bon marché, vous 
êtes soigné au maximum. Et à Saint-Hélier, la 
capitale, un Londres en miniature , vousdécou- 
vrirez calmement un étonnant stopping. 
Jersey.c’est la détenteet une quaiUéde^ vie par 1 
ticulière. Consultez votre agence de voyages. 

VHÊtMtï&S l 

JERSEYattend 


Avec ou sans 

r 

carnet de change 
il est facile de 


passer un on 
plusieurs jours 
à Jersey. 

— 1 t ,r ctoi 

1 -J DlN*»0 * 

LAtsora par air w par m». 




Pour recevoir une documentation en couleurs, ayez 
la gentillesse de retourner ce coupon à Maison de 
l’Ile de Jersey, Département F10, 19 boulevard 
Malesherbes, 75008 Paris. Tel. 742.93.68. 
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Cyclotourisme 


PARIS-CHARTRES 


Les pèlerins de la petite reine 


R ÉUNION de famille sous 
la tour EifFel. Pour le cin- 
quième Paris-Chartres à 
vélo, ce 25 septembre, l'été fait un 
retour eu farce malgré l'imposition 
de l'heure d'hiver. Aussi tous les 
copains du M.D.B. (1) sont-ils au 
rendez-vous, même l'ancien prési- 
dent Jacques Essel, le frère de 
Pcx-patron de la F.NAC., appa- 
remment remis de son accident de 
Pan dernier. 

Par le train sont venus à l’aube 
les Chanrains de la Fédération 
française de cyclotourisme, qui 
font office de puissance invitante. 
Ils ont protesté quand le contrô- 
leur leur a demandé 23 F par vélo 
et, finalement, ont réussi à ne rien 
payer. C’est la grande revendica- 
tion du M.D.B. : la gratuité pour 
les vélos sur tout le réseau 
S.N.C.F., sauf peut-être aux 
heures de pointe en banlieue. Dix 
ans de lutte déjà ! Seule la gare 
Saint-Lazare, aujourd’hui, appli- 
que cette gratuité à tous les trains 
— • mais certains contrôleurs ne 
le savent pas encore ! 

Parmi les habitués de cette dé- 
sormais « classique » . qui n'est ni 
une course ni une épreuve, mais 
plutôt une manifestation- 
rencontre amicale, on trouve pêle- 
mêle un agent d'assurance, un ma- 
gistrat (•le vélo ?... Pour fuir les 
dossiers » ), un biochimiste de la 
Pitié-Salpétrière qui refuse l'auto- 
mobile pour lui ex sa famille, un 


par les voitures des camarades ci- 
bis Les venus pour assurer les liai- 
sons. Deux cent cinquante paires 
de roues attaquent le ^pavé parisien 
pour un pèlerinage de Chartres 
plutôt païen, sorte de croisade des 


pauvres gens (des villes) victimes 
ae l’automobile. 


l’automobile. 

Avant même le pont de Saint- 


Cloud, un peloton s’est formé au- 
tour des longues jambes de Mary, 


Un instant de flottement dans la 
traversée de Versailles r emportée 
par son élan, l'avant-garde fonce 

tête baissée vers Dreux. Nos, pas 
aujourd’hui ! Reflux devant les 
ccnt marches du château et mon- 
tée sur Sa tory. L’ênarque en pro- 
fite pour faire tandem avec une 
institutrice qui, elle aussi, se rend 


à son travail à bicyclette (une 
école nrivée du seizième arrondis- 


énarque frais émoulu qui pédale 
tous les jours entre son domicile et 


son bureau (ministère de l’em- 
ploi) et un soudeur de Paimpol 
tellement épris de la petite reine 
qu’il évite même le train. 

Départ du peloton dans une ai- 
mable pagaille de cycles rutilants, 
grinçants ou bien huilés, précédés 


novice, car elle a déjà « fait • 
Paris-Stockholm l'an dernier. 
C’est bon pour le moral, et mani- 
festement aussi pour la ligne... 

Mais voici que la troupe entame 
la côte de Saint-Cloud. Dur, dur. 
Un grand barba peine sur les pé- 
dales de son lourd vélo -por- 
teur», muni à l'avant d'une 
grande caisse à provisions en bois 
massif. C’est un ambulant des 
P.T.T., qui trie le courrier dans les 
trains. Il apprécie de pouvoir 
maintenant emporter son vélo à 
bord pour visiter les villes de des- 
serte. 

Dans la descente sur Versailles, 
premier — et unique - accident 
de l’expédition : un adolescent 
tombe, casse la potence de son gui- 
don et s'arrache la peau d’une 
cuisse. Après des soins dans le 
fourgon de la Croix-Rouge, il re- 
montera en selle, en alternance, 
sur le vélo avec son « pote ». Plus 
loin, bien droit sur sa machine, un 
monsieur digne pédale conscien- 
cieusement. C’est un Allemand, 
directeur financier chez Publicis 
et, à ses moments perdus, anima- 
teur de randonnées pédestres. On 


école privée du seizième arrondis- 
sement). Et l'assistante de maths 
A Tolbiac, rechaussant ses lu- 
nettes, double nn petit bonhomme 
peinant sur-son mi-course, on élec- 
tricien en retraite de soixante- 
deux ans. 


cimetière. » L'un joue de la flûte 
indienne pour lui seul. L’autre as- 
tique son pur-sang avec amour. 

Mais il faut repartir. Sans re- 
gret, d'ailleurs, car l'étang est 
alors accaparé par une compéti- 
tion de « navï-modélisme », ces 
bateaux de course miniature télé- 
guidés qui vrombissent comme 
une armée de moustiques. Les cy- 


clistes reprennent la route du si- 
lence A travers le mais de la 
Beauce. Le cordon des randon- 
neur s'étire interminablement. 


jusqu'au regroupement final avant 
fentrêe en masse dans Chartres, — 


L'eau des cimetières 


A l’arrêt-regroupement de la 
Minière, vestes et blousons com- 
mencent & tomber. Un professeur 
de français-latin-grec de Sarnt- 


Germain-en-Laye, qui a rattrapé 
le convoi A Versailles, regrette 
d'avoir pris un équipement d’hi- 
ver. Un inconditionnel du vélo, ce 
professeur : * La dernière fois que 
j'ai perdu mon portefeuille, je 
n’ai mime pas redemandé un 
permis de conduire. Je m’en passe 
tris bien. » 

A fétang de la Tour, en forêt de 
Rambouillet, tout le monde met 


pied à terre pour la pause-repas. 
C’est l’heure tranquille où les pos- 


n’est pas sectaire chez les cy- 
clistes, où Ton respecte aussi les 


distes, où Ton respecte aussi 
piétons, ces frères de misère. 


C’est l’heure tranquille où les pos- 
sédés du braquet s'allongent dans 
l'herbe tendre. On sort les aasdwi- 
ches, le Synthûl pour masser les 
mollets et la bouteille d’eau miné- 
rale qui a chauffé sur le porte- 
bagages, coincée entre un pull et 
une carte Michelin. Cest aussi 
l’heure où l’on échange les tuyaux 
de cyclotouristes : « Pour trouver 
de reau fraîche à l'étape, quand 
tout est fermé, rien de tel qu’un 


rentrée en masse dans Chartres, — 
car il s'agit de montrer sa force. 

Les troupes du M.D.B., que. l'on 
préfère ne pas voir envahir le 
parvis de la cathédrale, sont diri- 
gées vers un enclos de la gare 
S.N.C.F. où des rafraîchissements 
les attendent. Suiout, pas de mani- 
festation. Le soudeur de Paimpol 
annonce qu’il reprend sur- 
le-champ la route de Paris. Quatre 
courageux le suivent Les antres 
vont accrocher leur vélo dans les 
fourgons du train de Paris, affrété 
spécialement Et ils font leurs 
adieux au hardi Nantais qui, après 
un tour du monde de trois ans, 
s’apprête A rentrer au pays sur un 
vélo à bout de souffle et cousu de 
cicatrices, dé 800 kilomètres au 
compteur! Sifflements d’admira- 
tion, teintés d'incrédulité : beau- 
coup sont épuisés après une ran- 
donnée de 90 kilomètres 
seulement. Cest que, an M.D.B., 
on n'est pas des forçats de la route. 


ROGER CANS. 


(1) Mouvement de défense de la 
bicyclette. 31, rue d’Enghlen, 
75010 Paris. Ta : 2064095 ou 588- 
3040 ou 742-17-77. 


Philatélie 


FRANCE : timbres de service 
UNESCO. 

Les deux nouvelles valeurs, s’adap- 
tant aux tarifs actuels, représenteront la 
suite des sites du patrimoine universel 
classés et A protéger, qui seront respecti- 
vement la mosquée de Ctainguetti en 
Mauritanie et le mur d'enceinte Inté- 
rieur d'Istanbul en Turquie. Vente géné- 
rale le 10 octobre (46/47 E /83) . 


♦ L’utatsatk» de ces timbres n'est 
admise que dans restreinte do siège de 
r UNESCO. 7, place de Foutenoy, 
Paris T, et de Fannexe, 1, me MktfBs, 
Pariais*. 


• RECTIFICATIFS : 1°) le timbre Arme 
aétélirééi00000SOd*exeqpWres;2*) en 
raison de rémission imprévue des timbres de 
rUNESCO pour le 8 octobre (46/47*/83), le 
timbre üean Effet prend le numéro chroooto- 
gkpKf-O'/ttJ. 


NATIONS UNIES : Série 
annuelle des «drapeaux». 

La série annuelle (4 e ) de timbres re- 
présentant les drapeaux des Etats mem- 
bres de rONU se compose des pays sui- 
vants : 

20 c* Royaume-Uni (24-1045) : 

20 e. Barbarie (9-1246) ; 

20 cl, Népal (14-12-55) ; 

20 c, Israël (11-549); 


• LUXEMBOURG ï série - Bâti- 
ments 1983 » deux valeurs, 7 F. église 
Saint-Laurent de Diekirch 10 F, Hôtel 


'HOCuMt’OTll 




f k i-)fiviaitt U4p,-* / janii \ 


LUXEMJ 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 


- ÙMItà lÎMCPOM -1 Z '-■ ***»»**■ 


i 


2,00 bran. btec, noir ; 



2£0 F, noir. Mes, brun. 

Formats 36 mm x 22 mm. Dessins et 
gravures de René Quillivic. Taille- 
douce, Périguenx. 

■ Mise «b vente anticipée: 

— Le 8 octobre, de9 h à 18 b, au bu- 
reau de pute temporaire installé an 
siège de l'UNESCO, 7, place de Fonte- 
. noy, Paris 7*. — Oblitération ■ P. J. » 
(en Msn). 

- - Le 8 octobre, de 8 h à 12 h. à la 

-RJP„ 52, rue du Louvre, Parts 1*, et an 
bureau de Paris 41, 5. avenue de Saxe, 
Parts 7*; de 10 h A 17 h, an Musée de la 
poste, 34, bd de Vauginud, Paris J5*. - 
Boite aux lettres spéciales pour « P J. » 
(en bleu). 


O 66000 Perpignan (palais des 
Congrès), du 11 au 16 oct — 16 e cham- 
pionnat du mande vétérans de course A 
pied sur route. 

© 12000 Rodez (Salle des congrès), 
les 15 a 16 oct — 14* Congrès philaté- 
lique Midi-Pyrénées. 

© 71100 Chahm-sm^SaiSne (Musée 
de la Photographie), les 15 et 16 oct, — 
Hommage A Nicéphore Niepce. 

© 83100 Toulon (Saint-Miuse), du 

14 an 26 oct. — 39 * Foire- Exposition, 

© 05000 Gap (Musée départ.) le 

15 oct. — Centenaire Manzan. 

© 02000 Laon (Maison des Am et 
Loisirs), les 15-16 oct — Philatélie et 
communication. 

0 62114 Sams-en-CoheOe (Salle 
des Fêtes), les 15-16 oct — Amicale 
Philat. huercommunes. 

0 85000 La Rncfae-sur-You (mai- 
rie), le 22 oct - 50* anniversaire de la 
Raison Paria-Buenos-Aires. 

© 93110 Rosny-soos-Bols (hôtel de 
ville) , les 22 et 23 oct — Expos. pKL 

© 04100 Manoaque (Maison des 
jeunes) .les 22 et 23 oct - Remise du 
drapeau de l’Europe. 


hmozoNtfONS ja*.; 

F— /uni' 


de Ville de Dudelange. Dessins et gra- 
vures de Pierre Béquet, réalisés en 
taille-douce per l’imprimerie des P.T.T., 
Berne. 

• CANADA : Une série de quatre 
timbres' rend hommage aux premières 


' Cariai!»- - ' ^ 


ibraoNsrioie w ; utanbiMiâtsla* j 


20 tx, Malawi ( 1«-1244) ; 

20 c.,' R. S S. de Biélorussie (24- 
1045); 

20 c, Jamaïque (18-942) ; 

20 c, Kenya (16-1243); 

28 c, Chine (24-1045) ; 

20 c, Pérou (31-10-45) ; 

20 c, Bulgarie (14-12-55) ; 

20 c, Canada (9-1 145); 

20 c, Somalie (20-940) ; 

20 c, Sénégal (28-940) ; 

20 c, Brésil (24-1045); 

20 c, Suède (19-1146). 

Les pays sont- suivis (entre paren- 
thèses) de leurs dates d'entrée A TONU. 

Imprimés par feuilles de tim- 
bres, se tenant, composées par quatre 
drapeaux différents disposés en 4 x 4 
blocs de quatre, (prix 3.20 S). 

. Pour l'ensemble de cette émission, la 
valeur faciale des quatre feuilles de 
seize timbres est de 12,80 S. 


locomotives à vapeur (entre 1836 et 
1860) qui ont aidé, tfua océan A l'autre, 
à resserrer les liens et développer k 




pays, 2 x 32 c. (Ûorchcster 04-0 et To- 
routo 44-0), se tenant ; 37 c. (Samson 
04- 0) ; 64 ç. ( Adam Brown 44-0). 

• EXPOSITION. - A partir de 15 «to- 
Sre, k Jour de la mise en vente (eu PJ.) du 
timbre Jean Effd (ton le Monde da 17 sep- 
tembre 1983, p. 26), jusqu’au 26 wvoebre, 
au Musée de la poste, dana la Gaiede da Mes- 


sager, 34, bd de Vaugirard, Paris-15*, 
260 «ivres de l'artiste -, Choisie» parmi ks 


260 «ivres de l’artiste choisies parmi ks 
17 000 réalisées durant sa vie - seront expo- 
sées. Ouverts de 10 b A 17 fc mus fcsjonn, 
sauf ks dimanches « ks jours fériés. Entrée 
gratuite. 


(Publicité) 


LE MONDE DES LOISIRS 


A JERSEY 


Le guidon anglo-normand 


y JNE semaine pour faire 
js § I le tour de Jersey en 
a\ bicyclette ? Mais 

vous aurez le temps de le faire au 
moins sept fois!» 

L’assertion est celle d’un touriste 
français, naturellement. Car l'indi- 


gène, lui, sait que, même si ie point 
culminant de lTle est de 450 tnctxcs 


seulement, il faudra compter avec 
les dénivellations très rapprochées 
■ (surtout A P intérieur des terres) et 
les risques de vent et de pluie, liés au 
climat océanique. En outre, les 
dimensions de ce royaume de poche 
(20 kilomètres de long sur 8 kilomè- 
tres de large et 73 kilomètres de 


côtes) sont trompeuses pour l’ama- 
teur exclusif de petites routes. 


teur exclusif de petites routes. 
Enfin, quel est ravaleur de. kilomè- 


tres le plus im pétinent qui ne céde- 
rait au plaisir de mettre genou à 
terre devant les fameuses petites 
vaches à tête de biche ou de troquer 
une seDe devenue coriace contre l’un 
des lits de sable généreusement 
offerts par les vingt-deux criques de 
IHe? 


ment rural, sont autant d’attraits 
pour des jambes de dix ans. .. 

En roulant tranquillement, me 
-heure sera suffisante pour rejoindre 
l’extrémité de lUe dans sa partie la 
plus étroite, à Boulet Bay. Mais 
faites éclater cette heure-lA-ea mille 
morceaux de dimension zoologique 
(une visite s'impose au centre natu- 
raliste de Gcrald Durrefi, frère de 
Lawrence), historique (seules les 
Hes Anglo-Normandes portant la 
trace de l'occupation nazie au 
Royaume-Uni, les souvenirs y sont 
ici collectionnés comme autant de 
reliques), botanique (A Hante- 
Tom bette) ou artistique. Mais au 
centre de poterie de Gorey, beau- 
coup trop touristique, vous pté féic- 
rez les charmants ateliers <f artisanat 
de L’Etacq, situés sur la route des 
falaises. 


Un confort bien compris 


■ British » par sa Constitution, sa 
monnaie, sa langue, son atmo- 
sphère-., Jersey l'est aussi, last but 
no least, par une utilisation très 
populaire de la bicyclette. Pas 
besoin, donc, d’emporter votre chère 


S rite reine au royaume de Sia Très 
aciense Majesté. Il existe une 
douzaine de bureaux de location 
dans nie et les prix pratiqués sont 
tout à fait raisonnables : 2 livres par 
jour, 9 pour une semaine. 

« The Hire Shop », située entre 
Saint-Hélier, point de débarque- 
ment obligé, et Saint-Aubin, ravis- 
sant petit port de plaisance, porte 
bien son nom. Apres avoir dégagé 
les tondeuses A gazon, landaus et 
autres barbecues, tous à louer, on 
finit par trouver l'objet de son désir ; 
• for ladies », de superbes bicy- 
clettes écarlates et « for men » ou 
• for children ». de rutilants vélos 
jaunes (A faire pilir ceux de 
La Rochelle), tous équipés de trois 
vitesses. 


ivres par 


N- 1812 


Même aux couples les plus har- 
monieux, mieux vaut déconseiller le 
choix d’un tandem. A la conduite A 
gauche, déjà suffisamment décon- 
certante, s’ajoute la sinuosité des 
routes qui rend peu confortable la 
position du cycliste arrière. 


Sitôt enfourchée votre monture, 
le dépaysement est totaL Après une 
première mise en train sur l’espla- 
nade du bord de mer, fuyez la circu- 
lation automobile à hauteur de Mil]- 
fatrook et dirigez-vous vos le nord en 
empruntant la Waterworks Valley. 
Aucun problème pour emmener les 
enfants : la variété des sites et des 
activités offertes, la mutiplicité des 
étapes, dans un paysage essentiel! e- 


Pas besoin mm plus de se charger 
en casse-croûte. Partout vous seront 
proposés snacks, sandwich» et bois- 
sons chaudes, â tant est qu 'après un 
somptueux breakfast vous en ayiez 
enoore besoin. Et â A 16 h 30 son- 
nantes (heure locale), c’est-à-dire 
" au moment de. la traite, vous vous 
trouvez A Heatherbrae Farm, Ta fer- 
mière vous o ffr ira, outre un large 
sourire, un grand bol de lait cré- 
meux accompagné de « scones ». 
Reste à redescendre vers votre point 
d'ancrage pour passer la nuit.' LTk 
étant inclinée' du nord au sud, ks 
grimpettes serait réservées A l’aller 
si vous avez la bonne idée de loger 
sur la c&te méridionale. 

L’hôtellerie est ici moins coûteuse 
qu’en France et ea Angleterre. 
Alors, profitez-en. Choisissez mz 
hôtel ou une « guest-house » avec 
vue imprenable sur les plus grandes 
marées du monde (songez aux jours 
de mauvais temps) et une chambre 
spatieuse et doaîBettc comme les 
aiment les Britanniques. Lorsqu'on a 
sué toute la journée et que peau, 
cheveux et vêtements sont -saupou- 
drés de sable, un bon bain ne se 
monnaye pas. Car un confort bien 
compris est la dé du succès de toute 
.randonnée cycliste. De ce point de 
vue, « Les Creux », nichés dans 
l'anse Sainte-Brelade, ou - Le 
Somervüle », surplombant k petit 
port de Saint-Aubin, ne vous déce- 
vront pas. - Comptez environ 


150 francs par jour, dîner et petit 
déjeuner compris. Au fait, est-il oui 
ou non possible de bouder Jersey i 
Bicyclette en moins d’une journée ? 
Ici, plus qu'affleura, seul k vent 
connaît la réponse. 

JOSETTE BOYER. 


170 bonnes tables 
à moins de 100 F 


D ÉSORMAIS, tous les mois dans Gault- 
Millau, un supplément de 32 pages en cou- 
leurs pour les Parisiens : ParïS-PItlS. Vous y 
découvrirez, par exemple ce mois-ci, 170 adresses de 
restaurants où l'on mange bien pour moins de 100 F. 
dans tous les arrondissements. Gauit-MÎHau 
d’octobre, dans tous les kiosques au prix de 18 F. 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


AUTEUIL 


AUBERGE MOUTON BLANC, 40, r. 
d'AuteuI. 288-02-21. Cadre agréable. 
Spécialités poissons. Famé mardi soir 
et mercredi. Ouvert d i m anc h e . 


3 LIMOUSINS, 8, rue Berri, 8-, 
562-35-97. T.LJ. GDE CARTE DES 
VIANDES DE BŒUF. P.M.R. 
185-215 F s.c. Mess 130 F sjb-c. 


INVALIDES- 
LA TOUR-MAUBOURG 


OPÉRA 


PLACE PEREfftE 


FAUBOURG-MONTMARTRE 


AU JARDIN DE MONACO, 8. rue 
Mahr, 7*. F/tanL, dim. 705-94-27. 
POISSONS, GRILLADES. P1LK. 100 F. 


BAC-MONT ALEMBERT 


TAN IHNH, 60, rae de Veraeuü, >, 
544-04-84. Restaurant vietnamien. 
PRIX MARCO POLO 1979. 
600 Grands Crus, dm 160 Pomexub. 
Service assuré jusqu’à 23 li 15. F/dmmnche. 


N" 12, rua du Fg-Montmartro 
AUBERGE DE RIQUEWIHR, 
77042-39. SPÊC ALSACIENNES. 
BANC D’HUITRES. 


MAUBERT-MU7UAUTÉ 


PIERRE, place GaiUoo. 265-87-04, 
F/dim. déjeuner, Æner, souper. Ten. 
et saL Menu 118 F sjux, carte. Part. 

VISHNOU, 21, r. Daunou. 297-56-54. 
F. dim Rp hnaRlfa initiwniBI. 


iiss 


LA FOlfX, 2, rue dément (fr). F. 
dàn. 325-7746. Alex aux iburnéaiix. 


LE SAINT-SIMON, lié, bd Partira, 
380-8848. F. dim. Ses spécialités de 
poissons. Mena à IIOFsjlc. 


PETITE CHAISE, 36, rue de Grandie, 
222-13-35. Menu 73 F. Ouvert fl J. 


GARE DE LYON 


BAT1GNOLLES - ROME 


EL PICADOR, 80, bd des BarigaoBes 
387-28-87. Fermé lundi, mardi. 
Paella, Zamtdla, Bacako, Gambas. 


L'ESCAPADE EN TOURAINE, 24, r. 
Tr a v erai èrc- 343-14-96. Spéc. F, dim. 


MAHARAJAH, 72, bd Saint-Germain» 
TJ.j. 354-2607. Indien et pakistanais. 
Spécialités BHaaL 

RAFFATïN ET HONORINE, 16, bd 
SfrGermain. 354-22-21. F. D- L_ midi. 


ORDENER 


PORTE MAILLOT 


ST45BMAIN-GT-MICHH- 
SACE A PAREL ' 326-89-36. 9, pL 


CHEZ TOI OU CHEZ MOL 8, rue 
Marché-Ordener. 229-58-24. Ouv. tij. 


PI CPUS 


CHEZ GEORGES, 273, bd Pertire, 
574-31-00. F /samedi. Maison tinquan- 
tenaïre. Fan vous reçoit jusqu’à 23 h. 
Gigot, train de côtes tranchées devant 
voua. Vins de propriétaires. Terrasse. 


ALSACE A P 4 
St-André-dea-A 
choucroute, jpc 
gustation- «nn 


es- Arts» 6°, TJJ_ fIMm, 
.poissons. SALÔNS. DÉ 
(ThnStres .et . coquillages. 


SAINT-MICHEL 


LES HALLES 


MONTAGNE STE-GENEVIÈVE 


LA PALETTE, 30746-27. 86, bd de 
Picpus-Spéc. poissons F/sam. midi. dim. 


CHAMPS-ELYSÉES 


BELAIS BELLMAN, 37, r. Franç.-1- 
723-5442. Jnsq. 22 h. Cadre Hégam. 
INDRA, 10, r. Cdt-Rivïêre. F. dan. 
3594640. Spécialités indiennes. 

CHEZ DÏEP, 22; rue de Ponthien, 
256-23-96. Nouvelles spécialités 
thaïlandaise* dans le quartier. 
Gastronomie drinnac, vietnamienne. 
F/sam. midi. 


CAVEAU F.- VILLON, 64, r. ArbroSec, 
236-1092. Ses caves du XV*. Fermé 
dimanche et InndL P.M-R- 150 F. 


LE POTAGER DES HALLES, 15, me 
du Cygne, 1>. 29683-30. Décor 193a 
Cuisine tratitiormelk. Ouvert 12 h 
à 2 h du matin. Bar américain. 


LE VILLARS PALACE. M. Tafltais 
propose ses spéc. : POISSONS, CO- 
QUILLAGES, banc d’HUITRES, 
3 safka. Pianiste L L sra. Elégance, 8, r. 
Descartes. Ouv. TU. : 326-39-08 
et 75-50. Ouvert Je (huxanche. 


PLACE CUCHY 


LE FRIANT, 40. r. Friant, 539-5998. 
Fermé dim. Sp£c. PSrigord. Pensons. 


LAPÊROUSE, 53. q. des Gds- 
Angustins, 32648-04 - 326-90-14. 
Menu définit. 240 F sjlc. Carte prix 
fixe 190 T wn et ic. Grande cane. 


MONTPARNASSE 


Rue da Clichy 
(près du Casino de Paris) 

H* 41, LEST. D0 CASINO, 280-3442. 
DINERS AVANT SPECTACLES. 
CaBine traditionnelle. Fermé sam. dim. 


REPUBLIQUE - BASTILLE 

LE REPAIRE DE CARTOUCHE 
700-25-86 - 8, bd Fnies-du-Qüvairc, 


SAINT-PHHJPPE-OU-ROULE- 

CHAMPS-ÉLYSÉES 


11 e . Fermé k diirumclm 


RICHEUEU-DROUOT 


LES 3 MOUTONS, 63. av. 
Fr. -Roosevelt, 225-26-95. TXJ. 
AGNEAU ET BŒUF. PAUL 192 F- 
212F s.c. Mem l5QFs&< : 


INVALIDES 


Avenue des Champs-Elysées 
N* 142, COPENHAGUE. ]> éta» 
FLORA DANICA, sur son agréabli 
jardin. ELY. 2041. 


CHEZ FRANÇOISE, Aérogare des In- 
valides, 551-87-20 et 7054993. Menu à 
90 F et grands crus de Bordeaux en ca- 
rafe. Parking privé. Entrée face au V 2, 
me Faber. Ouvert le dimanche midi. 

F/dim- senr et lundL 


MAHARAJAH, 15. r. J.-Chapiais. 6>. 
Carref- Montparnasse Raspaïl 
F. mardi 325-12-84. Indien et pakisL 

LA CLOSERIE DES LILAS, 
171, bd du Montp ar nasse, 326-70-50 
et 354-21-68. Souper après minuit. 
Au piano : Y. MEYER. Tous ks jours. 


WEPLER, 14, place CUcfay. 522-53-29 
Son banc tfhuîties, ses poissons. 


PLACE DU PALAIS-ROYAL 


JARDIN DU LOUVRE, 2, pL du 
Palais-Royai - 26 1-1 6-00. Voiturier. 
Péj. DEtl Soupers jusqu'à 0 h 30. 
FSte penoanente et cuisine légère. 


AU PETIT RICHE, 25, r. Le Peletier. 
77048-68 et 770-86-50. Son étonnant 
MENU â 100 F. S-C. Salons. Décor- 
centenaire. Vins dn Val de Loire. 
F/dim. 


Environs 
de Parts 


BOIS DE BOULOGNE 


SAINT-AUGUSTIN 


“ SAMAÛAJS, 2, sac de Vienne, 

522-2342. Caraoukt 65 F. Confit 65E 


VIEUX GALKHtL^ £l LON 26-ltt 
• Une table zaffinéc à. bo«F (Pnn 
Ça vii e dn XIX e siècle • Réceptions • 
Çocimils •- Séminaires « -Préscntà- 
tiaas. Parking. 
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SPECTACLES 


nnBre.9 0 (2464007) ; Nation, L2» (343- <355-92-82) '; Maxérille. 9* (770 

« — . «- ... .... 72-86); Français. > (770-33-88) 

U.G.C Gare de Lyoo, 12* (343-01*59) : 

Mistral, 14* (539-52-43) ; Montparnasse 


04-67) ; Buvette, 13* (331-5646) ; 
Gaumont Sud, 14- (327-84-50) ; Moot- 
parnaæe Baihé, 14* (320-1246) ; Bteo- 
'vqoBé Matttpamarae, 1S> (544-2542); 
Gaumont Convention. 15* (628-42-27) ; 
Paramoant Maillot, 17- (758-24-24); 
WepfatPaxhé, 18* (52246-01). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, »J.) : Dns Hamnnum, 
9* (77047-55)). 

IA BALLADE DENARAYAMA (Jap., 

: Gaumont Halles, I» (297-*9-70): 
HawcfenHks, 6* ■ (633-79-38) ; CMympic 
St-Gcnnam, (22087-23) ; La PagodeT?* 
(705-12-1 S) ; Gaumont Oiamte-Elysées, 

■* : (359-04-67) ï Oiympic Entrepôt 14* 

(545-35-38); ELM St-Jacgaes, 14*' 
(5806042) ; T'arnassions/Tt* (320 
83-11) ; vX, Impérial, 2- (742-72-521 ; 
SvLazaie PfcMHKr, 8* (387-25-43) ; Na- 
tion, 12- (34344-67) ;GatononiSud, 14* 
(327-84-50) ; Mira ma r, 14* (320- 
89-52) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) ;PwMCBchy, 18* (522-464)1). 
LA BEU£ CAPTIVE (Fr.) : Denfert 
(H. sp.). T* (3204)62). 

BENVENUtA (Fr.-Bdg.) . t U.G.C. 
Odéoa, fr (325-71-08) ; U.G.C Opéra, . 
2* (261-50-32) ; Biarritz, 8* (72349-23). 
LES BRANCHÉS A SAINT-TROPEZ 
(Fr.) Panumunt City Triomphe, 8* 
(562-45-76) ; Maxévffle. S ° (770 
72-86) ï Paramoant Opéra, 9* (742- 

56- 31 ) ;'Fajn>ene, IJ* (331-60-74) ; Pa- 
ra m où ut Moutpkrnaase, 14*. 
(329-90-10) ; Paramount Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 

CARMEN (Esp. va) : Gaumont Halle*, 
1- (297-49-70) ; Suint-Germain Village, 
S* (63343-20); Bretagne, 6* (222- 

57- 97) ; Bamcfenaie, 8* (633-79-38); 
Ehrees Lincoln, fr. (359-36-14) ; Amfwa- 
sadcTi*' (359-19-08) . - VX : Impérial. 2* 
(742-72-52). 

CHALEUR CT POUSSIÈRE (An*, 
t jI) : Gné Beaubourg, 3* (271-52-361 ; 
U4C Danton, 6» (32942-62) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; U.G.C. 
Chamj»rEl>®Éei, 8* (359-12-15); 14- 
laSkt BeangreoeDe, 1S* (575-79-79). - 
; VX : U.G.C Opéra, 2 e (261-50-32). 
CHRONOPGUS (Fr.) : Saint-AndrériM- 
Aru, 6* (32648-18). 

LA CRIME (Fk.) : UG.C MonqJamase, 

• 6* (544-34-27) ; IJXLC Odéon, 6* (325- 
71-08) ; U.G.C Normandie, 8* (359- 
41-18) ; Masignan, 8* (3599^82) ; 
U.G.C Boulevard, 9* (246-6644) ; 
U.G.C- Qxmatün, 15° (828-2064); 
Images, 18° (522-47-94). ' 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sms.) : 
Saint- Ambroise. J 1* (700-89-16) 

DARK CRYSTAL (A-,>X) : Tnm Haus»- 
mann. 9* (77042i55). 

LE DESTIN DE 3UUETTE (Fr.) : Fb- 
ntm Oriànt-ExfMB, I» (233-63-65) ; 

- QumteitB, S* (633-79-38) ; Oiympio- 

Bulxac, 8* (561-1060) ; Parnassiens, 14* 
(320-30-19) ; OJympïc, 14 e (545-35-38). 
DIEU ME SAVONNE (Beat, va) : 
Georao-V, » (5624146) : Parnassiens, 
14* (329-83-11). - VX : Impérial Patbé. 
2(742-72-52). . . 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA* 
T®D& (Bopt-A^ VA) :-Studio Médkât, 

5* (633-25-97) ; Marignan. 8* (359- 
9262). y VX : Rançons, 9* (770-3368). 
DKVA (Té) : Riwü Boanbomg, 4* (272- 
63-32) ; Pàntbéoii, S* (354-1564) 
Grand pavois, 15* <5544665). 
EQUATEUR (Fr.).- Epfcdt-Boi*, > 
(337-5747). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (Al, vX) : 

Trois HanssmanB,9* (77047-55). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : George V,8» 
(5624146) ; Français, 9* (770-3348) ; 
Montparaos. 14* (327-6267). 

EVDLDEAD (A) (*) : Panmoutt Mont- 
paraaae.14* (32990-10). 

FANNY ET .ALEXANDRE (Suède. 
va) : dympic L na embou r g, G* (633r 
97-77). 

FANNY BILL (À, ta) («) : Marfaenf. 

8* (225-1845). 

LA FIANCÉE QUI VENAIT DU TR(HD 


PULC, 14* (320-1266) ; CUcby Patbé. 
18- (5224661). 

LA FEMME DE MON POTE (Fr.) : Bo> 



FLASHDANCE (A, va.) : Fortan, J» 
(297-53-74) ; Oné-Bemuhourg. 3* (271- 
52-36) ; Saint+Gcbd. 5* (3&-79UJ7); 
Paramouut Odéon, 6* (325-5963) ; Pu- 
bücis Matignon, g* (359-31-97) ; Biar- 
ritz, 8* (7236963) ; Paramouut Mer- 
cury, 8 e (562-75-90) ; Kmopanorams, 
15* (3066050). - VX : Paramoant Ma- 
rivaux, 2* (2966040) ; Rex. (236- 
83-93) ; Paramoant Bastille, 12" (343- 

- - 79-17) ; U.G.C Opéra. 2* (261-50-32) ; 

VanmouM Opéra, 9* (74^56-31) ; Para- 
mount Gahude. 13*. (580-1863) ; U.G.C 
Gobebm, 13* (336-2344) ; Pararooimt 
Oriéuo, 14* (54045-91) ; UGC Cauven- 
rion» 15* (828-2064) ; Paramouut Mail- 
lot, 17> (758-24-24) ; Patbé Cfieby, 18* 
(522-46-01); Seerétan, 19* (241- 

- 77-99); Paramoant Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Caavemkn SsintrCbories. 
15* (579-33-00); Murat, 16* (651- 

. 9975^ ; Gaumont ftatria-wa, 20* (636- 

FRACaVŒNTS P OUR U N DISCOURS 
THEATRAL - VTTEZ - UL CONSER- 
VATOIRE (Fr.) ; Studio Bertrand, 7* 
(783-64-66). 

FRANCES (An vu.) : Gamnoot Halles, ]•* 
(29749-70) ; UG.C Danton, 6- (329- 
42-62) ; CoOsée, 8* (359-2946) ; Bicnvc- 
nfle Montpenwsse. 15* (544-25-02) ; 
Murat, 16* (651-99-75). - VX : Brafitz, 
2*. (7426M3). , 

FRÈRE DG SANG (A, vu.) (•) ; 7* Ait 
Beaubourg, 4* (278-34-15). ip. 

FURYO (JarL, VA) : U.G.C Marbeof. 8* 
'4845): Stmfio Oÿaa, 5* (354- 

CANMD (BriL, ta) ; Quny Palace, 5* 
(354-20-12) ; EKsées Uiccdn. P (359- 
36-14). - VX : Opri.2* (508-11-69). 

LE GUERRIER DE L'ESPACE (A, 
v.a) : Rat, 2 e (2336363). 

HANNA K. (Fr.-A.) : Qubuette, 5* (633- 
79-38); Ambassade, » (359-1968); 

(320-30-19) ; 14-Jtâm 


.\A=X-.5sa- 


(Fr.) : U.G.C Damna, 6* (32941-62) ; 
Normândre; 8* (35941-18) : U.G.C 
Boulevard, 9* (246-6644). 

LE FAUCON (Fr.) : Forum Orient Es- 
press, 1“ (233-63-65) ; Marigmn. 8* 


P aniav riaas, 14* 

Bcangrmdk. 1S* (575-79-79). - VX : 
Berlitz, 2 e (742-6033) 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE EPAR- 
GENT (Aasu va) : Espace Gaîté, 14» 
(32565-94) ; St-Lambert. 15* (352- 
91-68) (FL*p-)- 

LA JEUNE TILLE AU CARTON A 
CHAPEAU (Sov, va) : Studio des Ur- 
sufiaK. S* (354-39-19). 

Wï CRr.) (*•) : UG.C Opéra, 2* (261- 
50-32)) ; U.G.C Eranta^. 8* (359- 
1S-71). 

KOYAANKQATSI (A-, va) ; Escnrial. 
13- (707-28-04). 

LA LUNE ÙANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Laccnnriro, 6* (544-57-34). 

LIBERTY BELLE (Fr^ : Nation, 1^ 
(343-04-67) ; Panrauieus, 14* (329- 
83-11). 

LUDWIG- VKC0NT1 (lé. va) : Saint 

. André des Am, 6» (32648-18). 

LE MONDE SELON GARP (A., va) ; 
Samt-Ambraise. II* (70089-16). . 

MONTY PYTHON, LE SENS EK LA 
VIE (A, ta) : Quintette, 5* (633- 
79-38). 

ŒEL POUR CEO. (Æ, vX) ; Arcades, 2* 
(233-54-58) ; Paris- Ciné, 18* (770- 
21*71). 

OKLUNA (Sov. va) : Studio des Uno- 
fines, 5* (354-39-19). 

OUTSIDERS (A., va) : Forum, I» (297- 
53-74) ; Qwintettn. 5* (633-79-38) ; Am- 
bassade, 8* (359-1968) ; Biarritz, 8* 
(72369-23). - VX : Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Berlitz, 2* (74260-33) : Gau- 
mont Sud, 14* (327-84-50) : Mbumar, 
14* (320-89-52) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27) ; CUcby Patbé, 1» (522- 
4661). 

PATRICIA (Aut-, vX.) f") : U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Cmocfaes 
(H. sp.) 6* (633-1062). 

LES PRÉDATEURS (BriL, va) (”) : 
7* Art Beaubourg, 4* (278-34-15) ; Sto- 
dio de rEtmta, 17" (3804265). 
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LE ROI DES SINGES (Chinois, vX) 
Marais. 4* (2784766). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.) : Rio Opéra, 
2* (74262-54) : Ciné Beaubourg. 
(271-52-36) : U.G.C Danton, fi* (329- 
42-62) ; 14-Jnfflet Bastille. Il* (357- 
9061); Ermitage, 8* (359-15-71); 
Maxéville, 9* (770-72-86) ; U.G.C Gare 
de Lyon, 12* (34361-59) : U.G.C Gobe- 


(52247-94). 

LA SCARLATINE (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; UGC Ot&on, 6* 
(325-7168); UGC Montmniasse. 6* 
(544-14-27) ; Biarritz. 8* 1723-69-23 
UGC Bcukvard, 9* (2464644) ; UC 
Gare de Lyon. 12* (34361-59) ; UGC 
Gobelïas, 13* (336-23-44) ; UGC 
Convention. 15* (828-2064). 

SUPERMAN m (A, VA) ; Ambassa d e. 
8* (359-1968). - VX. ; Riche fieu, 2* 
(233*56*70) (H. sp.) : Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) (H. sp.). 

TONNERRE DE FEU (A., v.o.) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (63368-22) ; Ermitage; 6* 
(359-15-71). - VX. : Arcades, 2* (233- 
54-58); Paramoum Opéra, 9* (742- 
56-31). 

TOOTSIE (A.. vX.) : U.G.C Opéra, 2* 
(261*50-32): 

LA TRAVIATA QU va) : VendSmc. 2* 
(74267-52). 

LA ULITMA CENA (Cuk, va) : Den- 
fert (H-sp.). 14* (3214161). 

UN JEU BRUTAL (Fr.) (*) : Studio de 
la Harpe, 5* (634-25-52). 

VICTOR, VICTORIA (A^ va) ; Saint- 
Michel, 5* (326-79-17). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Htute- 
feuiDe. 6* (633-79-38) ; Marigran. 8* 
(3S96262) ; Français, 9* (77033-88) ; 
Mostparmuse Patbé. 14* (3201266) ; 
Murat, 16* (651-99-75) ; Gaumont 
Convention. 15» (82842-27). 

ZEUG (A.) : Forum, 1«* (297-53-74) 
Morin Halles. I- (2604399) : Para- 

. mouiit Marivaux. 2* (29660-40) ; Studio 
Alpha, 5* (354-3947) ; Studio de la 
Harpe, 5* (634-25-52) (v. angL non sous- 
titrée) ; Paramoum Odéon, 6* (325- 
5963) ; Pagode, 7* (70S-12-1S) ; Pu- 
bSds Champs Elysécs, 8* (72076-23) ; 
Monte Carlo, 8* (2256963) ; Para- 
métrai Opéra. 9* (742-56-31) ; Athéna, 
12* (34360-65). '.Farâmoum Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Paramouut Gobdins, 13* 


(343 
14* i 


-12-28) ; Pan: 
(329-9010) ; 


Paramouut 


(539- 


MistraL, 1 

Passy, 16* (72749-75) 
Convention St-Oarles. 15* (579-3360 
Paramoum Mafflot, 17* (758-24-24 
CBcby Patbé, 18* (5224661). 


ï\ 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

FORT HRONX, (•) New York 
Connection, film américain de Ro- 
bert Butler, va ; Paramoum City, 8* 
(56247-76), va; Max Lânder. 9 
(7704004)', Paramoum Opéra, 9* 
(742-56-31), Paramoum Galaxie, 13* 
(5801863) ; Paramoum Mootmar- 
Ob. 18* (606-34-25). ' ' ' .--- 
HONEYTONK MAN, TOm américain 
de Cfinr Eastwood, v.o. ; Forma 
Orient-Express, 1“ (233-63-65) ; Bo- 
naparte. 6 e (326-12-12) ; Ambas- 
sade. 8» (359-1908) ; Parnassiens, 
14* (32963-11) ; vX ; Lumière, 9* 

(2464967) ; 

LES JOUEURS D’ÉCHECS, film iu- 
dien de Sarnjit Ray. va : Focnm, 1* 
(297-53-74) ; OiympicLuxembourg, 
6* (63367-77) ; Otympte-Baizac, 8* 
(561-1060); Olympic, 14* (545- 
35-38) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). 

OCTQPU5SY, dm' américain de John 
Gko, va : Gaumout-Halles. 1“ (297- 
49-70) ; Cluny-Palace, 5* (354- 
07 ; 76) ; Parâmount-Odéon, 6 e (325- 
5983) ; Pabticîs Saint-Germain. 6* 
(2227260); Marignan.^8* (350 
9282) ; Pubfids “ 

(7207023).; ‘ 


(350 

41-18); 14-Juilkl-BeaiigreiHlk, 15* 
(575-7079) ; vX : Rex. 2 (236- 
8293) ; U.G.C Opéra, 2* (261- 
5032) ; Paramount- Mari vaux. 2* 
(296-8040) ; U.G.C Mbntpamsse, 
6* (544-14-27) ; Paramoum-Opéra, 
9* (7425031) ; Para mono 1- Bastille. 
12* (343-79-17) ; Paramoum- 
Galarâe, 13» (5801863) ; Fauvette. 
13* (331-6074) ; Paramo «rat- 
Orléans. 14* ( 540-45-9 1) ; 

Montparnasse-Pat hé, 14» (320 
1206) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50) , Convention Sabn-Charics, 
15» (579-33-00) ; U.G.C.- 

Convention, 15* (828-20-64) ; 
Paramount- Mai Ilot, 17* (750 
24-24) ; Imagos. 18» (52247-94) ; 
Panunount-Mootpaniasjc, 18» (606- 
34-25) ; Ganzoont-Gambetta. 20» 
(6301096). 

POUSSIÈRE D'EMPIRE, film 
franco-vietnamien de Lfim Lé ; Rex, 
2* (23663-93) ; Cm0Bcaubaura, > 
(271-52-36) ; Saint Séverin, 5* (354- 
5091); U.G.C-Rotonde. 0 (632 
0022); Biarritz, 8* (723-6023); 
U.CC-Boulevards, 0 (246-6644) ; 
14-Juflkt-BastHle. 12* (357-9061) ; 
U.G.C-Gobdms, 13* (3302344); 
Moncpurnos, 14* (327-5237) ; 14 
JuïUei-BeaugreneUe, 15* (570 
7079). 

LES TROIS COURONNES DU MA- 
TELOT, film français de Raoul 
Ruiz; 14 Jiriüct-RacÜK, fi» (320 
1068) ; 14 JuiUet-Pamassc, 0 (320 
58-00) ; Élyvîctr Lincoln, 8* (350 
3014); 14 Juillet-Bastille. Il* 
(357-9081) ; Olympe Entrepôt, 14» 
(5456038). 

UNDERGROUND U.SA, film amé- 
ricain d’Eric Mitchell ; va : Action 
Christine; fi- (3204746); 

UNE PIERRE DANS LA BOUCHE, 
film français de Jean-Louis Leçon le ; 
Gaumont-Halles. 1*» (2974070); 
Berlitz, 2* (742*6033) ; Saint- 
Germain Huchette, 5* (6334020) ; 
Colisée, 8* (3502946) ; Parnassiens. 
14* (329-83-11); Gaumont- 
Convention. 15* (82842-27). 

VIVE LA SOCIALE, film français de 
Gérard Mordillât ; Forum, 1" (297- 
5074) ; Studio Logea, 5*.<354- 
2042); U.G.C-Odlon. 6* (320 
7168); Biarritz. I* (7236023); 
Concorde, 8» (35092-82) ; 


U.G.C. -Boulevards, 0 (2406644) ; 
MaxévÜle. 9* (7707266) ; U.G.C.- 
Gare-de-Lyon, 12* (34361-59) ; Fau- 
vette. 13* (331-6074) ; Mistral, 14* 
(53052-43) ; MootpanZ». 14» (327- 
52-37) ; Clicby-Pathé, 18* (522- 
4001) ; SecrÉtan, 10 (241-77-99) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (630 
1096). 


; : ts*», » V 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Vendredi 7 octobre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 



20 h 35 Variétés : Si tu étais le Bon Dieu : Jacques 
BreL 

Réal. E Le Hung. 

Un portrait-souvenir un peu pâle d'un homme habité de 
passions. Avec des interviews, des extraits de films, etc. 

21 h 40 Série : Les uns les autres. 

De Claude Ldouch. Avec Robert Hossein, N. Garcia, 
J.Caan... 

22 h 40 Braves. 

Emission de J. Arthur et C. Garbïsu. 

Chacun sa vérité, de Pirandello, mise en scène de 
F. Pêrier à la Comédie des Champs-Elysées ; Cyrano de 
Bergerac, d'E. Rostand, spectacle de J. Savary ou 
Théâtre Uogador ; Festival d'automne ; Chanson : Paco 
Ibanez ; Danse : interview de R. Noureev ; extraits de 
M6Ue, de Rossini, mise en seine de L. Ronconi. etc. 

23 h 35 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Ce soir à APOSTROPHES 

Breyten Breytenbach ’ 
MQUROIR 

Nouveau Cabinet Cosmopolite STOCK 


20 h 36 Feuilleton : Les brigades du Tigre. 

Les années folles : les princes de la nuit, réaL V. Viens. 
Avec J.-C. Bouillon, P. Maguelon. E. Margouu. 


2Î h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. PrvoL 
Sur te thème ; ■ La liberté d'écrire », sont Invités : 
Breyten Breytenbach (Mouroir). Petru Dumitriv (la 
Liberté ; Mon semblable, mon frère). Heberto Padilfa 
(Dans mon jardin paissent les héros ; Héritages), Vla- 
dimir Ùimitrijevic ( pour Vie et Destin de V. GmssntM 
et le Cas Grossroan.de S. Markish). 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club (cycle Sacha Guitry) ; Faisons 
un rêve. 

Film français de S. Guitry (1936). avec S. Guitry, 
Raimu, J. Delubac, R- Seller et des vedettes invitées 
(N.) 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Vendrais : Valéry Giscard d'Estaing. 
Magazine d’information d’A. Caïn pana. 

L’ancien président de la République face à Ivan laval. 
C Clerc et M. Naudy. en direct du studio 101. 

21 h 35 JoumaL 

21 h 55 Musique : Art 2oyd- 
Réal. : D. Poteau. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Une pensée pour Georges Auric. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h OS Feuilleton : A skis redoublés. 

17 h 30 DecazevUle : un peuple an lutte (Impartie). 

17 h 57 Court métrage. 

18 h 06 Ainsi sont-ils. 

18 h 30 Le monde des médecines différentes. 

18 h 55 Informations nationales et internatio- 
nales. 

19 h 10 Saturnin et compagnie. 

19 h 15 Informations régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Les Mohlcans de Paris. 

FRANCE-CULTURE 

20 b. École privée, école pubD^ae. 

21 h 30, Musique: Black and Blue. 

22 h 30, Nuits m ag nétiq u es. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. Jazz : Le clavier bien tempéré. 

20 h 20, Concert ; ouverture du Roi d’Ys de Lalo, Ballade 
pour piano et orchestre de Fauré. Variations sympho- 
niques pour piano et orchestre de Franck, Symphonie en 
si bémol majeur, de Chausson, par l’Orchestre de la 
radio symphonique de Sarrcbruek, dir. i. Fournet, soL 
M. Dalbcno. piano. 

22 h 15, Fréquence de ndt : Feuilleton « Paria-la Inné » h 
23 h 5, Galaxie de portrait : Albert Ayler. 


Samedi 8 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h Journal (età 22 h 50.) 

20 h 45 Séria : Dallas. 

RéaL L J. Moore, 

. pendant que les Ewing célèbrent l’adoption du bébé de 
Bobby.èt Pam, J.R intrigue. Drôle de famille ! 

21 h 25 Droit do réponse ; 

E m is s ion de M. Polac. 

La droite est-elle tentée par les extrêmes ? 

22 h 55 Erodes et toiles. 

-- Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Poussière d’empire de Lam Le. la guerre du Vietnam et 
le cinéma des Vietnamiens en 1983. 

23 h 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


22 h 30 Mundub. 

Renaissance de la guitare, avec Andres Segavia. 

23 h 15 Journal : Spécial foot. 

FR 3 PARIS ILE DE FRANCE 

17 h 30 Troisième rang de face: l’actualité des 
spectacles. 

18 h Dessin animé : les aventures sous- 
marines. 

18 h 08, Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55 Informations nationales et internatio- 
nales. 

19 h 10 Saturnin et compagnie. 

19 h 35 Feuilleton : les Mohicans de Paris. 


14 h 55 Las Jeux du stade. 

Voile : la semaine de vitesse h Brest ; basket : cham- 
pionnats de France. 

17 h Récré A 2. 

17 h 50 Les carnets de l’aventure. 

La Conquête des abîmes . un document sur l’exploration 
des cavernes. ; réal. A. Baptizet. 

18 h 45 Jeu : Des chiffres et des lettres, 

19 h 10 D’accord pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 

Autour de Pierre Bachelet. Dorothée. Ph. Lavtl. 
M. Ton 

22 h 5 Magazine : les enfants du rode. 

Avec Pat Benatar; Rock Line, avec H union Le a gu e. 
Blancmange. The Créatures. Eivis Costello. King Suruty 
Adé, The Cure.- 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE ; FR 3 

2Q H Les Jeux. 

20 h 35 Série : le Démon de midi. 

Téléfilm de M. Simpson. Avec Ç. Watford, P. Jones. 
L. Robson. 

21 h 35 Série : Merci. Bernard. 

Topor, J. Villeret. le professeur Choron, Gébé. Eva 
Darlan „ 

21 h 55 Journal. 

22 h 15 Confrontations. 

Magazine d’H. Chapier et M. Naudy. 

Avec M. Anicet Le P ors. ministre chargé de la foration 
publique et des réformes administratives. 


FRANCE-CULTURE 

11 b 2, Musique (Maries 83) : Strasbourg-Rome. 

12 h 5, Le pont des art». 

14 h. Sons 

14 b 5 Les samedis de Fnuct-Cidhrr ; Sardaigne au 
cœur, par F. Estèbe. 

16 h 20 Recherches et pensées cont emp oraines : l’inven- 
tion scientifique. 

13 h, La langue française ; les Lettres de la grenouillère, de 
J .-J. Vadé (1750). 

19 h 25, Jazz à l'ancienne. 

19 b 30, Communauté des radios publiques de langue fran- 
çaise ; Radio-Canada : Ecrire l’amour. 

20 h. Miroirs de femme, de C. Hcrviant. Avec J. Magie, 
B. Moatti... 

22 h 5, La fugue du samcdL 

FRANCE-MUSIQUE 

13 h 35, Importations. 

15 h, L’Arbre à chansons : 1e jazz et la java : les nouveautés 
du disque. Visa : Noeud au mouchoir ; En avant la ziziL 

16 b 30, Concert (donne & Boulogne le 12 février 1983) : 
Mandata, concerto pour piano de Tamba, Du soleil et de 
la lune, de Monnet. Schichten, de Roquc-Aisina par le 
Nouvel Orchestre philharmonique, dir. G. Amy: sol. 
A. Planes, piano. M. Viard. soprano, J.-R. VLard. réci- 
tant. 

18 h. Les cinglés du nusic-balL 

19 b 5, Les pécheurs de perles. 

20 b 30, Concert ; Quatuor à cordes de Haydn, Livre pour 
quatuor de Boulez, Quatuor Rassoumovsky de Bee- 
thoven, par le Quatuor Al ban-Berg, 

22 fa 15, Fréquence de mtit : le club des archives ;& 0 h 5, 
Hommage à Michael Rabin. 


ssfâ*** K *‘ 

H** 1 * A 7 — LeNegroni. 

f l. S Ounp.m 

Ê # 1 3 Gordon’*» Gin. 

B Ty 1 3 Martini roiigu. 

|j 1 2 irancho d’orange, 
i Servir glticé. 

. Il (recette de Fo^co Scarselîi 
pour le CnrmeNegroTii). 



Servi 
Les lèvent 
L 

Mardi 

Mercredi 

Jeudi 

Vendredi 

Lundi 
Samedi 
10, rue i 
750 
260-63-6 

tcti/r&u — 

ce Coiffure 

ôt 

es couche-tard 

8hà20h 

■ 9 h 30 Si 18 b 

les Pyramides 

01 PARIS 
>8 & 260-45-59 



mkêmêêêêm 



SALON DE LA CARAVANE ET DU CAMPING-CAR 
AÉROPORT DU BOURGET 

JUSQU'AU 9 OCTOBRE 
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REPRODUCTION INTERDITE 



bigre* 

(a ipa TTC. 

OFFRES D'BMPLOI 

. 77.00 

91,32 

DEMANDES D'EMPLOI 

. 22,80 

27.04 

IMMOBILIER 

52.00 

61.67 

AUTOMOBILES 

52.00 

61.67 

AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX . . . 

. 62,00 
. 151,80 

61,67 

180.03 


Annonça cuutas 


ANNONCES ENCADRÉES Urb/cbL* LaBnfcT.TX. 

OFFRES D'ÊMPLOl 43.40 . 51.47 

AMANDES D'EMPLOI 13.00 ■ 15.42 

IMMOBILIER 33*«> 38*86 

AUTOMOBILES 33.60 39.85 

AGENDA 33*60 39.85 

** *tefaca«i nombre de psniticBS. 



emploi/ internationaux 

(et departements d Outre Mer) 


L'immobilier 


Ad agcncy rcquires a public information offïcer to work is the Middle East ud 
elsewhcre and to mnîntain contact witfa the media. The snccessful candidate will 
hâve a university degree or équivalent expérience ; not less than five years’ profes- 
sional expérience ïn joumalism or public dations ; full command oi English, En- 
gl îsh or French motber longue ; readiness to traveî widcly over extended periods 
oT time. Knowledge of Middle East environment and Arabie lan g a ge désirable. 


The position carrics annual tax-free salary and aHowa&ces of abont US $ 35,000 
plus benefits. Write with detailed curriculum vitae, work samples and photo to : 

Deputy Chief, Pereonnd Services Divisai - EVN/12/83 (B) 

UNRWA HQ (Vienna) 

Vienna International Centre 
P.O. Box 700 
A- 1400 Vienna 
Austria. 



5- GOBEUNS bot inm, pian» 
da taille. 2 p. cuis. A rénover. 
Téléphone : 634-73-18. 



DU STUDIO AU 4 PIÈCES . 
Imm. neuf. Finit. au choix, frais 
réduits. Px très intérass. Vis. 
sam. 8 oa : 4*. tua des Troto- 
Frèrea. 10 à 12 h A 14 A 16 h. 


Prop. vend dans rés. catan. 
appt, vus ira p. sur verger 
GROSLAY. bx 3 pièce» tout cft 
73. m*. cuis. ont. éq. asc. 
+ long. tard. + cave, 6 * éc. 
Prix 380.000 à déh. foc. de p. 
Tét. 19 h. Téi. 990-81-46. 


VUE UNIQUE 
NOTRE-DAME 

Beau 3 p.. caractère, e xce l l en t 
état. 795.000 F. Voir samedi 
I.rue du Petrt-Pom. 14/18h. 
3- ôt- PR OMOTiC 553-14-14. 



Charmant 2 P. 44 m 1 , imm. 
310.000 F. 364-42*70. * 
13/17 h. 14, R. du Sq. Carpe 


LA BANQUE DES RÈGLEMENTS INTERNATIONAUX 

institution internationale située à Bâle (Suisse) 
recherche 

Pour son Département Monétaire et Économique 


UN STATISTICIEN 

âgé de 30 à 40 ans. 

Le poste offert comporte d'importantes responsabilités dans le do- 
maine du traitement, de la mise au point et de l'interprétation de sta- 
tistiques financières internationales, et en particulier bancaires, ainsi 
que de la vérification factuelle de commentaires économiques. Les 
candidats devront justifier d'une expérience en matière de statistiques 
internationales, de préférence financières, et dans l’utilisation des or- 
dinateurs. Une bonne connaissance pratique de l'anglais et des no- 
tions d’allemand sont exigées. 

Bonne rémunération, système de pensions et régime social de premier 
ordre et autres avantages complémentaires. 

Le dossier de candidature, comprenant C.V., copies de certificats et 
photographie récente, sont à adresser au Bureau du Personnel de la 
Banque des Règlements Internationaux, 4002 Bâle, Suisse. 



foee tonn ai k » d'environ 3 ans 
dans un *ervie* comptable. 

Lm candidat u res complétas 
(curriculum vhH et photoco- 
pies dm diplAmes) seront 
adres. au Cabinet S. Bailly 
(6637) 40, bv. Hoche. Paris. 


emplois 

régionaux 


LU.T. Le Mans 


UN ENSEIGNANT 

FABtVCATION MÉCAMOUE 
TMéw d*un dW — 
d'ingénieur. 

Adresser lettre et C.V. à 
LU. T. Département Génie 
Mécanique, routa da Iwsl 
72017 LE MANS Cedex. 


JEUNE INGÉNIEUR 

For m ation Grande Ecole 
ou U ni v e rsi té 

POUR U METROLOGIE 
D’IMPULSIONS 
LUMINEUSES BRÈVES 

Poa sWIttés préparation d'une 
thèse avec débouché assuré 
dans T industrie. 


ÜM I 



M* ODEQN 

sa. Wtch, s. d'eau, w.-c.. 
imm. a /rue. viager Bx». 
PRIX INTERESSANT. 


BUTTES-CHAUMONT 

Pav. mauUèra, 6 peas, Jatdto 

LEBMS - 355-58-88 


49. rue Grégoire-de-Totas. 
Ssrrv. «fim., knd, 14/17 h. 


DUROG 2. rtSSÎSÆ 

TRÈS BON PLAN, 2 services. 
LITTRE 844-44-46. 


2 PIÈCES EN DUPLEX rénover,- 1 “ ét,/t ua.*_. p. de 

Beaucoup da caractère, baie.. taHie. 180.000. Cogéfim. 347- 
6* ét„ sac. COO.Oqp F 67-07. 

STUDIO TR. AGREABLE 

Tt cft. 6 * étage, asc. 

390.000 F. Visite samedi 8 oc- 
tobre : 79. rue StrLazan» da 10 
è 12 h et 14 è 16 h. 



PRÈS NATION immeuble ré- 
cent ; magnifique 2 p. tt cft, 
grand balcon. T. 634-13-18. 


DIEPPE FRONT MER 

Neuf et exceptionnel 

Resta 12 a opt a da i 30 è 

70 m* +■ TERRASSE 
TéL: 16(1)366-11-10. 


DEAU VILLE 

BENERVILLE. vuemer 
rés ident., du studio «u3p,è 
partir da 98.000 F. 


\m \ lt 


Résidence récente, du stwSo su 
3 P., è partir 95.000 F. petits 
travaux è prévoir. S/pL, du . 
vendr. au lundi. 26, Maréchal- 
Leclerc. GABOURG (31) 91- 
61-00.(1)334-23-34. 


| immeubles | 

ttïï! 


Pptalrs vend tMractamewt 


pavillons 


PavBlOft 7 F. stand. 440 dp 
tanwn séjour 37 m* cbamnfa 
terrassa, cuisina, 6 c hamb r e ». 
2 bains, imgaria, erenUr 
s/soi complet l.TSaOOOF. 
Té lé phon er 828-68-00: - 


CHILLY-MAZARIN SI 

Pavfflan récent sur squè-eal. 
gsmgo 2 voitures. cbmrflerie- 
buandsrm emuft. cent, maama 
+ chnèra -radt cbsuaâfo 

auréleué avec entrés, eus. «efo 

da séjour «vec cheminée 

2 cMxes satie de bsmsL 

aménageable. T erra m clos 
lOOOm*. Px63CLOO0F._ 

ETI 

1 m ïïfl T*T rinrsrr Is rti niaii !■ 


■ BALAINmüEfiS 

près Longjumeau' . - 
pavSon type F7 tout confort 
terrain 400 nr 1 . PX63&OOOF. 

ETI 

44 8 0 8 23 Ouvert la « Mmanch s 


maisons 
campagne 


Mais. PS (98 m») 1 a. bâtes, 
1 cab. MB, cM cent.. ML ga- 
rage indép. - (58) 50-96-66 
ou 09-76-72. 


Imm. récent, tt cft, 7* ét- 
vue Panoramique, calma. parle., 
aturilo, entrée, kit ch. bains 
PRIX INTERESSANT 
98, Bd du Montparnasse 
Sam. <fim tunci 14/17 h. 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


Le «poupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qtffl leurs proposés cetts 
semaine 


SAFT 

CONTROLEURS DE GESTION 


Uig. : dap. la rentrée, 200 éL 
rech. Piuiaaaeurs da methé- 
met i quee et physique, dur. In- 
déL Conseil parants cTétèv. 
(coMge de rossss) 488-63-80 


RM VM3665 F 



La Caisse Rigonale du Crédit Agricole des Cotes du Nord. St-Brieux. 

• RESPONSABLE METHODES Rét vm 23942 A 

Banque Populaire Bretagne Atlantique - Nantes 

• JEUNE CHEF DU SERVICE COMPTABILITE g 

Rét VM 7941 A | 

LiOe & 

• RESPONSABLE TECHNIQUE | 

B&üro « n t RM. VM 10794 B B 

Si vous éles intéressé par run de ces postas, nous vous remercions da nous adresser 
un dossier de candidature, en précisant la référence choisie. 

GROUPE EGOR ^ 

8 me de Benf 75008 Fferfe. | 

PAflC LYON NANTES TOULOUSE MILANO PEJU6IA ROUA DÜSSELDORF LONDON MADRID 


La liliale d'un grand groupe Industriel français, 
leader européen sur son marché, situé en banlieue Ouest, 

recherche son 

Chef de Projet 

gestion de production 

• BestTespons3btedenmptantationduproqitietlMS-TDsurm3térielOIHBDPS7 

lenviroonement temps réel « base de données), 

• Il analyse tes besoins spécifiques des utifisateuis « met en place les logitiets 
correspondant, avec une petite équipe d'analystes p r og ra mmeurs. 

Le poste convient â un ingénieur ou analyste programmeur eApérimersê sur des 
projets en temps réel et base de données, et désireux d'évoluer vers un poste à 
responsabilités. 

Adresser lettre. CV et prétent i ons sous réf. M/105 à 
ACU3 - QI HONEYWELL BULL 
61/63. rue cfAvron 75980 ffcrfe Cedex 20 


EXPERT COMPTABLE 
re ch ercha 

COMPTABLE 
(F. oa H.) 

TEMPS PARTIEL 
Capable assurer cycle daa tra- 
vaux Lo nptata te» de petites an- 

Ecrirs & MASSON. 48. rue daa 
Patiiaa-Ecurias, 75010 PARIS. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


DR EN PHBjOSOPHE 
Exp. 37 a., cadra enseignsnt. 
très bonnes connaissances 
englais-allemend-daciylo — re- 
cherche poste, étudwrart routes 
possibilités, même posta 4 
!' étranger. 

Ecr. a/n* 2.077. Je Monde jhte.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6 . rue des italiens. 76009 Paris. 

PUBLICITÉ INTERNATIONALE 
Anglais 36 aru 

GEST10NNARE EXPÉRIMENTÉ 
Char, posta s Chant /Agence » 
Domains internat, ai poaaMe. 
Ecr. m/n» 6.543, le Monda Pub. , 
service ANNONCES CLASSEES. 
5, rue des fra ie nt . 76009 Paris. 

Groupe ds CADRES - Agée de 
60 ans et p h», sans emploi, ae 
mettant A la dlapoe. des ptas 



IMM. GD STANDING 

1980. Séj., 2 chbres. tt cft. 
72 m* + balcon 4- parking. 
680.000 F. M» Méraknontam. 
149, rus Oberksmpf. Esc. G2. 
Sonner par le phone chas 
M. Dotot. sam.. dim.. 14/17H. 


CHATEAU DE VINCENNES 
r. de France. 3 P., perf. ét-, 10*, 
a» 370.000. Uig. 347-67-07. 


NEU1LLY 

VUE IMPRENABLE 

Adorable stuefio avec ter ra s es 
at tonnelle s /Seine tt cft. 
430.000 F. Visita samedi 8 oc- 
tobre : 162. rue Perronet da 
lO h à 12 h atl4 h A 16 h. 


AGENCE LITTRE 

rach. pr cliantèfa très eér. 
APPTS TOUTES SURFACES 
OUARTIBtS RESDBTTELS 

5444445. 


Vtl 


m'ti 


BhjtJ 




Btéa pr tt missio ns de courts 
durée. - Rens. T. : 222-12-65 
(GER Cadres. Ila-de T ra n oa). 

DESSINATEUR P 1 

38 ans SPÉCIALISÉ OUTIL DE 
DECOUPAGE MACHINES 
SPECIALES. 20 ans d'expé- 
rience. c herc h e plaoa Paris ou 
banlieue-ouest- Ecr. : 

M. LEBERT. PL Paut-Oemangs. 
78360 MONTESSON. 

Pour causa Bosnciamant écono- 
mique. responsable exportation 
transit du mmtérie l pur chantier 
étranger. 35 ans. marié. 4 an- 
nées d" expérience en Afrique, 
recherche emploi chez indus- 
triel ou TJ*., rs epo n a . service. 


VOUS ETES ATTIRE 
■ PAR L 'INFORMATIQUE 
FAITES UNE CARRIERE 


DTNFORMA TICIEN A VEC NOUS 


Nous sommes une Société Parisienne 
de Conseils en Informatique 
et recherchons de 
JEUNES COLLABORATEURS 
ayant plusieurs années 
d’études supérieures, dégagés des 
obligations militaires et libres rapidement. 
Il n’est pas nécessaire d'avoir des connais- 
sances en informatique, les candidats enga- 
gés étant formés intégralement par la 
société. 

Adresser lettre avec CV détaillé + photo 
s/réf . 79248 B à CONTESSE Publicité 
20, av. Opéra 75040 PARIS Cedex 01, qui tr. 




ex p érimentée ch. emploi 


traduction 

demande 


a c c e pterait restaurant tfontr*- 

I prise, sé c han t feira la cuisine. 
Ecr. s/ ( 1 * 6 . 644. le Man dé Ifrt L. 
service ANNONCES OLASæES. 
5. rue dee hafiens. 75009 Paria. 

traduction at rédaction. 


T élép h ona : 996-18-38. 


POUR TOUTES TRADUCTIONS 
ANGLAIS. ITALIEN. 
TÉLÉPHONÉ : 27 1-53-98. 


automobiles 


[ ventes | 


CHEF DE FABRICATION. étS- 
tkm (550 pts). 48 ans. Ubra 
suite A Ücenei emem économl- 
que. Expérience de r édition de 
luxe au roman. Form a tion typa, 
mise au point manuscrit mise 
an pages, retenons avec four- 
A vendre. 504 GL 1973 + re- nteeeure (pouvant ae déplacer), 
rite. 140 OOO km. perf. état contrôla travaux, devis, prix de 
mécen., bilan 83, amortie, av. revient, rech erche j» ste appro- 
et *r.. sèencx. aRgmaga, pneu, chant. Tél. au 265-43-69 ou 
total travx 6 000 F facturas. écrire A R. ICaatner. 8 . rua 

p* - «nno F. s nk : 008-32-24. des Portes «snches (iari. 



TRES BEAU STUDIO 

tat neuf, imm. récent, ét. 
levé. asc. s/ verdure. Cbff. in- 
iv. Urgent. 280.000 F. V». 
amecS 8 oct. ; 128. rite Legen- 
re de 10 S 12 h 6 14 A 18 h. 
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- Lc£ famifleg Azzoaz 
ciBcnBecbcr 

nous prient d'annoncer k décès dé leur 
citer et- regretté 

Azzetfiaae AZZOUZ, 

ancien chef des scouts musulmans 
de Tunisie. 

fflKâen combattant 
delà Résistance tunîsienDe. 

{uircofl, k 26 septembre 1983, à Tunis. 

Les obsèques ont eu lieu k 27 semem- 
bre 1983 an cimetière du Djellaz 
(Tunis). 



Mut»/ omxr» ' 

pÆ^hr- 

fî2m»-n 



- M. et M“ Louis Bacqukr, 

M. et M“ Eric Rcîmt ; - ' 

et Leon enfants. 

M. et M“ Antoine Cakat . . 
etknrfils, 

M. Jacques Bacqukr, 

M. et M“ François Rage, 
ont k douleur de faire part da décès da 

colonel (EJL) 
Jates-Lotas. BÀ' 

officier de la Légion 

croix de guerre, 

survenu, k 30 septembre 1983, dans sa 
quaire- vingt-quatrième aimée. 

Les obsèques ont été célébrées, à 
Cfly-en- Bière, dans rmtrmiré famiKsle. 
Cet avis tient Beu de faire-part. 
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— M. André Barbier, pharmacien, 
son époux, 

I 

£t le docteur Philippe Barbier, 
son füs. 


ont hr&mkur de faire part du décès de 


M* An** BARBIER, 

afeC M o ftw lmoble, 

diplômée de bt Société technique 
des experts en écritures, -• 
expert près la cour d’appel 
de Paris, 


«sü?. /:./ 

m-yyy, 

wyyy 


M*. ■ •• 
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■ -'ÏX. 

survenu k 25 septembre 1983 en sou 
domicile, è Auxerre,' dans sa soixantc- 
rinqoièmc année, munie des sacrements 
derEglise. 

»"• 3 c ■ ... 
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Selon la volonté, de ht défunte, les 
obsèques religieuses ont été célébrées 
dans u pfru stricte intimité eu la cathé- 
drale Saint-Etienne, sa paraisse, k mer- 
credi 28 septembre 

* a . 

- . • . 

. - : - 
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Cet avis tient beu de faire-part 

k 1 * 
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4, rue NCchd-Lepeletrêr, 

89000 Auxerre 

104, boulevard Arago, - 
75014 Rnis." 
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■- M*- Luc Bastide, son épouse, 

M. et M** Michel Robert, Nicolas 

et Farnty, 

- M** Danièle Bastide, 

M. et M" Bernard Bastide, Romain 
etMicfiaèi, 

M. et M“ Jean-Marc Simon 
et Pauline, 
ses enfants et 

Et tonte la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 

ML Lac BASTIDE 

que Dieu a rappelé à Lui le 30 septem- 
bre 1983. 

* Et Dieu essuiera toute larme de 
leurs yeux, et la mon m sera plus. > 
(Apocalypse XXL 4.) 
Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familiale, le 4 octobre 1983, 
au cimetière de Miséricorde, à Nantes. 
139, avenue des Ondines, 

44500 U Bank. 


de 


- On noos prie d'annoncer le décès 

Paul EXJASBERG, 
artiste peintre. 


survenu à Hambourg le 1“ octobre 
1983. 

De la part de 
Jeanne Ebasbttg. 

Danielle E&sberg, 

Elisabeth GoebeL 

Les obsèques auront lieu le mardi 
II octobre 1983- 

On se réunira à ta porte principale du 
cimetière du Père-Lachaise, & 14 h 30. 

‘ Cet avis tient Heu de faire-p&rt. 

29, rue Hïppdyte-Maindroa, 

75014 Paru. 


- Une messe à la mémoire de 
\LFred FREED 

sera câébrée le dimanche 16 octobre 
1983. & Il h 45, en l'église Saint- Rocb, 
296, me Saint-Honoré, paris-i*. 


M* 


JEf, 

rite J 


Freed. 


- M. et M“ Claude Goandalinï 
et leurs enfants. 

Ainsi que toute sa Gunilk, 

Tous ses confrères. 

Font part du décès de 

ML Bofand GUANDAUM, 

. . masseur-kinésithérapeute, 
aveugle. 

. La cérémonie religieuse sera célébrée 
en relise Saint-rra nçoïs-Xa vier le- 
famdi 10 octobre. 1983, 1 8 h 30, et sera 
suivie de l'inhumation au dmetière 
Montparnasse. 

'■ Cctavïs tient TScu de faire-part. 


- Sa famine et ses amis 
font part du décès de 

ML Roland GUANDAUNL 

Le service religieux sera célébré en 
l'église Saint-François-Xavier, à 
Pans-7», k lundi 10 octobre 1983, i 
8 h 30. 

Cet avis tient Qeu de faire-part. 


- On nous prie d'annoncer k rappel à 
Dieu de 

M“ Léon LENOUVEL, 
née Aaéffe Chevallier, 

le 17 septembre 1983, dans sa quatre- 
vingt-douzième aimée. 

Le service religieux a été célébré le 
27 septembre 1983 en l'église Saint- 
Pierre de Montrouge à Paris- 14*,- suivi 
de l'inhumation an cimet i è re Montpar- 
nasse & Paris, dans k caveau de famiÜe. 
On y associera le souvenir de son 
mari, 

M. Léon LENOUVEL, 

ancien âève 

de l’Ecole normale supérieure, 
mort pour la France, k 12 mai 1940, 

De La part de 
M. F. LenouveL 
M** M.-A. LenouveL 
M. B. LenouveL 
leurs enfants. 

14, me G.-Lafcnestre, 

92340 Botug-te-Reine. 

14. rue H.-Lapommeray, 76000 
Rouen. 


- Le docteur Danièle Pomey, 
sa femme, 

Marie-Pascalc Pomey, 
sa fille, 

Evdyne Pomey, 
sa nièce, 

M* Jacques Pomey. 

M. et M*“ Gilles Pomey, 

M. et M“ Henri Carbonaro, 

M. et M* 1 Jean-Marie Pomey, 

M. et M 1 * Patrice Primey, 
sa mère et ses Itères et soeur, 
ont l’immense douleur de faire part de 
la mort subite de 

Michel POMEY, 
conseiller d'Etat, 
vioe-présideut fondateur 
de la Fondation de France, 

k 30 septembre 1 983. 

L’inhumation a en lieu dans l'intimité 
k 3 octobre à Lonnnarin. 

Un servit» religieux sera c él é br é ulté- 
rieurement en. l’église Saint-Germain- 
des-Prés. 

Cet avis tient Beu de fairepart. 

8, rue de l’Abbaye, 

75006 Paris. ‘ - . 
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Ateliers tT enfants 

La MARELLE ouvra un contra 
da ^ATTVITE WFORMATIQUE 
pour onfetït». • • 
h» nwtndii «raaitMcSa 9/19 h. 
laa autraa Jours 1 7 / 1 9 b. 
Appâter. M 294-82-00. 

Bijoux 

S» vous vantez : bgoux. or, dé- 
bris. pièoaa. a*e_ oo VUtoo 
rion mne téL : B88-74-3& 

Carrelage* 

DIRECT USINES 

GO CHOOt TTES MARQUES 
BOCARB. 357-09-46 + + 
1 13, mr. Pkmantier. PSwte-11«. 

Cours 

Agrfaatir da phOo donnerait 
cour» do phto ou do français. 
TMptnoa : C») . 24-70-33. 


* COORS DESSIN 
PSNTURE - PAR» 

TéL 354-07-06, mat. ov. 10 h. 


COURS EOEN THEATRE 

débutants «t profsssionnete- 

( transformer te « ai » do rimafli^ 
nation an réalité apaetmto- 


Réouwartnro te 3 oezobns 83. 
TMMtraOu R u o teu fa 
5, mottes VjensA. 
75016 Perte. Métra Muotte. 

Pour tous r en saignement* 

Tél. lo matin au : 241-10-13- 
ou i 282-11-H- 


mm m 
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LIS. •' «BS;'»;..-'. 


Ensteanoment indîviduafteé 
et rapide des Itnpm 
f r a n çai s, esp- aBem.. ong»S 
pour Franc»!» « étranger*. 
r u t uaposes acohMreo.-" 
Sacnon éeo. et Sttértir*. 

TéL 277-65-56 da 17 h A 20 tL 

Décoration 

vos nëves aux mors, tcw 

frwquea ou pomnoux pakts. 
François Renault 37*06-17; 
Dana MOAflanr * 57 - 07 - 46 . 

TISSUS MORAUX 
DÉGRFFÉS 

•: Tofl» ün. t-eotoa, tewir 
2,60 -m «l 2.9.0 ai f, 
29^0 F. 39 F. 49 F/ mL 
• Papiers Japonais W F » 
1S F/iW. ImJt. daim, largeur 
1.40 m t 2&60 F/ mL 
■ imprimé, ohiraz, mit, ctau- 
pion. piqué do coton, mo- 
quas» coordonnée*. - 
(PRIX-, SURPRENANTS... 
C H U U T I ) 

BfflHB IIJRI’S 

téléphone i7S7-iB-oo . . 

PAPYRUS irÉGYPTE faits mate 
de 26 * 420 F, 95, nie MjchN- 
Ange, 75016. T. : 651-61-67. 


Détectives 

STAGES DE BÉ1ECI1VE 

PRATIQUE ot TWÉORKUIE 
Téléphone : 538-72-40. 

Hygiène 

ATAO 

DISTRIBUTEUR K SAVONS 


te Liquide 

• Poudre 

• Crème 

De 0,5 1 i 6 L 
— Petit matériel sont taira 
vous 

-r Papier hyffértque 


- Oésodorisent 

— Pour bureaux, usinas, Odml- 
ntetration». 

53, rua Aupuste-Bueson, 
92250 La Gar en ne C Otanbaa. 

762-61-90. 

Instruments 


de musique 

A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits et onrnnrâ 
A PARTIR DES.OOO F 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORREKTE 

Tél. : 640-89-52. 


-Vends piano droit GAVEAU. 
«cajou, excellent état- récent. 
3 pédales L : 144 cm 1 : 54 cm 
h : 1 13 cm. Prix 1 1 OOO F. 
TR : 451-76-22 après 19 h- 


MUSÉE r. ACHÈTE TOUT 
INSTRUMENT ANCIEN ET 
CURIEUX. D-Muaikin 
Stnxtxrrte-Mmüro 3380 Goder 


ÎÂvtes. 


■ HEMTl LARTT7F __ 
, ■■ Distribue un çsœstofluo. 


Literie 

MATELAS 

DE DEIK CHOSES LM: 


Ou voua achetez un metetas ds 
grand luxa è 3.500 F ou voua 
achetez' un matelas da grand 
luxa è 1.690 F 
(deux places. 140 cm). 

La PLAZA est un m e t a ies de 
prend luxe GARANTI 8 ANS qui 
se tnXe aussi à voa mesures en 
deux semaines. 

PareMempta: 

- te ISO cm 2.066 F- 

- te 180cm 2-369 F. 

Sommiers et dosseret* as- 
sortis. couvertures piquées. 


37. rue de Ctreeux. 
76012 PARIS. 
Téléphone : 307-24431. 


CAP 

Té! 

Sanitaires 


CABME DE DOUCHE 
prête è raccorder, tout é quipé e 
pour 1.990 F. seulement. 
SANfTOII 21, rue de TAbbé- 
Grégoâra. Paris Sa. Ouvert te 
samedL Tél : 222-44-44. 

Soins de beauté 

MASSAGES 
A DOMICILE 

RELAXATION - CIRCULATION 
AMAIGRISSEMENT - Philippe 
BREHM — DIplAmé suisse. 
TéL ; 563-68-33. 

Moquettes 

MOQUETTES DÉGRIFFÉES 

Spédafisto c PURE LAINE » 
60.000 m* EN STOCK 
POSE ASSURÉE 
TËL. : 757-1 S- 19. 


Troisième âge 


LES CAMBJA8. re traire, pen- 
sion. valides. semi-vaMee, près 
Paris. 77320 Jouy-sw-Morin. 
Téléphona : (81 404-08-75. 


Résidence 3- ftg* 
lO mn Ouest Paris, propose 
studio-cuisine et 2 pièces, tout 
confort, personnes soutes et 
couples. Restauration et régime 
assuré, service para-médical 
jour et nuit. TéL 784-66-66. 


RËSM3ENCE LES CÈDRES 
lO’ Pta Italie. Parte Tourisme, 
repos, rotnûta, reçoit toutes 
personnes, tous 8ges. vaBdes. 
semt-uafides. handicapés, soins 
assurés, petits animaux fami- 
liers acceptés. 33. av. de Vitry, 
94800 VILLEJUIF. 
(11726-89-63 
(1)638-34-14. 

Psychanalyse 

Pour une prisa de conscience 
tot al » en peu d'entretiens, 
quel que eoit votre trouble, 
téléphone* «a 766-46-90. 

Yoga 

YOGA I DOMICILE 

Coure particuliers et 
groupes. 526-77' ‘ 

Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


.tes annonces classées 



sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
<te 9 heures à 12 h. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures 

au 296-1 5-0 1 


A Menton aux port e» da 
Monaco L’HOTEL MEDITER- 
RANEE ortre des prix très 
étudiés pr tengs séjours du 
15 ocx. au 31 mare 84 (sf 
Noël et Fêta de* citrons). Ex.: 
par per», en ch. dbte av. padt 
Aunw. S sam. : 1.895 F. 
90 chbraa av. télé couleur, so- 
larium, an plein cosur da la vdte, 
5. r. da te République, 06500 
Menton. Tél. : (93) 28-25-25- 


WEEK-ENDS 
IEAUVILLE 
LE TOUQÜET 

Studios 2 & 4 personnes 
Tout équipés, Hnge indus 
Dans tes Résidences OR ION 
SEPTEMBRE: 700 F/ 760 F 
OCTOBRE :800F 
Prix valables pour 2/3 nuits 
LOCATIONS OftION 
39,r.de Surène. 75008 PARIS 
Tél. (Il 266-33-26. 


SKI 05 P.-ST- VINCENT, R per- 
sonnes. sauf 21-24 déc. : 12- 
17 février: 1-8 avril T 2 + 
mazz. . (91) 74-48-77, aoir. 
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- U Compagnie des syndics judi- 
ciaires près les tribunaux de grande 
instance et de commerce de Paris 
a la douleur de faire pan du décès de 

M* AngBStb SAGETTE, 
syndic jodiciain: p^s les trilxtnanx 

ancien présidant de la Compagnie, 

survenu à Paris k hindi 3 octobre 1983. 


Remerciements 


- M“ Marcelle Salvado 

rem er cie chakurenseniem tous les amis 
et caonaissances pour leurs témoignages 
de sympathie à l'occask» du dëcès de 
son mari 


Jacmto SALVADO, 
artiste peintre. 


Anniversaires 


— A Foccaaoo mw de 

saeetdocedn 

PèreBUTON, 

1e supérieur et P ami cale des anciens 
élèves de l'Institution des chartreux 
invitent i une rencontre autour de loi 
tous ceux qui l'ont connu de 1933 à 
1955, k samedi 15 octobre 1983, i 10 h 
30. 

Ils prient ks anciens qui viendront (k 
se faire inscrire ou secrétariat de flnsti- 
t u Lion par lettre ou par téléphone 
(7) 827-01-90. avant le 12 octobre. 


- Une pensée pieuse et affectueuse 
rappelle i tous ses amis k troisième 
anniversaire de. la disparition de 

Antoine GOLÉA, 
k 12 octobre 198a 


- En souvenir de 

BertoTAUBERT 

disparu subitement le 8 octobre 1974, 

sa fille, sa famille, demandent une pen- 
sée émue à ceux qui Pont connu et aimé. 


Communications diverses 


— Nane STERN est heureuse de pré- 
senter P exposition des œuvres de 

SHANON. 

colla ges r écents 
etTINÉ, 

bronzes, terres et galets, 

du 6 octobre au S flov c uibie 1983, du 
mardi au vendredi fie 15 heures £ 
20 b 30 et Je samedi de 10 heures à 
12 heures et de 15 bernes à 20 h 30. 
25. avenue de TourviQe. 75007 Paris. 
Ta : 705-08-46. 


Souvenir 


— Pour célébrer le dixième anniver- 
saire de la mort de 

Gabriel MARCEL, 

ka m a n ifestations suivantes auront lieu 
samedi 8 octobre : 

A 8 b 3a messe en la chapelle Saint- 
Joseph-dea-Cannes, 70, rue de Vaugi- 
rard, Paris-# ; 

A 9 h 30, inauguration par M. Pierre 
Bas d'une plaque commémorative, 
21, nie de Tournon, Paris-6" ; 

A 10 h 30, an Sénat, assemblée géné- 
rale de Présence de Gabriel Marcel, 
salle Médicis, Palais du Luxembourg ; 

A 11 h 3a conférence de M. Alexis 
KHmav : «Gabriel Marcel et Louis 
LüvelJe » ; 

A 13 heures, déjeuner an restaurant 
du Sénat. 


ROBLOT s. a. 

522-27-22 

ORGANISATION D’OBSÉOUES 


Listes 
de Mariage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 


v. 


poub ramera 
ENSB6HSRENT DE GESTION 

UHAOTNfflEAU APUHS 

recherchons collaboration 

PRATICIENS DES 

TECHNIQUES 
DE MANAGEMENT 

Diplâme Grande École nécessaire, 
formation compiémemaire 
aux USA appréciés. 

GMtact, par courrier : 

3E Consultants 

74, avenue Kléber 750IG Paris , 
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~vv 

Résistance ou impuissance ? 


Un bruit court dans Paris et 
me trotte dans la tête. Salcharov 
serait au plus mal. 11 aurait eu 
deux très graves infarctus' coup 
sur coup et son électrocardio- 
gramme ne laisserait guère 
d'espoir. Au lendemain de la 
juste et tardive récompense 
accordée à Lech Walesa, com- 
ment ne pas songer à cet autre 
prix Nobel, prisonnier exilé 
entre quatre murs, totalement 
coupé do monde. Victime de 
l'implacable et cynique brutalité 
je maître 


d'un 


d’une bonne 


n régime i 

partie de la planète et entière- 
ment libre de bafouer, jour 
après jour, les droits de l'homme 
et ceux des peuples & disposer 
d'eux-mêmes sans encourir 
jamais la moindre sanction. 

Tout juste des reproches et 
des protestations en forme de 
vœux pieux. Jeudi soir sur A 2, 
au cours du magazine « Résis- 
tance» , - il était excellent, com- 
plet, détaillé, équilibré, faisant, 
rassurez- vous, la part belle aux 
opprimés du Chili et aux parias 
du Japon. — on a remis ça. On a 
attiré à nouveau notre attention, 
un rien distraite, il faut bien le 
dire, par toutes les atrocités per- 


pétrées un peu partout, sur ce 
journaliste, Vladimir Danchev, 
interné dans un asile psychiatri- 
que à Tachkent pour avoir osé 
parier de l'invasion soviétique en 
Afghanistan sur les ondes inter- 
nationales de Radio-Moscou. 

Ici en France, ailleurs aussi je 
pense, on a créé un comité de 
défense destiné à recueillir 
encore une fois des signatures. 
Contre l'univers concentration- 
naire, l 'intelligentsia pétition- 
naire fait ce qu'elle peut. Elle 
peut peu. Il parait que Cheysson 
a évoqué ce cas lors de (a visite 
de Gromyko en pleine affaire du 
Boeing sud-coréen. Ça m'éton- 
nerait qu'il ait obtenu autre 
chose que l'assurance empressée 
d'étudier le dossier en question 
dans les plus brefs délais. On 
sait ce qu'en vaut l'aune. Mais 
quoi, il faut faire comme si... 
Comme si on ne savait pas, 
comme si les mêmes principes et 
les mêmes lois devaient absolu- 
ment s'imposer du nord au sud 
et d'est en ouest, pour que vive 
l'humanité. Dans la dignité. 

CLAUDE 5ARRAUTE. 


Les « Burakiunin », les « impurs » japonais 


Une séquence du magazine 
« Résistances », diffusé jeudi 
soir sur Antenne 2, était consa- 
crée aux Burakumins japonais. 
Un livre de J.-F. Sabouret sur 
cette minorité « impure - vient 
de sortir aux éditions Maspero. 

Ils sont mois millions. Sur plus de 
cent millions, c'est peu. Mais une so- 
ciété se déimit aussi par ceux qu’elle 


exclut. On les appelle Burakumln. 
c'est-à-dire - les habitants des ha- 
meaux .. Officiellement, depuis le 
début de l’èrc Meiji, en 187], Us ne 
font plus l'objet d’une discrimina- 
tion. En réalité, ce sont toujours des 
marginaux : ils ne peuvent se marier 
librement en dehors de leur commu- 
nauté ou s’insérer comme d'autres 
dans le monde du travail. La discri- 
mination, qui n'est pas de nature ra- 
ciale puisqu'elle oppose des Japonais 
à d'autres Japonais, se perpétue sous 
une forme - rampante ». comme en 
témoignent par exemple ces an- 
nuaires, théoriquement interdits, qui 
circulent pourtant dans les entre- 
prises, re c e nsant les Burakumin. 

" A - l'origine dir fi vie - de JeaiK 
Français Sabouret, O y a un travail 
universitaire, maïs la lecture ne s'en 
ressent pas. Cest un sujet tabou au 
Japon, où 11 existe peu de recherches 
en ce domaine sinon celles, partiales, 
de la Ligue pour la libération des 
Burakumin. Il s'agit pourtant, de la 
plus importante minorité de l’archi- 
pel (plus nombreuse, notamment, 
que les Coréens). 

La discrimination de ceux qu'on 
appelait autrefois les Eta (êtres im- 
purs). un mot aujourd'hui banni, est 
ancienne. 

Sans doute, le shimolsme, religion 
première du Japon, et le boudhisme, 
importé de Corée au septième siècle, 
ont-ils contribué à jeter l'anathème 


sur ceux dont les activités avaient 
rapport avec la mort, les animaux, le 
sang. Mais la discrimination s'est 
surtout systématisée au dix-septième 
siècle, sous les règnes des Toku- 
gawa, qui fermèrent l'archipel pen- 
dant près de trois siècles. Tous ceux 
qui n entraient pas dans les quatre 
classes reconnues (samouraïs, pay- 
sans, artisans et commerçants) 
étaient à la marge de la société ci- 
vile : il y avait ceux qui naissaient 
ainsi (les Eta) et ceux qui le deve- 
naient (les Hinin BR littéralement 
les % non-humains Dans cette 
dernière catégorie entraient les gens 
du spectacle, les criminels, les misé- 
reux , 

Les Burakumin sont, dans la pra- 
tique assignés à résidence dans leurs 
quartiers dont certains sont moder- 
nisés, d'autres misérables. Ils conti- 
nuent à exercer les métiers de tan- 
neur ou de boucher. Le taux de 
chômage et la disparité des salaires 
sont, chez eux, plus importants que 
pour le reste de la société. 

J.-F. Sabouret montre bien que 
les mécanismes d'exclusion, dont 
sont victimes les Burakumin sont in- 
hérents à ceux qui cimentent l'unité 
affirmée de la nation japonaise : 
dans une société où l'individu se dé- 
finit moins en vertu d'un principe 
universel qu'en fonction do sa situa- 
tion, la mécanique de l'exclusion est 
particulièrement intense. Le fameux 
consensus social japonais, en ce qu’il 
nie l’existence d'une minorité recon- 
nue (principe de (a démocratie), 
conduit à marginaliser ['autre, le dif- 
férent, ou simplement celui qui re- 
fuse de jouer le jeu du consensus. 

PHILIPPE PONS. 

* Les Bure ku mi a, par Jean- 
François Sabouret, la Découverte- 
Maspero, 75 F. 


FR 3 se félicite des indices d’écoute 
des nouveaux programmes régionaux 


A F 3, l'audience monte mais 
les finances ne suivent pas. 
M. André UoUeaux, P.-D-G. de 
la chaîne, s'est félicité - au 
cours d'une conférence de 
mercredi 5 octobre - 
résultats obtenus après qua- 
tre semaines de « régionalisa- 
tion ». Des résultats inespérés 
selon lui, « mais U ne faudrait 
pa s que le soufflé retombe». 
Un point noir : le budget de 
1984. 

Qui l’eut cru ? La décision, prise 
& la hâte, d’élargir brusquement à 
trois heures par jour les programmes 
autonomes des douze régions a été 
une réussite. Depuis le 5 septembre, 
l'audience n'a cessé d'augmenter 
entre 17 heures et 19 h 15. L'indice 
d’écoute est passé (selon les données 
Audimat) de 14,8 % la première 
semaine à 15,6 % la deuxième 
semaine, puis & 16,7 % la troisième 
pour atteindre même 19,5 9» cette 
semaine-ci, ce qui représente 4 à 
5 millions de téléspectateurs c’est 
moins qu'An ternie 1 i la même 
heure, maïs déjà plus que TF 1. 
• On ne va pas grimper tout le 
temps comme ce/a ». a déclaré, pru- 
dent, M. André Holleaux, sans vou- 
loir, pour autant, cacher sa satisfac- 
tion. 

Est-ce «Dynastie», le feuilleton 
américain, qui attire les téléspecta- 
teurs, ou les émissions régionales ? 
Les sondages ne permettent pas de 
le savoir. M. Serge Moati, directeur 
régional de FR 3, attribue ce succès 
à la volonté de tous les directeurs de 
ne pas s'enfermer dans le régional, 
et & la création de l'APl (Agence de 
programmation interrégionale), 
■coopérative» qui permet de pro- 
duire et de diffuser ensemble, struc- 
ture que leur envient, paraît-il. les 
télévisions étrangères. Ên tout cas. 
la «greffe* a pris : si l’on en croit un 
autre sondage effectué sur deux 
mille cinq cents personnes dans cinq 
régions (Marseilie, Limeuses, Lille, 
Nancy, Bordeaux), 92 % des per- 
sonnes interrogées ayant regardé la 


télévision régionale entre 17 heures 
et 19 h 15 seraient satisfaites du 
contenu. 

M. Holleaux s'est, en revanche, 
montré beaucoup plus soucieux.de 
la situation financière de la chaîne. 
• La trésorerie n’esl pas bonne -, a- 
t-il avoué. Cela est dû. selon le prési- 
dent, en partie au retard dans Je 
recouvrement de la redevance 
(FR 3 fonctionne à 80 % avec la 
redevance). Tandis que le budger 

1983 était en augmentation de 
15.6 % sur le budget 1 982 (la chaîne 
a bénéficié d'une datation supplé- 
mentaire de 145 millions de francs 
pour la régionalisation), le projet de 
budget ne prévoit qu’une hausse de 
8,5 %, ce qui permettrait de conti- 
nuer l’effort entrepris depuis le 
5 septembre - à moins que l'infla- 
tion n'augmente considérablement, 
- mais pas d'accroître la production 
et la création, ni de renouveler le 
matériel. 

M. Holleaux a précisé d’autre 
part que la publicité régionale 
devrait commencer fin 1983-début 

1 984 dans deux régions : Bordeaux 
et Lille. Les deux régies régionales, 
qui sont en cours de constitution, 
seront l'émanation de la régie natio- 
nale, et les grands journaux régio- 
naux y seront représentés. 

Il y aura donc, en 1984, une 
recette qui viendra de la publicité 
régionale, et qui s’ajoutera à celle de 
la publicité nationale ; enveloppe 
totale prévue : 300 millions de 
francs. Mais tout cela n'est pas suffi- 
sant, et M- Holleaux juge nécessaire, 
de repenser le Financement de 
l’ensemble du service public. - Nous 
devons définir les modalités a un 
co-financement avec des partenaires 
extérieurs d'intérêt général -, a-i-ïl 
dit, comme les mutuelles, les asso- 
ciations, les universités, les conseils 
régionaux. L'APl, * colonne verté- 
brale - de cette régionalisation, sera 
appelée, elle aussi, à orienter scs 
activités à l'extérieur et à s'ouvrir 
vers l’étranger. 

C.H. 


I 


•m- 


t 















WM 


Hage 3b - LE MONDE — Samedi 8 octobre 1983 


COMMUNICA TION 


Téléfrance-U.S.A. a cessé ses 


UNE RENCONTRE A TALLOIRES 


émissions 


Qu'est-ce que la 


De notre correspondante 


New- York. — Tâéfrance-U-S-A-, 

qui diffusait chaque soir quatre 
heures de programmes en français à 
quelque huit millions d’abonnés au 
câble à travers les Etats-Unis, a 
cessé ses émissions le 30 septembre 
faute d’argent Malgré les efforts de 
ses supporters, les deux actionnaires 
français, la Safirad et Gaumont, ont 
refusé de continuer à subventionner 
la station créée en 1976 (le Monde 
du 29 juillet). 

Le réseau de programmes par 
satellite (S.P.N.), qui assurait la 
diffusion de Téléfrance-U.S.A., a 
tenté de son côté de trouver de nou- 
veaux bailleurs de fonds. Selon son 
directeur, M. Edward Taylor, une 
société de production américaine, 
dont Q tait le nom, tenterait de rani- 
mer Téléfrance-U -S-A_ mais sur la 
base de quatre à buit heures d’émis- 
sions hebdomadaires au lieu de 
vingt-süi- 

En attendant, S.P.N. remplace les 
programmes français (qui étaient 
constitués surtout de bons films 
généralement assez anciens, ou de 
séries de télévision) par un mélange 
de programmes internationaux et de 
sujets d'ordre domestique : c’est 
ainsi qu’au lieu d’œuvres signées 
Jean Renoir, Jean-Luc Godard, 
Jean-Marie Drot ou Armand 
Lanoux, les abonnés américains 
pourront voir des «Echos de la 
Méditerranée», -Hello Jérusalem», 
«Cent vingt minutes avec le Japon •, 
• Ici la Nouvelle-Zélande», émaillés 


de conseils de cuisine et de puéricul- 
ture, ou de suggestions sur la façon 
de dresser son chien... 


de communiquer ? 


De notre, envoyé spécial 


[L’aventure c omme n c ée B y a sept 
ans par ML Jean-Claude Baker, Prb des 
fils adoptifs de Joséphine, s'arrête 
donc, an moins provisoirement. 
Téléfrance-U ^A. «mit pourtant réussi 
2 attirer an public de Ediles estimé à 
environ sept cent ndUe téléspectateurs 
sor r ensemble des Etats-Unis. Mais le 
budget de la station (environ 4 mfüians 
de dollars par an) n’a pu être 
par ks recettes de publicité, dont la 
régie avait été confiée ■ Régie-presse 
(Publias). D’autre part, aux termes da 
contrat entre les deux actionnaires 
p ri i ici pa nr , la Sofirad, holding d’Etat, 
et Garniront entreprise privée, cette der- 
rière s’était en g agée 2 rembourser la 
Sofirad des avances en compte connut 
qu'elle avait consenties (en même temps 
que Gaumont), si l'exploitation s’arrê- 
tait avant le 1* juillet 1984. C’est ce qui 
s’est produit, et la G au mont va devoir 
rembourser 3 mimons de dollars, le 
déficit cumulé s’êtabUssaut i environ 
8 rmQkms de doilsrs. 

Développement trop rapide, défail- 
lance de h régie publicitaire (qtn a fait 
moins bien qne M. Baker seul aupara- 
vant), engagement jugé par certains i 

insuffisant de ht put de la Sofirad 

ces raisons peuvent expfiq u cr la fil 1 
d’une entreprise Intéremaoce pour la 
diff as i on de la production aufiovisueBe 
en Amérique du Nord. Un essai de 
reprise avec comme partenaire . la 
société canadienne de c&bfe Vidéotron 
n’srate pu aboutir.] 


Talloires (Haute-Savoie). - Une 
soixantaine de journalistes ont parti- 
cipé, du 30 septembre au 2 octobre, 
& TaQotres. à-une réunion organisée 
par {'université américaine 
T.U.F.TJ5. (située dans le Massa- 
chusetts, mais qui- a un contre euro- 
péen près d'Annecy), en collabora- 
tion avec le World Press Freedôm 
Committce (1). Q s'agissait de pro- 
longer la Déclaration de TaHoÊres, 
adoptée en mai 1981 par un groupe 
à peu prés semblable dejoumalistes 
et .de discuter des moyens d’appro- 
fondir « le concept de liberté de la 
presse ». Il s’agissait aussi de « pré- 
parer», en en- dénonçant les hypo- 
thétiques dangers, la prochaine As- 
semblée de 1 UNES CO. 


Les débats ont tout de suite pris 
un tour violemment bostüe à l'orga- 
nisation internationale. Les discours 
les moins nuancés étaient le fait de 
certains représentants des organes 
d'information- américains et britan- 
niques. Voilà deux ans, c’est en pré- 
sence de M- Amadou Mahtar 
M’Bow, secrétaire général de 
1 UNESCO, que les mêmes accusa- 
tions, avaient été lancées,, et la 
confrontation avait alois.mal tourné. 
Cette fois, ceux et celles, qui assimi- 
lent le Sud à l’empire soviétique, 
l’ UNE SCO aux dictatures sans 
scrupules-et les sociétés occidentales 




SAÎ? 




NORVÈGE : 

Les taste-morues des îles Lofoten. 

ALGÉRIE: 

Deux coopérants (presque) imaginaires. 

SOUDAN : 

L’odyssée d’un réfugié éthiopien. 

ÉTATS-UNIS : 

A un an des « présidentielles ». 

HISTOIRE: 

La Corse, premier département français libéré. 

FOOTBALL: 

Langues vertes... à l’A.S. Saint-Etienne, 

ÉCHECS : 

Rencontres avec Kortchnoï. 


— -fl condamne « les procédures im- 
posées ou inspirées par des gouver- 
nements ou des organes intergouver- 
netnentaux » aux fins de 
r démocratisation de la communi- 
cation » et de « participation à la 
communication », «irai que tout 
« code de conduite » de la presse et 
tout projet de • protection des jour- 
nalistes ». B rejette le concept de 
* souveraineté nationale » dans le 
domaine dé l'information. Le docu- 
ment souligne l’importance des or- 
ganes d’information privés et indé- 
pendants, de la liberté d'expression 
dans les médias étatiques, la néces- 
sité 1 d’améliorer la « couverture » 
des pays en voie de développement. 
B estime que la presse contribue au 
développement gr&ce à son rôle de 
dénonciation des' abus du pouvoir et 
que les nouvelles techniques ne peu- 
vent que renforcer l'espece de li- 
berté. 


Sans prendre à partie directement 
IUNESCO, le document n’en de- 
meuré pas moins une réaffirma tion, 
nuancée ici et là, d’une vision tradi- 
tionnelle (en Occident) des ques- 
tions de la communication. Il limite 
implicitement le débat à une 
confrontation entre les tenants du 
statu quo et les partisans d’un 
• nouvel ordre de l'information et 
de la communication », sans l’enri- 
chir d’idées neuves. IJ conadftre l’in- 
formation comme une pure essence, 
comme si elle n’était pas fortement 
conditionnée par un e nv ironnement 
économique, financier, technique et 
culturel. Seul, M. Walter Cronltite, 
commentateur vedette de C.B.S.- 
News, a, pendant quelques instants, 
évoqué ce problème. Il s’est eu effet 
ému de la décision prise par le gou- 
vernement américain d’autoriser des 
compagnies privées à stocker et à 
vendre en exclusivité des informa- 
tions recueillies par satellite et 
concernant notamment les décou- 
vertes, n Importe où dans le monde, j 
de-gisements de matière* premières. 


Et, avec «le Monde Dimanche*, quatre pages de radio et de télévision 


Chaque week-end une nouvelle lecture 
de l’actualité. .-****& ! 


Ce seul mais important exemple 
aurait pu provoquer une ample ré- 
flation sur les inégalités croissantes 
dans le domaine de la communica- 
tion et, partant, de l'information. 
Mais Talloires 83 s’en est tenu au 


credo de Talloires 81 sur la liberté 
totale des flux. Or plaider en faveur 
de la liberté pour tous sans tenir 
compte' des rapports' de forces ne 
revieni-Üpas à perpétuer et accen- 
tuer- les phénomènes de domina- 
tion-? 


ÉSÊÈÈm 


JACQUES DECORNOY. 


IUP 






(1) Fondé en 1976, cet organisme a 
son siège au Etats-Unis. Sur la soixan- 
taine de représentants d’organes d’infor- 
mation présents 2 Talloires, 30 % envi- 
ron étaient Américains. Le « Sud » était 
représenté par. quatre Africains, trois 
Asiatiques et- huit personnes venues des 
Caraïbes et d’Amérique latine. 
Le. Monde était présent sans toutefois 
participer aux débats. 


Essayez une Mercedes 

etgardez-la 

pour le week-end. 


84 


L'Assemblée nationale se dote 
d'un système de télématique 
parlementaire 


à des modèles de liberté crurent 
pouvoir faire rédiger sans problème 
et voter sans difficulté un document 
dénonçant globalement l’action de 
l’Organisation mondiale. C’était 
compter sans les résistances appa- 
rues, notamment pour l’Occident, 
chez les représentants des agences 
de - presse et chez certains journa- 
listes, pourtant des plus modérés, 
venus du Sud. 


MM- Louis Mexandeau, mi- 
nistre délégué aux P.T.T., et 
Louis Mermaz, présidant de 
l'Assemblée nationale, ont 
inauguré jeudi 6 octobre un 
système d'information et de 
communication télématique 
ouvert aux députés. 


députés de fournir rapidement à des 
électeurs qui viennent les consulter 


de la vie odministrativa. 


' L’offensive anti-UNESCO a en 
partie échoué. Les passages extré- 
mistes du texte originel ont été « ou- 
bliés». Le document final n’a pas 
été signé : il prend la fume d’un 
« rapport » proposé ■ à tous ceux 
qu’il concerne ». En résumé, le 
texte, après s’être référé au docu- 
ment de 1981 (qui rappelait que le 
droit d’être informé et d’informer 
est ou droit fondamental), souligne 
rümportance de l’assistance - privée 
et publique, bilatérale et multilaté- 
rale — aux pays eu développement 
dans le domaine de la communica- 
tion.- ■ « . ■ 


A la fois représentant du peuple et 
législateur, le député dort sans cesse 
se partager entre sa circonscription 
et r Assemblée nationale à Paris. On 
estime qu’à est en moyenne trois 
jours par semaine auprès de ses élec- 
teurs, souvent très loin du Palais- 
Bourbon. 


A la grande Cascade du Bois de Boulogne du 1 er au 9 octobre. 


De 10 h à 19 h, venez essayer toutes les Mercedes 84 : les nouvelles 190, 
la gamme des 200, les classes S er les 4x4. Après tirage au sort, 
peut-être garderez-vous pour un week-end, la voilure de votre essai 


(X). Mercedes-Benz 


Un rrricro-onfinausur serveur fui of- 
frira désormais une série de presta- 
tions qui lu permettront de maintenir 
un lien avec f activité législative, 
d'année en année plus intense. Quel 
est Tordre du jour 7 Où en est ht pro- 
gramme de travail arrêté par la 
conférence des présidents 7 Quelles 
sont les réunions prévues par ma 
commission ou mon groupe politi- 
que 7 Qui a été nommé à telle ou 
telle fonction ? Où en sont tes tra- 
vaux de la dernière séance ? Quels 
sont les propositions ou tes protêts 
de lois déposés récemment ? Quels 
sont tes rapports ou tes textes dispo- 
nibles 7... Telles sont tes questions 
auxquelles tes députes pourront ob- 
tenir une réponse en quelques piano- 
tementsde davier, depuis un bureau 
de leur circonscription (1). 


- Enfin, une application de «messa- 
gerie électronique » donnera aux dé- 
putés la possibilité de correspondre 

non seulement avec d’autres collè- 
gues, mais aussi avec las services da 
l'Assamblée. Ds pourront par exem- 
pte prendre connaissance des- mes- 
sages que la standard du Palais- 
Bourbon y aura inscrit, voire préparer 
une intervention à te tribune, pour 
lendemain, ou la rédaction d'un 
amendement en demandant des fnc£- 
ca lions aux différents fonctionnaires 
chargés de les assister. 


Tous ces éléments sont contenus 
dans une petit» banque de données 
mise A jour tous tes soirs. Mais le 
système détient encore d'autres in- 
formations. Un mémento informati- 
que rassemble en effet les principales 
données économiques, sociales et ju- 
ridiques de l’actualité, au fur et à me- 
sure de leur publication. H s'agit es- 
sentiellement des indicateurs et 
indices de T INSEE ou des ins t itu ts 
étrangers, des statistiques doua- 
nières sur te commerce extérieur, des 
comptas de la nation, des données 
concernant la protection sociale et 
du sommaire du Journal -officiel, que 
tes députés ne rece v ront plus deux 
ou trois jours après sa parution.' Une 
réplique en Vidéotex du Guide prati- 
que des formafités (édité par Berger- 
Lovrault) devrait aussi permettre aux 


Le système cto télématique parle- 
mentaire débute cette semaine avec 
1e raccor de ment de cent - rinq ' dé- 
putés choisis par tes présidents des 
groupes po&tiques. Tous devraiënt 
être équipés d*ld au mtits tTavifr 
1984 en métropole. Au-délâ, ca sera 
te tour des députés des DOM-TOM. 
Dans un second temps, si. tes dé- 
putés le souhaitent, te système pour- 
rait être étendu à la fourniture d*au- 
. très banques de données déjà 
disponibles à ta division informatique. 
Telles les banques sur les questions 
écrites ou orales, ou celle qui permet 
de suivre la procédure des textes de- 
puis tels- dépôt jusqu'à la partition au 
Journal officiel ; ou d'autres banques 
encore comme celtes de l'Agence 
France-Presse, de l'INSEE, des Com- 
munautés européennes, de. la Docu- 
mentation française, etc. 


Il s'agit essentiellement d'une 
question d'argent. Car tes consutat- 
tions du système de télématique par- 
lementaire ne coûteront aux députés 
que le prix d’une taxe téléphonique 
de base, te reste était pris en charge 
par ta budget de T Assemblée natio- 
nale. Le coût global de ces premières 
applications est de 2,5 iraffions de 
francs ; T extension des consultations 
reviendrait è tripler environ cette 
somme. 


(1) Il s’agit des terminaux 

Minitel que ceux du programme d’aa- 
nuaire électronique de la direction géné- 
rale des tâécomnmmcations. 


le journal mensuel 
da documenta ti on politique 


à SAINT 
LAZARE 


après-demain 


(non vendu dans les kiosques) 


offre un dossier complo t but: 


BRUIT 


Envoyer 30 francs (timbres i 1 F 
ou chèque) i APRÈS-DEMAIN. 
27. me Jean-Dolent, 75014 
Paris, en spécifiant le dossier de- 
mandé ou 100 F pour rationne- 
ment annuel (60 % d’économie ) 
qui donna droit è l’envoi gratuit 
de ce numéro. 
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158, ne da lyoa 127, Fg SaM-Mobw 

147, me de Bennes 30, bd Battis 

à voire service toute la semaine 
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- Bruxelles (Communautés 
européennes). — la e ousc fl des 
ministres des Dix tient à 
Athènes, dn 10 an 12 octobre, 
- une noarefle sessran spéciale 
consacrée aux orieataiâoas à 
donner à la vie européenne. 
S’anssant dn problème qne pose 
le aésêqinEbre de la « contri&v- 
. . tfoa nette» da Rojanue-Unî 
. dans le budget «nrbpêen, les 
Français vkamest de sôunMlre 
an ateortenm aux pays parte- 
• nafaés. H se présente comme ■ 
auendement an projet de créa- 
tion <Tnn «fonds de coarer- 
flenee» conçn su- ce thème par 
les Danoû (le Mon* da 22 sep- 
tembre. 

Le document français a, semble- 
t-ü, outre le besoin în^xessible 
qu’éprouve Paris de faire acte de 


à la proposjtkm danoise et constitua- 
ainsi un front des Neuf, face aux 
prétçntions britannumies ; jouer sur 
lés inodalîtéa tecbniqnes pour, an 
bout du courte, diminuer 
l suppwter par la. France du fait 


raniment de la contribution bri- 
tannique. 

Certains à Bruxelles considèrent 
cependant que cette initiative 
constitue une erreur tactique. Elle 
risque de semer la perturbation dans 
le camp des Huit, et elle donne des 
arguments aux Britanniques : 
Faccueü favorable que ceux-ci lui 
ont réservé, même en faisant la part 
de Hntaxicatiaii aiguë qui caracté- 
rise le débat européen en cours, 
parait donner rsiscm à ces critiques. 

Le « fonds de convergence » 
danois aboutirait à conserver aux 
Britanniques, durant une période 
théoriquement limitée à cinq ans, 
une compensation substantielle qui 
transiterait par le budget commu- 
nautaire et devrait donc être consi- 
dérée comme n’importe quelle autre 
dépense, avec la nécessité d'inscrire 
en regard une recette. 

. • C’est cette technique d’attribu- 
tion de la compensation que les 
Français proposent de changer : plu- 
tôt que de s’en acquitter en effec- 
tuant des versements au Royaume- 


Uni, ne serait-3 pas plus pratique, 
alors que les. ressources propres 
s’épuisent, de décider que Tannée 
suivante la contribution brute du 
Royaume-Uni serait diminuée du 
montant de cette compensation ? 

Le raisonnement n’est pas cang 
logique; mais il n’est pas non plus 
sans inconvénients : la méthode 
danoise aurait effectivement pour 
conséquence de gonfler le budget, 
mais elle constituerait ainsi un 
moyen de pression sur les Britanni- 
ques pour qu'ils acceptent l'augmen- 
tation des ressources de la Commu- 
nauté; ce qui est l’objectif des autres 
délégations, en particulier des Fran- 
çais. 

Le deuxième amendement impor- 
tant préconisé - par la France est 
indiffèrent aux Britanniques, mais 
peut être intéressant pour les Alle- 
mands. Concernant la manière de 
répartir la charge de la compensa- 
tion britannique entre les pays parte- 
naires, Copenhague propose de s’en 
tenir à la clé de la T.V.A^ qui est 
appliquée normalement pour établir 
la contribution de cbacnn au budget 


européen. Les Français préfére- 
raient appliquer la dé de la T. VA 
modulée selon deux critères : les 
pays les plus pauvres paieraient on 
peu moins ; ceux Qui. reçoivent du 
budget européen plus qu’ils ne ver- 
sent paieraient un peu plus. Ce 
deuxieme c ri t èr e devrait légèrement 
avantager la France et davantage la 
RFA 

De cette initiative de Paris, les 
Britanniques retiendront surtout que 
«leur» problème dans la négocia- 
tion est ai voie de règlement et qu’il 
ne reste plus à M“ Thatcher qu'à 
hausser le ton pour que le niveau de 
la compensation soit plus élevé que 
ce que les pays partenaires ont en 
t8te. Quant anx antres dossiers de la 
négociation, l'augmentation des res- 
sources de la Communauté, la mise 
en œuvre d’actions nouvelles, la 
réforme de la politique agricole 
commune, Hs sont, le premier - 
pourtant le plus important - ignoré, 
le deuxième, peu avancé, le troi- 
sième, tout proche cftme situation de 
blocage. 

PHILH’PE LEMAITRE. 


LE RENOUVELLEMENT DE LA CONVENTION DE LOMÉ 

Les pays en développement associés à la C.E.E. 
craignent une diminution de l'aide financière 


Luxembourg (Communautés européennes). — 
La première sébacé de pourparlers pour la conclu- 
sion d'an nouvel 'accord de coopération entre 11 
GJEJÙ et soixante-trois pays d’Afrique, des Caraïbes 
et dn Pacifique. (A.C-P.) s’est tenue les 6 et 
7 octobre. - 


Bfen que la pré s e n tation des poeitioas soit restée 
*mk m cadre strictement Æptoâwtfqse, 3 apparaît 
nettement que les dive r gences entre les Dtx-et leurs 
partenaires dn tiers-monde sont à ce stade très 
sérienses. Une nouvelle session minisiérielle se tien- 
drait è ht Qd-décembre à Athènes. - - 


Les demande» des ACP. sont tel- 
lement éloignées de l'approche des 
Dix — dont certains, le Royaume- 
Uni et- l'Allemagne fédérale notam- 
ment, souhaitent un accord à moin- 
dres frais -r. qu’il est difficile 
d’exclure un dérapage. Au premier 
rang des difficultés figure l’effort 
financier que seront prêts à fournir' 
les Dix pour la période 1985-1990. 
Si, du côté communautaire, on s’est 
montré parti cuKèrcment discret à ce ^ 
sujet, M. Mogwe, ministre des ’’ 
affaires étrangères du Botswvana et 
président dn canseü : AC.P^ à indj- 
.qné que les ressources par tête - 
d'habitant mises à la disposition des 
pays en -développement 'par la 
CELE, ont, entre les deux_conven- 
'tians, baissé en termes réels de 20 %. 
En outre, la question de l’endette- 
ment extérieur sera un cheval de 
bataille nour les ACR, alors que la 
majorité des gouvernements mem- 
bres de la C.E.E. refusent que la 
question soit abordée. 

Les pays en: développement 
acceptent bien Ttdée d’une politique 
axée sur rantosuffisance alimen- 
taire; mais 3s craignent de toute évi- 


De notre correspondant 

denpe que ce soit ü un prétexte 
efwniwimwnTaîn » pour ne pas adapter 
les ressources à leurs besoins. Les 
’ACLP. redoutent également que, 
sons couvert d’adapter les disposi- 
tions de la convention aux nouvelles 
exigences du développement, les Dix 
n’enlèvent certains avantages dont le 
tiers-monde bénéficie actuellement. 

.Leur position, comporte toutefois 
certaines contradictions.. Alors qu’ils 
conviennent de la nécessité de don- 
ner la priorité aux productions 
Mvrières, ils demandent parallèle- 
ment un accroissement substantiel 
des fonds pour couvrir les pertes de 
recettes à l’exportation des produit* 
de basc (café, cacao, arachide, 
etc.). Ils sont très réticents à ce que 
les crédits soient destinés aux sec- 
teurs en difficulté fies transferts 
financiers de la CE.E. se font pour 
l’instant en majorité sons forme 
d’aide à la balance des paiements) . 

Les A.C.P. souhaitent que 
PEurope — à l’instar de ce qui est 
accordé pour leure ventes de sucre - 


consente pour leurs exportations 
agricoles des prix garantis dans les 
limites de contingents. M. Pïsani a 
rejeté catégoriquement cette sugges- 
tion, en ■ déclarant -qu'il « serait 
déloyal dé laisser croire qu’il pour- 
rait en être question». Enfin, la 
volonté de la ‘ Conniroiiauté de 
contribuer à l’élaboration avec les 
ACJP. de « stratégies » (alimen- 
taire, industrielle; énergétique, 
mimère) est aussi 1 nb facteur de : 
méfiance. M. Mogwe n'a-t-iT 'pas 
rappelé -solennellement » le respect 
de la 'souveraineté nationale entre 
les parties contractant es » ? 

MARCEL. SCOTTO. 


Sidérurgie 

LA C.E.E. VEUT RECONDUIRE 
LES MESURES 
PROTECTIONNISTES 

A la demande dès sidérurgistes, la 
commission économique de la 
CE.E. souhaite reconduire et éven- 
tuellement renforcer Tan prochain 
les différentes mesures de limitation 
des importations d'acier en prove- 
nance des pays tieis. 

Seraient reconduits le régime des 
prix de base appliqué à plus de onze 
pays (Etats-Unis, Suisse, Canada. 
U.R.S.S., R.D.A, Yougoslavie, 
Argentine, Venezuela, Algérie et 
Portugal) et les «arrangements» 
passés avec quatorze autres (Autri- 
che, Finlande, Norvège, Suède, 
Afrique du Sud, Australie, Brésil, 
Corée du Sud, Espagne. Bulgarie, 
Hongrie, Pologne, Roumanie et 
Tchécoslovaquie) . L’accord particu- 
lier avec le Japon enfin serait renou- 
velé. 

Bruxelles souhaite que ce disposi- 
tif soit strictement appliqué. En 
1982, la pénétration des aciers tiers 
était remontée à 10 % du marché 
européen contre 7,1 % en 1981 « 
9,5% entre 1978 et 1981. 


CONJONCTURE 

Les comptes de la nation au deuxième trimestre 

• Amélioration de la situation des entreprises 

• Baisse du pouvoir d'achat des ménages 


Le produit intérieur tout mar- 
chand a progressé de 0,5 % au 
deuxième trimestre 1983 (après 
avoir diminué de OJ % au premier 
trimestre), alors que la demande 
intérieure baissait de 1,4%, indi- 
quent les comptes trimestriels de 
l’INSEE. La production nationale a 
donc repris du terrain par rapport à 
l’offre étrangère. Les industries de 
biens intermédiaires et de biens 
d’équipement, ainsi que les services, 
ont profité de ce nouveau partage. 
En .revanche, la production a nette- 
ment diminué dans Tagri culture, le 
bâtiment et ks industries de biens 

de «wigftmmtttirt n 

Les Importations ont nettement 
baissé : de 53 % en volume par rap- 
port au premier trimestre (+ 2 % au 
premia trimestre). Cette baisse est 
surtout sensible dans l’automobile, 
l’équipement ménager et l’équipe- 
ment professionnel. 

Les exportations ont progressé de 
2,7 % en volume, les meilleurs résul- 
tats étant enregistrés sur l’automo- 
bile (+■ 4.5 %), l’équipement profes- 
sionnel et les produits agricoles. 

La demande intérieure reste 
molle. La consommation des 
ménages progre ss e de 0,5 %, ce qui 
compense la baisse de 0,4 % du pre- 
mia trimestre. Le rattrapage ne 
concerne que les services, la consom- 


mation de produits manufacturés 
continuant de baissa (- 3,9 % du 
débat à la fin du premia semestre) . 
Autre élément de la demande inté- 
rieure, les investissements baissent 
de 3,2 % en volume au deuxième tri- 
mestre. 

Les prix à la production augmen- 
tent nettement plus vite au 
deuxième trimestre : + 2,7 % après 
+ 2% au premier trimestre (!)- 
Cela permet aux entreprises - avec 
une modération de l’évolution dn 
coflt salarial .par unité produite 
(+ 1,6 %) et une baisse des effectifs 
— d’améliorer leur marge d’exploita- 
tion et' leur compétitivité sur les 
marchés intérieur a extérieur. 

Pour les ménages, le pouvoir 
d’achat du revenu disponible (après 
impôt) baisse de 03 % (+ 0,4 % 
avant impôt après - 03 % au pre- 
mia trimestre). Les ménages conti- 
nuent de privilégier la consomma- 
tion (+ 03 %), au détriment de 
l’épargne qui revient à un taux de 
14,4 % du revenu disponible contre 
143% an premia trimestre. On 
notera, qne te taux d’épargne ne 
cesse de baissa depuis le début de 
1982. 


(1) Les prix à la production concer- 
nent non seulement * l'industrie, mais 
aussi les services et Tagricuhnre. 


Les prévisions du gouvernement : 
baisse de OA % du salaire moyen en 1984 


Le gouvernement confirme, dans 
le rapport économique et financier 
remis aux parlementaires en annexe 
an projet de loi de finances pour 
1984, qu’il table sur une hausse des 
prix de détail de 8,4 % entre janvier 
et décembre de cette année, puis sur 
une hausse de 5 % en 1984. 

• Une telle décélération est un ob- 
jectif ambitieux mais indispensable 
pour éviter que la détérioration de 
la compétitivité de la France 
n obère la croissance de l’emploi et 
des revenus », note le rapport, qui 
souligne que le succès de la politique 
de désinflation mise en œuvre par 1e 
gouvernement aboutirait à annula 
— ou presque - l’année prochaine la 
différence d'inflation entre la 
France et la moyenne de nos parte- 
naires (I). 

La décélération des hausses de 


M. ROCARD FACE AUX AGRICULTEURS 

Un: pacte sur la PAC 


Los briques et les ardofee* du 
château de Gognon. tel était le 
cadra solennel choisi par le mi- 
nistre de l'agriculture et tes diri- 
geants des grandes organisa- 
tions paysannes pour conclure un 
pacte sur la pofitique agricole 
commune (PAC), à l'approc h e 
des négociations sur la réforme 
de la Communauté. 

En présence des quatre prési- 
dents : MM. François Guillaume 
(F.N.S.E.A), Luc-Guyau (Jeunes 
agriculteurs], Louis Perrin (cham- 
bres d’agriculture) et André Laur 
(mutualité, coopération et Crédit 
agricole}. M. Michel Rocard a lu, 
devant des joumaSstes spéciale- 
ment rassemblés, une déclara- 
tion sdgneosèmant rétflgée. Tra- 
cfition de catte architecture du 
{fix-eeptièma siècle, qui abrite 
l'Institut national agronomique ; 
traditions retrouvées et affichées 
de là concertation gouvernemen- 
tale avec la profession agricole. 

e Nous avons eu, au calmé, 
ont réunion da travail très fruo- 
meuoe sur la réfotme de ht PAC, 
-'a déclaré M. Rocard, f/.p'ast pas 
' question de fa nt rep m ufre sans 
au moins m accord sut les.anan-. 
- tâtions principales avec . les 
■ gwiote» organisations profes - 
shnneffes. » De frit; lés organi- 
sations ort indiqué qu'a n'y avait 
‘ pas de tfivêrgence de fond sur b 
proclamation mnwtt&iaBo gw de- 
mande f‘fe retour au respect des 
principes S communautaires. 
t Nous ne pouvons pas, a souli- 
gné de-son côté M- Gufflaume, 
accepter da cfocuter des moda- 
lités de la PAC. s’8 fallait an 
changer, avant de savoir quelle 
est r ambition agricole: de la 
CEE.» 


. .. La taxte indique : e L'Europe 
agricole doit tout d'abord réafftr- 
■ mer-son identité com m e rc iale», 
ce qui impCque e que soient en- 
gagées des actions efficaces 
contre les importations anor- 
males en provenance des pays 
tiers ». La C.E.E. doit aussi * ré- 
tabbr des conditions de concur- 
rence équitables par un démantè- 
lement. des montants 
compen sa toires monétaires par 
étapes rapides et incondfâQn- 
, nettes». Ces comfitions remplies, 
cun effort de rationalisation de 
certaines organisations de mar- 
ché pourrait prendre son sens ». 

' Toutefois, cet effort c ne peut 

■ pas se traduire par un plafonne- 
ment rigide du budget agri- 
cole. U.) On peut, par contre, 
envisager une rationalisation 
budgétaire qui passerait par un 
baRéchusenrant dans l'orienta- 
tion des productions, de façon i 
éviter une croissance trop rapide 

■ de cottes dont le marché mondial 
paraît aujourd’hui stabilisé». Il 
s'agit notamment du secteur lai- 
tier : b réforme du système de 
■soutien devra .* permettre la 

■ poursuite de la modernisation 

■ des expl oita t i ons laitières, ex- 
clure toute poétique de prix réa- 
trictive, tenir cortipte des nepori- 
sabBités relatives de chacun des 
différents types d'exploitation 

^ dans Iss coûta de gestion du 
marché a H n‘a pas été fourni 
d'autres précisions sur b straté- 
gie que comptent mener les res- 
pon&abbs français tore des pro- 
ehaines négociations 

: communautaires. W. Rocard 
• Vase contenté d'îrKfiquer i f ia 
réafixé est suffisamment com- 
plexe pour exiger des procédures 
complexes. » — M. B. 




UN SUPPLÉMENT DE 10 PAGES 

comment souscrire 
comment choisir 
comment améliorer 
son rendement 


, v t>* L’Amérique paralysée face 
aux Soviétiques: 

les révélations du sénateur J. Helms 

LA VI £ FRANÇAISE, UN PLACEMENT SÛR 

chaque samedi, 10 F, chez votre marchand de journaux 
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prix est associée dans les comptes du 
gouvernement â un sensible freinage 
des hausses de revenus nominaux, 
mais aussi réels. 

Le taux de salaire horaire nomi- 
nal dans l’industrie n’augmenterait 
que de 6.4 % en 1984. contre 10,7 % 
en 1983 (prévisions actuelles), 
15,4% en 1982, 15% en 1981, 
15.3% en 1980. Mais le pouvoir 
d’achat du salaire moyen par tète 
baisserait de 0,4 %. après avoir aug- 
menté de 03% en 1983 (prévi- 
sions) , de 0,3 % en 1 982, de 0.6 % 
en 1981, de 1 %en 1980. 

Quant an revenu disponible des 
ménages, qui tient compte des im- 
pôts et des prestations sociales, il 
resterait pratiquement s tag n a n t l’an- 
née prochaine en valeur réelle 
(+ 0,1 %) comme cette année 
(- 0,1 %), après avoir progressé de 
2,4 % en 1982, de 23 % en 1981, et 
avoir baissé de 03 % en 1980. 


(1 ) La différence d’inflation avec nos 
s ne serait 
après avoir 

1% en 1981 

et en 1982 (23% en 1983, selon les esti- 
mations). 

BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

Principaux p<mss mirai sériation 
{an müonsda franc») 


ACTE 

Au 29-9-1383 

1) OR M CRÉANCES SUR 


L'ÉTRANGER 

378 23S 

dent: 


Or 

280 740 

Disponibilités à vu A 


r étranger 

2S877 

ECU 

74548 

Avances w Fonds de «e- 


bffisatioe des changes ... 

14 089 

2} CRÉANCES SUR LE TRÉ- 


S0R 

11940* 

dont: 


Concours au Trésor 


poUc 

5760 

9 CRÉANCES PROVENANT 


D'OPëUTKWS DE RER- 


NANCEMEKT 

210093 

dont: 



84908 

4) OR ET AUTRES ACTES 


DE RÉSERVE A RECE- 


VOIR DU FECOM 

74263 

E) DIVERS 

10843 

Total 

683 37S 

PASSE 


1] BILLETS EN CIRCULA- 


TON.. 

183 2S3 

2) COMPTES CRÉDITEURS 


nrrfwHfls 

11418 

3) COMPTE COURANT DU 


TRÉSOR PUBLIC 

30 665 

4) COMPTES CRÉDITEURS 


DES AGENTS ÉCONO»- 


GUESETFHAMCERS .. 

SS 793 

dent: 


Comptes courants dn 


utaUntountt astreints 


à la constitution des 


réserves 

12428 

5) ECU A LIVRER AU 


FECOM 

73954 

Q RÉSERVE DE RÉÉVALUA- 


TI0N DES AVOIRS 


PUBUC&BVOR.. 

306114 

7) CAPITAL ET FONDS DE 


RÉSERVE 

2 563 

$ DIVERS 

8811 

Total 

683375 
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CONJONCTURE 


Hausse des prix de détail en août : + 0,6 % 


Variation (en %) au cou» 


SOCIAL 


Un entretien avec M. Yvon Chotard 



12 des 6 des 3 du, 

itrt demie» demie» dernier 
is mois mois mois 

83/ (août 83/ (août 83/ (août 83/ 
82) fév. 83) mai 83) jirilkl 83) 

+ w 


L’indice de r INSEE, calculé nr une nouvelle base (100 en 1980), s’est inscrit à 
14Q2 en août, contre 1 39,4 en juillet. 

(1) Le pacte* soins penauds, soins d’habillement» compr en d notamment les dé- 
penses de ressemelage, btanchissage. nettoyage, teinturerie, mais aussi les dépenses de 
coiffure. 

(2) Réparations automobiles, parkings, stations-service, péage sur autoroutes, etc. 

(3) Postes et télécommunications, frais d’enseignement (scolarité, mais aussi auto- 
écoles) , spectacles, vacances, sports, camping, locations d’appareils, frais de réparation 
des appareils électro-acoustiques, tirage des filins, redevance O.R.TJF„ etc. 


(Suite de la première page. ) 

■ » Noos devons faire tons les sacri- 
fices pour briser l'inflation et rap- 
procher notre pays de ceux qui, bien 
avant nous, ont réussi à la maîtriser. 
Incontestablement, cela passe par la 
fin de la couse des salaires et des 
prix. 

• Je ne connais pas d’autres 
moyens de casser ce cycle infernal 
que de définir une politique salariale 
sans la confronter immédiatement 
avec l’indice des prix, que de désin- 
dexer les salaires des prix. Ainsi, 
pou 1983, nous maintenons comme 
objectif les 8 %, sans nous demander 
si ces 8 % seront atteints ou 
dépassés. Et, pour les salaires de 
1984, nous attendons la mi- 
novembre pour faire une recomman- 
dation à nos branches profession- 
nelles. 

— Qu'en sera-t-il des 

• clauses de sauvegarde » ? 

— Aucune rencontre de clause de 
sauvegarde n’est prévue d’ici i la fin 
de l’année. Si certains accords ont 
indu - notre vocabulaire est un peu 
différent de celui du secteur public 
- une «danse de revoyure», je puis 
vous assurer que nous insisterons 
pour que ce ne soit pas Foccasion 
d’un réajustement des salaires. 

— Il y aura donc éventuelle- 
ment baisse du pouvoir d’achat 
dans certains secteurs si les prix 
dépassent 8% en 1983 ? 

- An cours des années précé- 
dentes, nous avons enregistré, dans 
des pays voisins, que les syndicats 
avaient accepté de ne pas réclamer 
le réajustement des accords de 
salaires lorsque les prix avaient 
dépassé les prévisions. Nous ne 
voyons pas pourquoi en 1983 les syn- 
dicats français - qui prêchent le 
réalisme économique — n’iraient pas 
jusqu'au bout et n’adopteraient pas 
la même attitude. 


«Eviter les dérapages 
sur les sabra» 


- Quand M. Le Pars dit que 
la fonction publique ne doit plus 
jouer ■ les premiers violons > en 
matière salariale et que les 
entreprises du privé doivent com- 
mencer les négociations sans 
l'attendre comment réagissez - 
vous 7 

- Nous n'attendrons pas les déci- 
sions qui seront prises dan» le sec- 
teur public. Nous fixerons notre 
position à la mi-novembre. Mais si le 
secteur public donne le mauvais 
exemple, nous en subirons les consé- 
quences. Ce qui s’est produit dans 
un passé proche et lointain nous 
incite & être très vigilants sur les 
éventuels débordements du secteur 
public, qui n’a pas toujours donné le 
bon exemple. 

— Comment allez-vous appli- 
quer l’obligation légale de négo- 


40 NOUVELLES DANS «LE MONDE» 


a Le Monde» vient d'éditer une brochure illustrée 
rassemblant , dans une deuxième livraison , 
quarante nouvelles publiées par 
ale Monde Dimanche » 
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der les salaires réels qui joue 
dès cette ornée ? 

- Il y a une grande difficulté que 
nous avions perçue et signalée lors 
de l’élaboration des lois Auroux. Le 
gouvernement de l’époque n’a pas 
voulu la voir. Cette obligation de 
négocier est Toocasion et Finstnt- 
ment d'une accélération des salaires, 
donc de F inflation. 

» Il est évident que lorsqu’il y a 
deux négociations superposées — 
dans l'entreprise et dans la branche 
professionnelle - Il y a deux possibi- 
lités de dérapage. Mais nous ne lais- 
serons pas les entreprises «dans la 
nature » . Nous leur rappellerons que 
la priorité, c'est la convention collec- 
tive. Nous avons donc demandé i 
nos branches professionnelles d’exa- 
miner les moyens (T «encadrer» les 
négociations d’entreprise pour éviter 
les dérapages sur les salaires. 

- Estimez-vous que tes 
conditions sont réunies pour que 
les entreprises se mobilisent 
effectivement pour /'emploi ? 

- Je suis étonné, cette année, de 
l’extrême pudeur de tous - et en 
particulier des syndicats - A évo- 
quer les problèmes de l’emploi 
comme s’ils avaient perdu toute 
acuité! Pour le C.NJP.F., l'emploi 
reste la priorité fondamentale. Yvon 
Gattaa l’a d’ailleurs rappelé sans 
ambiguité le 6 septembre. Toute 
notre stratégie vise à lutter efficace- 
ment contre le chômage. 

» Mais depuis deux ans, en 
matière d’emploi, nous considérons 
que le gouvernement a fait Fausse 
route. Q ne peut y avoir de politique 
de l’emploi efficace qu’appuyée sur 
une politique de compétitivité de nos 
entreprises. Une politique de 
remploi artificielle peut donner des 
résultats au niveau des statistiques, 
pas dans tes faits. Elle peut apporter 
un répit, pas une solution. Un fait le 
prouve : depuis un an, fl n’y a plus, 
contrairement aux dix aimées pas- 
sées, un solde positif de création 
d’emplois. Le nombre d'emplois 
diminue de prés de dix mille par 
mois. C’est la preuve des difficultés 
des entreprises. C’est pour cela que 
nous disons que quand nous nous 
battons pour les entreprises, nous 
nous battons pour remploi. 

» Pourtant, depuis deux ans, noua 
avons fait preuve de bonne volonté. 
Nous avons joué 1e jeu. Nous nous 
sommes mobilisés pour l'emploi des 
jeunes. Nous avons accepté les 
contrats de solidarité. Mais 
aujourd’hui il y a sept cent mille pré- 
retraités, et le coût de ces prére- 
traites déséquilibre dangereusement 
le financement de la protection 
sociale et d'abord de FUNEDIC. Le 
développement des préretraites 
améliore peut-être les statistiques 
mais ne règle pas le problème de 
l’emploi et crée un nouveau type de 
problème social : on crée des ghettos . 
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de préretraités. Cest un âêment de 
déséquilibre grave pour notre 
société. 

» Nous n’irons pas plus loin dans 
cette direction. En a tt en dant que la- 
croissance économique et la prospé- 
rité des entreprises permettent de 
créer de véritables emplois, fi faut 

prendre des mesures spécifiques. D 
faut donner la priorité à l’empkji des 
jeunes et développer des formules 
spécifiques d'insertion profession- 
nelle. Ainsi, on prépare Faveur. Pré- 
parer Faveur, c’est également déve- 
lopper la flexibilité du travail et dés 
conditions d'emploi- C’est le sens de 
l’évolution de tous les pays 
modernes. C’est la conclnston du 
rapport de Michel Albert et de 
James Bail, p r é se nté au Parlement 
européen. Cest la proposition que 
nous avons faite aux syndicats le 
9 septembre. 

- Qu’attendez-vous des négo- 
ciations du 21 octobre sur /‘éla- 
boration d’un nouveau régime de 
l'assurance-chômage ? 

- Que l’on ne dramatise pas la 
situation et que Ton ne clame pas 
que cette négociation est celle de la 
dernière chance! Nous sommes eu 
face de problèmes d’une grande 
complexité. Dans tous tes pays oh ils 
existent, les systèmes de protection 
sociale, et eu particulier Fassiuance- 
chômage, sont en difficulté. H faut 
donc que cette négociation sent abor- 
dée de telle façon qu’elle aboutisse. 


de maintien ou non & la poEtique 
contractuelle. 


» En ce qui . concerne la Sécurâé 
sociale, nous cantisaerons 1 réda- 
mer te paritarisme puisqï^ 
prises apportent plus des donc tiers 
des ressources. Msds comme nous ne 
faisons pas te politique du pire, noor 
ne pratiquerons pas la poiiiiqne de 
la chaise vide si te résultat des ékc- 
tions nous fait apparaître que, même 

minoritaires, sous pouvons encese 
jouer un rôle utile. Quant 'A mes cri- 
tiques sur les syndicats * mar- 
xistes », -dites résultent de notre 
opposition anx solutions qn*as préco- 
nisent, pour la Sécurité sociale par 
exemple. 

- Comment voyez-vous le di- 
maz social dans les e n tr epri ses ? 
N’est-il pas contradictoire de 
présenter , d'une pan , là CG. 71 
comme «calme et paidérée» sûr 


le plan revendicatif et, d'autre 
part, voulant prendre le pouvoir 
dans l’entreprise ? One reprise 
du dialogue avec cette . orjgadstb 
tion est-elle possible? 

— Je constate actuellement une 
très grande inquiétude : inquiétude 
des chefs d'entreprise pour l'avenir 
de leurs entreprises, des salariés 


pour leur pouvoir d’&çhat, des 
cadres face a l'augmentation de ht 
pression fiscale. Cette inquiétude est 
générale. Toutefois, te cfîmat social 
reste calme. Cela s'explique par une 
meilleure prise de conscience des 
Français de la gravité de la situation 
mais aussi - et c’est en cela que ce 
. calme est un peu. artificiel — par la 
proximité des élections du 19 octo- 
bre.. Quant anx négociations, . nous 
les menons avec tous les syndicats, y 
compris la C.G.T. que nous respec- 
tons pour, la confiance que lui fait un 
grand nombre de salariés, bien que 
nous soyons sans illusions sur ses 
objectifs réels. 

- Quel bilan dressez-vous de 
l’application des lois Auroux ? 
Denutndez-vous toujours leur.. 
■ abrogation? 

— Oui, car noos considérons que 
ce sont de mauvaises solutions à de 
vrais problèmes. Par exemple, nous 
sommes favorables à l'expression 
des salariés mus ocras ne pensons 
.pas que Ton y parviendra par quel- 
ques réunions par an. Seul point de 
satisfaction : 1e bilan des accords 
signés montre que le rôle primordial 
de l'encadrement dans k dialogue 
social a été reconnu comme nous 1e 
demandons. " 

» Nous continuerons donc A déve- 
lopper notre ; politique d'innovation 
sociale dans tes entr e pr ises. Nous 


Je rappelle que les solutions arrêtées 
par te gouvernement Tau dentier 
n'ont pas tenu la route plus de six 
mois. 

» Nous trais donc A cette négocia- 
tion avec la volonté d’aboutir A un 
système nouveau dans lequel nous 
sépareras les mdemmsations qui 
correspondent A une assurance et 
celles qui relèvent d’un devoir de 
solidarité nationale. Les premières 
sont de la responsabilité des parte- 
naires sociaux, les secondes de 
FËtaL Nous négocierons dans un 
esprit positif mais en rappelant que 
ce sont tes entreprises qui apportent 
l’essentiel de la contribution à 
l'indemnisation do chômage. Si cites 
ne veulent pas être victimes d’une 
croissance aveugle des dépenses, les 
entreprises n’entendent pas non plus 
se dégager de leur devoir de solida- 
rité. Si nos partenaires abordent la 
négociation d’une manière aussi 
sereine, O n’y a aucune raison que, 
malgré les difficultés, -nous ne parve- 
nions pas A des solutions répondant A 
une approche nouvelle des pro- 
blèmes d’emploi pour les cinq pro-., 
chaînes années. 


«Nous ne faisons pas 
la politique du pire» 


organiserons ainsi, en décembre, une 
journée nationale d’études sur le dia- 
logue permanent dans Fentreprise. . 


— Si le patronat fait son 
• tri » lors des élections à la 
Sécurité sociale entre les syndi- 
cats • marxistes » et lez autres, 
ne risque-t-il pas de compromet- 
tre le • renouveau » delà politi- 
que contractuelle ? 

— Nous ne s omme s pas plus gênés 
que la CG.T. lorsqu’elle discute 
avec un patronaidont elle demande 
toujours la disparition. À ma 
ooonaissanoe, même après avoir lu 
l'interview de M. Krasucki dans le 
Figaro, je ne crois pas que la C.G.T. 
ait changé d’avis sur ce point. Le 
problème ne se pose pas en termes 


logue permanent dans Fentreprise. . 

» Vigilant sur tes lois Auroux, 1e 
CJNLPJF. est constant dans son atta- 
chement A te politique contractuelle. 
Il .est faux dé dire, comme M. Kra- 
sucki, qu’il n’y a plus de politique, 
.contractuelle. Depuis- onze ans que 
j’ai la responsabilité de la commis- 
sion sociale, nous n’avons jamais 
autant négocié. . 

» Nous continuons & refuser 
d’opposer les deux aspects d’une 
politique sociale active : celui du 
dialogue avec tes syndicats et celui 
de l’innovation sociale dans l'entre- 
prise.» 

Propos recuefll» par 
. _ MICHEL NOBLECOURT. 


(PubBdti) 
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Confusion dans la vidéo 


Matraqués fiscalement par un 
Etat en quête de millions pour 
boucler son budget et qui s'ima- 
gine trouver, lé, après r automo- 
bile. une nouvelle < vache à 
lait » ; représentée par me pro- 
fession où (es César Bfroteau 
sont légion ; souffrant d'une pé- 
nurie de programmes de qualité, 
et de l'existence de trois stan-. 
dards de magnétoscopes incom- 
patibles (le V.H.S., le Betamax et 
le V 2 000), la vidéo est désor- 
mais soumise au régime de la 
douche écossaise de la part des 
fabricants de matériels. 

Comment s'y retrouver par 
exsmple dans les zigzags de Phi- 
lips. Quelques jours seulement 
après la présentation en première 
mondiale au Vidcorn de Cannes 
de sà nouvelle caméra magné- 
toscope 8 mHBmètres, le groupe 
néerlandais laissait entendre, 
mercredi, à E/ndhoven, qu'il 
pourrait, 6 l'instar de Grundig, fa- 
briquer lui aussi des magnétos- 
copes en. V.R.S. Une nouvelle qui 
a surpris tout ie monde et pris à 


contrepied le réseau co mm er c ial 
dégroupé. 

D'où la « mise au point » sur- 
venue jeudi selon laquelle r au- 
cune décision n'a encore été 
prise sur le point de savoir si des 
magnéroscopes de technique 
V.H.S. seront fabriqués par Phi- 
Bps pour les marchés en dehors 
de FEurope. Il ne s'agit donc, en 
F état actuel des choses, que 
d’un simple projet à l'étude 
concernent l'approvisionnement 
de marchés extra-européens ». 

Cette mise au point ne trompe 
personne. Le mal est fait En an- 
nonçant leur intentîon de fabri- 
quer éventuellement du V.H.S., 
Grundig puis Philips risquent bel 
et bien d'avoir signé l'arrêt de 
mort de leur V 2 000. 

V.H.S., Betamax. V 2 000, 
8 mm, vidéodisque V.H.O., vi- 
déodisque à laser, etc. Pour le 
consommateur potentiel, le bon 
sens ne commande-t-fl pas d'at- 
tendre que les firmes indus- 
trielles aient arrêté des stratégies 
claires et crédibles ? 

A-NLCL 


Les casses d'épargne au feu de la conewence 


Les caisses d’épargne vont devoir 
affronter ht conc u rrence. Être plus 
•* responsables - financièrement et 
mener une apolitique active de 
/'épargne », a déclaré, jeudi 6 octo- 
bre, M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, des finances et du bud- 
get, en clôture dn’ sixième congrès 
national dn réseau de l’Écureuil à 
Paris. Les travaux de ce congrès por- 
taient sur les conséquences de la 
réforme des statuts des caisses, mise 
en application en juillet dernier, et 
sur leur place dans le système fînan- 
cier/rançais. 

On sait que la politique actuelle 
des pouvoirs pnbücs va dans le sens 


par 
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QUI VA PAYER 
LESURCOUT 
DU GAZ ALGÉRIEN 
EN 1984? 

e Nous n'avons pas été ofh- 
deUament. avertis que FEtat ne 
prendra pas en charge », en 
1 98#. la surcoût du gaz~a!gérieri 
ont déclaré. Jeucfi 0 octobre, phi- 
sieurs dirigeants de Gaz de 
France, au cous d'une confé- 
rence de presse. Ce surcoût 
c politique », représentant 
13.6 % du prix de vente - soit 
en 1982 et 1983 respective- 
ment 1,5 et 1.4 milliard de 
francs — devait, aux termes du 
contrat signé en février 1982 
avec l'Algérie, être pris en charge 
par l'Etat. 

Pour la première fiais. 8 ne fi- 
gure pas dans le projet de budget 
pour 1984 du ministère des rete- 
nons extérieures, c Nous avons 
des craintes. Si cas charges sup- 
plémentaires aggravent notre dé- 
ficit nous espérons que la gou- 
vernement le compensera », ont 
ajouté les cSrigeants de Gaz de 
France. 

L'établissement devrait perdre 
en 1983 quelque 2 milliards de 
francs. Pour rééquilibrer ses 
comptes l'an prochain, il lui fau- 
drait augmenter au !•' janvier ses 
tarifs de 7 %. La prise en charge 
du surcoût en 1984 l'obligerait, 
pour maintenir cet objectif 
d'équfbre financier, à majorer 
sas tarifs de 3 % supplémen- 
taires. En outre, G.D.F. redoute 
que la cfistinction entre le prix 
e commercial » et 1e prix a politi- 
que» du gaz algérien ne sort 
abolie, ce qui risquerait de pous- 
ser les autres fournisseurs de 
l’établissement (Pays-Bas, 
U.R.S.S., Norvège, R.F.A.. etc.) 
à demander à leur tour un réajus- 
tement de leurs prix. 

« Le problème de Gaz de 
Finance est de bien convaincre 
sas vendeurs qu'il ne peut aller 
au-delà d'un prix seuil*, résul- 
tant des conditions de concur- 
rence sur le marché final avec les 
autres énergies, a noté M. André 
Meallier, directeur-adjoint & la di- 
rection générale. 

Pour ce qui est des approvi- 
sionnements, les dirigeants dp 
Gaz de France ont estimé qu’il 
n’y avait s pas de problèmes d'ici 
à 1990 ». La hausse des 
consommations, prévue notam- 
ment par te groupe long terme 
énergie du Plan, et qui, selon 
G.D.F., est possible, compte 
tenu d’un avantage compétitif de 
10 à 15 % environ du gaz par 
rapport aux énergies concur- 
rentes, devrait permettre d'ab- 
sorber sans difficultés les quan- 
tités prévues par les contrats à 
signer par rétablissement. 

En -1990, ces contrats de- 
vraient représenter au minimum 
29 millions de tonnes équivalent 
pétiole, compte tenu des clauses 
de souplesse prévues, notam- 
ment-avec FU.R.S.S. 


d’une « hanalrêafirm » des produits 
soumis ï la concurrence. Dans ses 
- propositions », remises à 
M. Delors au printemps 1982, 
M. Jean-michel Bloch-Lamé avan- 
çait ridée (Tune « mort lente» du 
livret A des caisses d’épargne exo- 
néré d'impôt. Cette suggestion ne 
fut pas retenue, la Caisse des dépôts 
et le Trésor n’étant nullement dis- 
posés à perdre la disposition des 
énormes dépôts du livret A, mais il 
fut décidé que les nouveaux produits 
ft caractère privilégié seraient distri- 
bués par l'ensemble du réseau. Ainsi 
en a-t-il été du livret d'épargne 
populaire, dit «livret rose» et, tout 
récemment, du CODEVI, exonérés 
d'impôts sur le revenu. 

Dépossédées, partiellement, de 
leur quasi-monopole partagé avec le 
Crédit marne! Hum le domain e de 
l'épargne populaire, les caisses vont 
pouvoir ntîlker toute la panoplie 
dont disposent les banques et se 
montrer plus agressives. M. Delors a 
annoncé, jeudi, qu’elles vont pouvoir 
consentir des « facilités de caisse » 
(découverts), aux titulaires de leurs 
lobmpfes'âe'cbjSqii'es, ‘pratique' rigou- 
reusement interdite jusqu’à présent 
Ensuite, elles pourront «diversi- 
fier » leurs instruments de collecte. 
Certes, le fameux livret A gardera 
son caractère de « produit d’appel », 
mais les caisses pourront également 
ouvrir des comptes à terme, émettre 
des bons de caisse et des obligations. 

Pour assurer la modernisation de 
quatre cent soixante-huit caisses et 
la formation de leurs vingt-sept 
mille cinq cents employés, toujours 
suivant M. Delors, une dotation ini- 
tiale de 1 milliard de francs, pré- 
levés sur les 12 milliards de francs 
dn Fonds de réserve et de garantie 
que gère la Caisse des dépôts, sera 
veinée à un « fonds de solidarité ». 

Enfin, une évolution va se pro- 
duire dans le sens d’une « responsa- 
bilisation » des caisses, selon 
l’expression de M. Jean-Pierre Thïo- 
lon, administrateur unique du nou- 
veau Centre national des caisses 
d’épargne et de prévoyance 
(CENCEP). Jusqu’à présent, lés 
caisses, rémunérées par une commis- 
sion fixe (0,75 %) sur les dépôts 
transmis à la Caisse des dépôts, ne 
supportaient aucun risque, ni sur le 
coût de la « transformation » (varia- 
tion possible du taux des ressources 
face à celui des emplois) ni sur le 
sort des prêts consentis à la clien- 
tèle. 

Désormais, elles prendraient à 
leur charge une partie de ce risque, 
et de la garantie sur les produits 
délivrés, en fait ceux qui sont bana- 
lisés (épargne logement, bons du 
G REP, bons de caisse). A cet effet, 
une dotation de 2 milliards de francs 
leur sera versée, toujours prélevée 
sur le Fonds de réserve de la Caisse 
des dépôts. — F. R- 


• Expulsion des chômeras qm 
occupaient b mairie de LoottoO. — 
Les chômeurs qui occupaient la mai- 
rie de Lonvrofl (Nord), depuis le 
27 septembre, ont été expulsés ven- 
dredi 7 octobre vers S heures par la 
police, sur réquisition du . maire, 
M. Bocquet (PC.). L'expulsion 
s’est déroulée sans incidents. Les 
chômeurs, qui sont soutenus par le 
parti communiste internationaliste 
(P.C.L) , ont appelé à une manifes- 
tarion Aîmonnhe à 1 1 heures devant 
la mairie pour protester contre leur 
expulsion et obtenir la vbnue de 
M. Jack Ralite, ministre chargé de 
remploi. 

• Progression des ventes tPaato- 
mobiles aux Etats-Unis. - Les 
ventes de modèle 83 aux Etats-Unis 
ont progres sé de 14,7 % par rapport 
à celles de 1982. 8 813 780 automo- 
biles ont ainsi été vendues durant 
l’année automobile (qui s'achève le 
30 septembre), contre 7,68 millions 
fan passé. 


Les pouvoirs publics veulent empêcher 
la cessation d'activités de Dunlop-France 


Une réunion de toutes les parties 
touchées par le dépôt de bOan de 
Dunlop SA. - syndicats, profes- 
sionnels des pneumatiques, diri- 
geants de l'entreprise et syndics - 
aura lieu dans la deuxième quin- 
zaine d’octobre, a annoncé le minis- 
tère de l’industrie, qui ne cache pas 
qu’il s’agit d'un dossier . très diffi- 
cile *. Le dépôt de bilan de Dunlop- 
France en même temps que la 
demande par la maison mère britan- 
nique Dunlop holding de la mise en 
liquidation de biens de sa filiale 
française a provoqué une vive émo- 
tion à Montiuçon (Allier), siège de 
la principale usine de pneumatiques 
du groupe. Si la fabrication de 
balles de tennis et de matelas ( 1 500 
des 5 500 employés de Dunlop en 
France) semble peu menacée, il n’en 
est pas de même pour la production 
de pneumatiques. Tous les fabri- 
cants français souffrent en effet de 
surcapacités et même Michelin perd 
de l’argent. 

A Montiuçon donc, où, avec 
2 700 salariés l'usine Dunlop est la 
plus importante du département, 
une fermeture éventuelle entraîne- 
rait des conséquences « catastrophi- 
ques pour l’économie de la ville •- 
La C.G.T. affirme donc que l'usine 
de Montiuçon est « viable », tandis 
que le maire (P.C.) de la ville élève 
la plus vive protestation et que 
M. Chaubard, député (PE.) de 


l’AJIier, voit dans cette décision • la 

faute des actionnaires et du gouver- 
nement britannique ». qui veulent 
placer le gouvernement français 
dans une situation dont la difficulté 
n'échappe à personne. 

Amiens, dans la Somme, où sont 
produits par 970 personnes la quasi- 
totalité des pneus de tourisme de 
Dunlop-France, et l’usine de Ter- 
gnier (Aisne, 220 salariés), qui 
fabrique des roues métalliques, ne 
sont pas mieux lotis. 

Le dépôt de bilan soudain mais 
prévisible — depuis la vente par 
Dunlop de ses activités pneumati- 
ques européennes au japonais S limi- 
te mo (le Monde du 6 octobre) - 
soulève une polémique entre la 
direction et le ministère de l'indus- 
trie. Si les dirigeants affirment que 
l’actionnaire britannique a rempli 
son devoir, on se déclare «scanda- 
lisé» au ministère que Dunlop ne 
respecte pas ses engagements. En 
contrepartie d'une aide importante 
des pouvoirs publics accordée en 
octobre 1982, Dunlop aurait dû 
remettre dans sa filiale 65 millions 
le 30 septembre et 150 millions le 
1“ janvier 1984. 

11 reste maintenant aux pouvoirs 
publics à trouver une solution. Mais, 
étant donnés les pertes de Dunlop et 
l’état du marché, les repreneurs 
éventuels risquent d’étre rares. 


Jusqu'au 31 décembre 

LA HAUSSE. 

DES LOYERS RÉVISABLES 
EST DE 4,8% 

Llnfice du coAt de la construc- 
tion de nNSEE pour le deuxième 
trimestre de 1983 s'est établi à 760 
et a été pnbfié no Journal officiel 
du 6 octobre. Il est, par rapport à 
r indice du deuxième trimestre 
1982. en hausse de 5^97 %. De- 
puis l'adoption de la loi QoüIioC, 3 
sert de base aux rérUone ammeles 
des loyers, lorsque l'indice ché 
|e h»n est «*1™ du d e uxième 


Pour les loyers révisa Mes avant 
le 31 d éceiabi e J 983. an décret a 
Entité la hune, résultat de la révt- 
sfoa anoaelle à 80 % detaprqgres- 
skxi de l'indice, soit-Mt %. _ : 

Pour ceux do tout débat de 1984 
(la pobGcatâoa de l'indice trimes- 
triel do troisième trimestre interve- 
naat habitneDement an cours dn 
mois de janvier), 0 est vraisembla- 
ble qu’m nouveau décret tntervien- 
dra. prorogeant la Hérita tkw de 
haasse à 80 % de la progressioa de 
l'indice. Mais D faut attendre la 
pabffcatioa de ce décret pour qne 
cette limitation soft applicable. 


RESERVES SYNDICALES 
AU PLAN PRÉSENTÉ 
POUR SAUVER 
CREUSOT-LOiRE 

La rédération C.G.T. de la métal- 
lurgie a affirmé ne pas partager - le 
choix et les décisions « prises par les 
pouvoirs publics pour aider au sau- 
vetage de Crcusoi- Loire. La C.G.T. 
craint - la suppression de plusieurs 
milliers d'emplois - et voit la solu- 
tion dans • un contrôle public suffi- 
sant dans Framatome et dans 
Creusot-Loire •- La C.G.C. estime, 
de son côté, que ie plan de redresse- 
ment • laisse planer l'incertitude 
car les moyens réunis à ce jour res- 
tent insuffisants ». 

M. Laurent Fabius, répondant 
d'autre part à M. Pierre Jojcc, dé- 
puté (PJS.) de Saône-et-Loire, le 
5 octobre, à l'Assemblée nationale, a 
souligné notamment : • L’Etat a 
donné son accord de principe à la 
reprise par Usinor, pour l F. des ac- 
tivités de forge et de fonderie.et par 
Sacilor de la société Imphy pour la 
même somme », ce qui laisse suppo- 
ser que le site de Pamiers que sc dis- 
putaient les deux groupes sidérurgi- 
ques publics ira à Usinor. 


Nominations 

M. ANDRÉ HENRY 
DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL 
A L'ÉCONOME SOCIALE 


M. André Henry a été nommé par 
le conseil des ministre du 5 octobre 
délégué général à l'économie so- 
ciale, en remplacement de M. Pierre 
Roussel. Celui-ci occupait ce poste 
depuis sa création à la fin de novem- 
bre 1981, après avoir été depuis 
1964 un des responsables de la Mu- 
tuelle générale de l'éducation natio- 
nale, et conseiller technique du pre- 
mier ministre dès le 7 juillet 1981. 

[Secrétaire général de la Fédération 
de l'éducation nationale, M. André 
Henry a été ministre du temps libre 
dans les trois premiers gouvernements 
de M. Mauroy jusqu’à la Tin de mais 
1983.) 

• M. Roger Prain, directeurgé- 
néral du Crédit commercial de 
France (C.C.F.), a été nommé 
parallèlement directeurgénéral de 
l'Européenne de banque (ex-banque 
Rothschild) dans le cadre des 
accords de coopération signés en 


juillet dernier entre le C.C.F.. 
l’Européenne de banque et l'Union 
de banques à Paris, un poste égale- 
ment occupé par M. Charles Delà- 
mare depuis juillet 1982. Par ail- 
leurs, M. Jean Marty, directeur 
central de l’Européenne de banque, 
et Renaud Lambert, entré en mai 
dernier à la banque de la rue Laf- 
fitte, ont été nommés directeurs 
généraux adjoints. 

» M. Jean Bosma, président du 
directoire de la banque N.M.B. Inte- 
runion SA à Paris, a été nommé 
par ailleurs président du directoire 
*le sa filiale N.M.B. Banque 
(France), où 2 succède à M. Kon- 
rad L- Petersen. 

Filiale à 90 % de la Nederlands- 
che MIddenstandsbank N.V^ et à 
10 % de la Marine Midland Bank, la 
banque N.M.B.-Inteninioa SA., 
spécialisée dans le secteur de l’octroi 
de crédits à moyen et long terme, a 
créé en 1981 une filiale N.M.B. ban- 
que (France), ayant pour but de 
s’occuper des affaires bancaires 
générales (banques de dépôts). 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiques en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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GROUPE 

GENERALE DES EAUX 


SIGNATURE D'UNE CONVENTION DE COOPÉRATION ENTRE 
LA COMPAGNIE GÉNÉRALE DE CHAUFFE 
ET ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 


La Compagnie Générale de Chauffe, 
du Groupe de la Compagnie Générale 
des Eaux, et Electricité de France vien- 
nent de signer une convention de coopé- 
ration portant notamment sur les actions 
suivantes: 

1 . - Des études seront menées en com- 
mun pour promouvoir, dans l’habi- 
tat collectif et les immeubles de 
bureaux, l'usage de l'électricitc ou 
le recours à des procédés multi- 
énergies comprenant l'électricité. 
La mise en œuvre de pompes à 
/-hulMir gf de solutions électriques 
de préparation de l'eau chaude sa- 
nitaire sera notamment étudiée. 
Dans le domaine industriel, ces 
études auront pour but de définir 
tes modalités techniques ou finan- 
cières propres à faciliter l'usage 


de l’électricité dans certains sec- 
teurs de l’industrie, et à promou- 
voir une politique d’économies 
conforme aux objectifs nationaux. 
2. — Des échanges d'informations rela- 
tifs aux thèmes de développement 
commercial ainsi qu'aux besoins 
de la clientèle seront organisés. 

Ceue convention de coopération ré- 
pond au souci d’EDF de voir relayer scs 
efforts par une des premières entre- 
prises française et européenne spéciali- 
sée dans la maintenance thermique. 

De son côté, la Compagnie Générale 
de Chauffe souhaite développer l'éven- 
tail de ses prestations pour le compte 
des usagers domestiques ou industriels 
grâce notamment à des installations fai- 
sant appel à plusieurs sources d'énergie. 



GROUPE VICTOIRE 


ABEILLE ET PAIX 


COMPAGNE FMANCÈRE DU GROUPE VICTOIRE 


COMPTES DE L’EXERCICE 1982-1983 


BÉNÉFICE NET : 112,6 millions de francs contre 79,5 million* de 
francs. 

DIVIDENDE limité pnr la réglementation actuelle à Z2J0 F (contre 
21.50 F fan dernier) es minant une distribution globale de 52,7 MF 
contre 50JJ MF. 

DISTRIBUTION d'une action gratuite poar 5 actions. 


Le conseil d'administration réuni sous la présidence de M. Robert Gachet a arrêté 
les compta de l'exercice clos le 3 1 août 1 982. 

Le bénéfice oet s'élève à 1 1 2 589 735 francs après 14 300 000 francs d'imp&t su- 
ies sociétés contre 79 539 606 francs et 21 430 000 francs pour l'exercice précédent. 

Dans ce résultat, le bénéfice courant net d'impôt figure pour 73 163 000 francs 
contre 65 781 000 francs en progression de 1 1.2 % et la opérations en capital ont 
dégagé un solde positif, également net d’impôt, de 39 427 000 francs contre 
13 75* 000 francs en 1981-1982. 

Résultat courant : la progression des revenus des filiates et participations, qui 
constituent l'essentiel du résultat courant, a été affectée par la limitation réglemen- 
taire des dividendes de certaines participations françaises cl par une baisse du résul- 
tat et de la distribution d'une des participations canadiennes du groupe. 

Opérations en capital : la plus-values nettes de cession réalisées dans ie cadre de 
la galion du portefeuille de placements ont atteint 32 123 144 francs contre 
27 794 867 francs. Par ailleurs l'évolution des marchés financiers a permis la réinté- 
gration d’une partie des provisions pour dépréciation du portefeuille k hauteur de 
Il 639 488 francs alors qu'il avait été nécessaire l'an dernier d'effectuer une dota- 
tion complémentaire de ceue provision de 3 285 769 francs. 

Le Conseil a décidé de proposer â l'Assemblée générale ordinaire convoquée pour 
le 9 décembre : 

— un dividende net de 22,30 francs (contre 2 1 .50 F l'an dernier) assorti d'un 
avoir fiscal de 1 1,15 francs. La distribution globale, limitée en application de la ré- 
glementation en vigueur, passera ainsi de 50 781 280 francs à 52 670 816 francs le 
report â nouveau atteignant 1 16 388 656 francs, contre 96 469 646 francs. 

— la dotation d’une somme de 40 000 000 francs à la réserve extraordinaire. 

L'Assemblée extraordinaire convoquée â l'issue de l'Assemblée ordinaire sera ap- 
pelée à se prononcer sur une augmentation du capital social par incorporation de 
réserva d’un montant de 47.238.400 F permettant d'attribuer gratuitement aux ac- 
tionnaires une action nouvelle avec jouissance au i a septembre 1983 pour 5 actions 
anciennes. 

De plus, le Conseil d'administration sera autorisé à porter le capital il un montant 
maximum de 400 000 000 francs par incorporation de réserva dans un délai de cinq 
an« 


SILIC 


Le Conseil d’administration, réuni le 
5 octobre sous fat présidence de M. Jean 
Lorenceau, a pris connaissance des 
Compta du premier semestre de l’exer- 
cice 1983 et de la situation provisoire du 
bOan au 30 juin 1983. 

fl a constaté qu’avec des recettes lo- 
catives supérieures de 7,4 % à celles du 
premier semestre 1981 (43 638 000 F 
contre 40 635 000 F) et des produits fi- 
nanciers (1 532 000 F) résultant du pla- 
cement de l’excédent temporaire de tré- 
sorerie dégagé par l'augmentation de 
capital, le bénéfice après amortisse- 
ments et provisions progresse de 33,6 % 
(21 7 1 5 000 F contre 16 249 000 F) . 


Le Conseil a noté que la émissions 
du 2 e trimestre permettent de confirmer 
la prévision de 88 500 000 F de loyers 

? our l'année entière (contre 
I 521 000 F en 1981). lien résulterait 
un bénéfice de Canine de 43 300 000 F 
et une augmentation du dividende par 
action (pour 1 408 586 actions contre 
1 207 360) au moins égale à la précé- 
dente. 

Le Conseil a enfin été informé de 
l'état des constructions nouvelles à 
Rungis. dont l’avancement a été adapté 
à une cadence de commercialisation un 
peu plus lente que celle qui avait été a- 
comptée, sans que cela soit de nature à 
affecter les résultats des prochains exer- 
cices. 


M Ifinrinrl stabilité du résultat 
LA reQlony progression du cash flow 


La résultats consolidés du premier semestre 1 983 sont la suivants : 


En motions de francs 

1* semestre 
1981 

l R semestre 
1982 

1“ semestre 
1983 

1983/1982 


1201.1 

73.4 

135.9 

125.8 

1 450 J 

83.5 

163.9 

141.0 

! 676,7 

83,7 

183,8 

164.0 

+ 15,6% 

+ 12.1 % 

+ 16.3% 

Bénéfice net 

Marge brute ^'autofinancement . . , 
Investissements 


A structure comparable, la progression du chiffre d'affaires aurait été de 8 %. 

Le résultat consolidé ai influencé par : 

• Une diminution du résultat de la filiale brésilienne, pénalisée, dans ses compta 
en francs français, par une perte de conversion monétaire sur sa actifs circulants 
due à la très forte dévaluation du crazeiro début 1983, compensée par : 

• Une augmentation des résultats de LEGRAND SA et de sa filiales françaises 
et européennes. 

En ce qui concerne LEGRAND SA qui a repris début 1983 la commercialisa- 
tion des produits de Certaines filiales, le chiffre d'affaires s'est élevé à 1 067.3 M.F. 
et le bénéfice d'exploitation à 993 M.F. Le bénéfice net après impôt. 42.4 M.F., 
s’entend après une augmentation nette des provisions à caractère de réserve de 
16.5 MF, une provision pour participation des salariés de 5,9 MF et un impôt société 
de 32.7 MF. 

Par ailleurs, la progression satisfaisante de la marge brute d'autofinancement 
consolidée ainsi que le succès réservé en juin à l'émission d'actions prioritaires don- 
nent au groupe les moyens de poursuivre un programme d'investssements ambi- 
tieux, orienté principalement vers la améliorations de productivité, l'élargissement 
de la gamme et de nouveaux développements vers l'étranger. 

C'en ainsi que Legrand vient de prendre le contrôle de ta société Hckkens Ajv 
paraten Fabriek. spécialiste néerlandais de l'appareillage électrique domestique, qui 
a réalisé en 1982 un chiffre d’affaires de 15 MF. Situé à Boxtel, près de Eindhoven, 
ce petit fabricant vient renforcer, en la complètent, la position de Legrand Ncdei» 
laniL 
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ENERGIE 


L'OPEP sur un fil 


Prix stables, marché serein, 
demande et prodnctkw raffer- 
mies. Il y a quelques semaines, 
tous b indicateurs pétroliers 
étaient an *ert L’OPEP pou- 
vait avoir le moral an beau fixe. 
Le redressement opéré depuis le 

mois de mars n’avait-ü pas 
réussi au-delà de tonte espé- 
rance ? Après un bon été, l'au- 
tomne promettait- La reprise de 
la consommation devait interve- 
mr, tons les experts étaient 
d'accord, an phxs tard au cours 
du quatrième trimestre. Et 
1984 verrait la sortie définitive 
dn marasme. 

Depuis peu, cette vision idyllique 
tend à se brouiller. Quelques cligno- 
tants s'allument, et l'inquiétude ga- 
gne les rangs de l'OPEP. On s’aper- 
çoit que le sursaut de la demande 
observé depuis le début de l'été cor- 
respond pour l'essentiel à une re- 
constitution massive des stocks par 
les compagnies, alors que la consom- 
mation, sauf aux États-Unis — et en- 
core, - reste partout déprimée. En 
répondant à cette demande accrue 
par un gonflement de sa production, 
laquelle dépasse depuis plusieurs se- 
maines de prés de 1 million de barils 
par jour le plafond de 17,5 millions 
fixé en mars, l’OPEP n'a-t-elle pas 
été victime d’un leurre ? 

De plus en plus nombreux, eu ef- 
fet, les observateurs s'interrogent 
sur la réalité et l'ampleur de 1a re- 
prise annoncée Quand bien même 
elle se produirait d'ici à la fin de 
l’année, elle serait probablement 
plus faible que prévu et surtout, 
compte tenu de la fragilité du re- 
dressement économique aux États- 
Unis, risquerait de retomber à nou- 


veau au début de l’an prochain- Si 
tel était le cas, l’OPEP pourrait 
payer fort cher ses imprudences de 
l’été. 

Déjà, sur le marche libre, des in- 
quiétudes se manifestent. Nombre 
de raflineurs et de négociants s'esti- 
mant, compte tenu de en perspec- 
tives incertaines, surchargés, ont ra- 
lenti leurs achats ou, pire, pour ceux 
qui s’étaient engagés à terme, ont 
transféré sur le marché des quan- 
tités importantes. Pour la première 
fois depuis des mois, le cours du brut 
britannique «Brent» est retombé 
au-dessous de sou cours officiel. 
Dans sa dernière édition, la revue 
spécialisée Middle East Economie 
Survey s'alarme de ce glissement 
« suffisamment marqué pour réveil- 
ler les inquiétudes sur la stabilité 
du marche au cours du quatrième 
trimestre ». 


Un déséquiiare latent 


Il est certes encore trop tôt pour 
parler de retournement du marché. 
Mais l’évolution récente montre à 
quel point le redressement opéré par 
l’OPEP depuis la conférence de 
Londres, en ma» dernier, reste fra- 
gile. Elle justifie la mise en garde ré- 
cente adressée aux pays de l'OPEP 
par cinq experts pétroliers (1). ras- 
semblés au sein du Groupe de re- 
cherche sur la politique pétrolière 
des pays exportateurs. Ce groupe, 
créé en novembre 1982, qui se veut 
indépendant de tout clan, avait été 
le premier, en décembre 1982, à pré- 
dire les risques d'un effondrement 
en spirale des prix si l’OPEP ne par- 
venait pas à imposer une discipline 
dans ses propres rangs et une cer- 


taine compréhension chez les autres 
producteurs de brut. La suite des 
événements, de janvier à mars, leur 
avait donné raison. 

Leur second rapport, publié le 
26 septembre, pour être moins alar- 
miste, n’en ouvre pas moins pour 
l’OPEP des perspectives peu rassu- 
rantes. Le redressement In extremis 
opéré en ma» a réussi, c'est vrai, au- 
delà de toute espérance, mais 
l’OPEP n’a pas éliminé les causes 
profendes d’un déséquilibre latent 
Son numéro de haute voltige accom- 
pli, l'organisation continue de mar- 
cher sur un fil, les yeux bandés. Un 
faux pas, et la stabilisation ri dure- 
ment acquise sera compromise, di- 
sent en substance les experts. 

Principal facteur de déséquilibre : 
la faiblesse persistai! le de la consom- 
mation mondiale. La demande 
adressée & l'OPEP ne représente en- 
core que 60 % environ de son niveau 
maximum. De larges capacités res- 
tent donc inemployées, situation qui 
pourrait être aggravée par la fin de 
la guerre entre l'Iran et l’Irak. Le 
fait que la demande puisse augmen- 
ter tria à la fin de l’année (de 18 à 


nuent de produire au maximum de 
leu» capacités (la Grande-Bretagne 
a même depuis quelques mors aug- 
menté son niveau d’extraction de 
200 000 À 300 000 barils par jour). 
H est donc toujours aussi vital pour 
l'OPEP de tenter de convaincre ccs 
pays d'adopter des politiques plus 
« raisonnables ». Ce n’est pas im- 
possible, estime le groupe, si ces 
pays, fort soucieux de préserver 
leurs r e ntr é es en devises, prennent la 
mesure du risque encouru. 


Le poids du marché Sire 


20 millions de barils par jour) ne 
de fond, 


changera rien au problème 
précisent les experts. » La demande 
restera bien en dessous du niveau 
correspondant à l'addition des pro- 
ductions souhaitées par chaque 
pays membre. » 

Second agent déstabilisant : le 
rôle joué per les pays producteurs et 
exporta te u» de brut non membres 
de l’OPEP (Grande-Bretagne, Nor- 
vège, U. R. S .S., Mexique, principa- 
lement). "Mis à part le Mexique, qui 
depuis mar s a plafonné sa produc- 
tion à 1,5 million de barils par jour, 
les autres pays concurrents conti- 


Troisième source d'instabilité : le 
rôle croissant du marché libre, hy- 
persensible aux moindres déséquili- 
bres, et la disparition quasi générale 
des contrats à long terme qui, jadis, 
régissaient les échanges e ntr e les 
pays producteurs et leu» clients. 
Dans un marché fondamentalement 
excédentaire, les compagnies répu- 
gnent à s'engager sur le long terme. 
Le marché «libre» ou «spot», où 
s’échangent au jour le jour les quan- 
tités ne faisant pas l’objet de 
contrats, a pris une importance 
croissante. Il ne représente en vo> 


bruts de référence, ce qui n’arrange 
guère rOPEP. 

Enfin, les experts s’inquiètent de 
la structure des prix relatifs, qui ne 
reflète plus, estiment-ils, « la réalité 
du marché ». Pour certains bruts, 
notamment tes plus lourds, l'écart 
entre le différentiel officiel et celui 
résultant du marche atteint 2 voire 
3 dalla» par baril. Ces distorsions 
font subir de fortes pressions au sys- 
tème des quotas de production mis 
en place par FOPEP. Certains pays, 
dont tes bruts sont sous-cotés — et 
donc se vendent bien, - sont tentés 
d’acenntre leur production au-delà 
de leur quota. 


Une discipline nécessaire 


lume guère plus de 15 % des^quan- 


tités échangées (contre 4 à 5 % ü y a 
cinq ans), mais il joue un rôle direc- 
teur de plus en {dus grand dans la 
fixation des prix. Les pays produc- 
teurs sont, en effet, souvent 
contraints d’accepter des contrats 
mixtes, liés aux prix pratiqués sur 1e 
marché spot. Le système fiscal bri- 
tannique encourageant les compa- 
gnies opérant en mer du Nord à ven- 
dre une partie de leur production sur 
ce marché, les bruts britanniques, 
tes plus traités sur te marché spot, 
ont acquis en outre le caractère de 


PLANS/CONTRECALQUES 


COPIES GRAND ET TRES GRAND FORMAT AGRANDISSEMENT REDUCTION 

ETRAVE 38, au. Daumesnil PARIS 12 e _ x 347.21.32 


( Publicité I 


Le Préfet, commissaire de la République 
du département des Cdtcfrdn-Nord rappelle que. 


Une enquête est ouverte, sur la demande présentée par ÉLECTRICITÉ DE 
FRANCE, ea vue de la déclaration d'utilité publique des travaux de construction 
d’un poste de transformation 400/225/63 KV sur le territoire de la commune de 
PLAINE-HAUTE. 


Conformément aux di spariti ons dn décret n* 77-1 141 du 12 octobre 1977, le 
présenté par ÉLECTRICITÉ DE FRANCE co mp o r te une étude d'im- 
pact. 

Ce dossier, auquel ea joint un registre d’enquête, pourra être consulté 1 la 
mairie de PLAINE-HAUTE, du 4 au 26 octobre 1983, de 9 heures à 12 bernes et 
de 14 heures & 17 heures, chaque jour ouvrable et de 8 heures i 12 heures les 
dimanches 9 et 16 octobre. De plus, le commissaireesquètenr recevra à la mairie 
de PLAINE-HAUTE, les 24. 23 et 26 octobre 1983. de 9 heures à 12 heures et de 
14 heures à 16 heures, les observations du public. 

Ind ép endamment de ces dispositions, fétu de d’impact pourra être consultée 
ans lieux, jours et heures ci-après, pendant toute la durée de l'enquête : 

- à la préfecture des COtesdu-Nord à SAJNT-BRTE UC - 1“ direction - 2? bu- 
reau Réglementation porte 19. du lundi an vendredi, de 9 heures à 12 heures et 
de 14 henresi 17 heures; 

- à la Direction interdépartementale de l'industrie - 13, rue Dupom-des-Loges à 
RENNES, dn hmdi au vendredi de 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 
17 heures. 

Un registre sera ouvert en chacun de ces lieux afin de recueillir les observa- 
tions éventuelles dn public snr l’étude d'impact. 


POURSUIVANT SON TOUR DE FRANCE DES REGIONS 



RÉALISERA, DU 14 AU 19 NOVEMBRE 1983, 

UNE SEMAINE AVEC 


L'Ile-de-France 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS CONCERNANT LA 
PUBLICITÉ, CONTACTEZ LOUIS-MARIE LAGOUTTE 


'StMmk 


Tôtex : MONDPUB 641 774 F 


HORIZON ULTRA 
SERE SPECIALE ULTRA EQUIPEE 



TALBOT HOOTOM ULTRA 

Modèle présenté: Série Spéciale Horizon Ultra année modèle 1984. Garantie anticorrosion 6 ans - * Tarif au 1.10.1983 - SAUF CORSE. 
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Les risques de voir le marché bas- 
culer à nouveau sont donc considéra- 
bles tant que l'OPEP ne parviendra 
pas à réduire ces sources de déséqui- 
libre, estiment tes experts. La stabi- 
lisation n'a pu être obtenue depuis le 
printemps que grâce & la discipline 
retrouvée des pays membres, sur tes 
prix et les quantités. Un relâche- 
ment de l'effort, alors que tes pers- 
pectives d’évolution du marché res- 
tent moins claires que jamais, 
pourrait s’avérer catastrophique. 
C'est bien 1e cas actuellement, la 
hausse de la. demande au-delà du 
plafond de 17,5 millions de barils 
jouant le rôle de - pousse au 
crime». 

La meilleure solution serait pour 
tes pays de l’OPEP de s'entendre sur 
une nouvelle politique des prix et dé 
redéfinir un plafond et des quotas 
exactement adaptés au niveau réel 
de la demande. Mais, outre que 
celui-ci est difficile à estimer, la 
réouverture de négociations, étant 


donnée la faiblesse des quantités à 
redistribuer, risquerait de raviver 
des disputes interminables. 

La pire des situations serait no,., 
rOPEP r échec d’une tdfe lentaii» 
Cet échec provoquerai un effondre, 
ment du système des quotas-défi^ 
en mais. Or rien ne pro uv e - 3B 
contraire - que la reprise de la de. 
mande, en ad mett ant qu’elle se 
maintienne au quatrième trimestre, 
se poursuivra en 2984. Après avoir 
en accroissant inconsidérément ^ 
production, regonflé tes stocks des 
compagnies, l'OPEP devrait, a tel 
était 1e cas, affronter au preutier tri- 
mestre ou au printemps 1984 une 
• nouvelle chute de là demande due â 
une consommation plus faible que 
prévu et à un déstodeagr. Privée de 
la protection constituée par te sys- 
tème des quotas et du plafond de 
production, elle risquerait à nouveau 
un effondrement des cours. 

Aussi tes experts préconisent-ils 
de maintenir en l'état le plaTond et 
tes quotas de production décidés ea 
mars, an moins jusqu'à la confé- 
rence ordinaire <te décembre 1983 
Cette politique pourrait certes erh 
traîner, au cours des trois mois à se- 
air, une certaine tension sur le mar- 
ché. « Ce ns serait peut-être pas une 
si mauvaise chose », notent tes ex- 
perts. à condition que cela ne soit 
pas interprété comme un renverse- 
ment du marché et u’eatraîae pas 
une hausse des prix officiels. Cette 
tension permettrait sans doute, sinon 
de dégarnir les stocks, du mains 
■ d'éviter leur gonflement, et favorise- 
rait une réorganisation des différen- 
tiels ainsi peut-être qu'au retour va* 
les oaarrats à long terme. Cette stra- 
tégie sera-t-elle saine? Lots de b 
dernière réunion dn comité de sur- 
vefliance de TOPEP le 15 septem- 
bre, les pays «modérés» (pays 
arabes du Golfe, Indonésie et Vene- 
zuela) l’ont défendue contre cer- 
tains membres (Iran, Algérie, Nige- 
ria), qui souhaitaient un relèvement 
du plafond de production ou des 
prix. Ils ont obtenu le- maintien dn 
statu quo. Pourtant, en dépit de 
n om breux appels à la discipline, la 
production OPJEP s^ maintenue 
au-dessus du plafond fixé en mars. 
Fait troublant, ces dépassements 
sont pour beaucoup le fait de l'Ara- 
bie .Saoudite, traditionnel chef de 
file des modérés. Or il est hautement 
improbable que 1e royaume wah a- 
bite ait réellement choisi de rompre 
avec la prudence recommandée par 
ses alliés. De là à penser que je plu 
puissant producteur de l'OPEP 
tente en laissant légèrement glisser 
le marché, comme 3 l'avait déjà fait 
plus brutalement en janvier, de don- 


ner un avertissement aux produo- 
de l’OPEP, 


leurs, membres ou non 
tentés d’augmenter leur production 
pour répondre à la demande, 3 n'y a 
qu’un pas. » En mars 1983 la peur 
d’un effondrement des prix s’est 
avérée être un merveilleux conseil 
de sagesse ». notent tes experts dn 
groupe de recherche— 

VÉRONIQUE MAURUS. 


(!) MM. Nardine Ait Lsoussme, Aü 
Jaidab, Robert Mabro, Francisco 
R. Paria et lan Seymour. 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

6 octobre 


4pr& deux séances d’ejjriiemeni et 
même de repli, les valeurs françaises se 
sont raffermies Jeudi 6 octobre, l'indice 
Instantané gagnant 0.6% environ. 

Ce sont les valeurs d'alimentation 
Qui ont fait l'essentiel de l'avance; 
h.SM.-G.D., au plus haut cours histo- 
rique à 2 200 F. avec wt gain de 5 96, 
Générale Biscuit (+ 4.4 %l. Bongrain 
(+ 3 96 f Pernod Ricara {au plus 
haut). Ailleurs, la Lyonnaise des eaux 
et L'Oréal ont, également, battu leurs 
records, des gains non négligeables 
étant enregistrés sur Cetelem (+7%), 
Télémécanique (+7 %), Parisienne de 
réescompte ( + 5 %). Presses de la Ci tê 
(+4J%),Screg(+2 i 2%). 

On a noté un timide réveil des 
pétroles, tous déprimés ces temps-cL 
- £lf Aquitaine et CF.P. Au chapitre 
des baisses, la plus notable a été celle 
de Lafarge-Coppée {- 6 %). sur la 
rumeur des résultats en forte diminu- 
tion. On peut y ajouter Havas (- 4% J. 

Vlnlprlx (- 3 %). 


Sogerap (■ 
Dartyi- 


2 %). 

La reprise de cette séance est due 
aux achats des investisseurs institu- 
tionnels et gérants de SICAV, dont- les 
liquidités se gonflent à rapproche de la 
fin de- l’année, et dont les achats se 
concentrent sur les mêmes titres, l’ ali- 
mentation ce jour. 

On reste, néanmoins, attentifs aux 
résultats, comme en témoigne le vif 
recul de Lafarge. 

Aux valeurs étrangères, le fait mar- 
quant a été la vive reprise des mines 
d'or, en liaison avec celle du cours de 
P once à Londres (397 25 dollars contre 
388,75 dollars). Hausse, également, 
des américaines, par sympathie avec 
Wall Street 

' - Sur le marché de l’or, le lingot a 
' 1 800 F à 101 800 F. et le napo- 
i48Fd673F. 

Le dollar-titre s’est nettement raf- 
fermi à 10,75 F environ contre 
lOjO/SOF. 


NE W-YO RK 

Nouveau reami du Dow Jones : 
126830 

A l'issue «Tune séance très animée durant. 
118,3 miUiûns d’actions ont été 
contre 101,71 millions la veille, 
nsdicc Dow Joncs des valeurs industrielles 
a mis 18,60 points à son actif, î 1 268,80 
jeudi, inscrivant un nouveau record histori- 
que à Wall Street et confirmant ainsi le 
mouvement de reprise amorcé quarante- 
huit heures ptos tôt. La légère baisse des 
taux «TintÉré enregistrée & court terme la 
veille et amplifiée jeudi - les tans des 
fonds fédéraux se sont établis à 9 3/8 en 
généra! - a stimulé l'intérêt des investis- 
seurs pour les actions américaines et cen- 
taines d'antre elles ont été particulière mem- 
soQicîtées. Avec plus de 2 millions de titres 
négociés, Chrysler, qui tire profit d’une très 
bonne orientation des ventes de voitures aux 
Etats-Unis, figure en tête des valeurs les 
plus actives, suivie par R-C.A. Corp, A.T.T. 
Sears Roebuck et Merrill Lynch. 

De toute évidence, tes investisseurs sont 
revenus en farce sur le marché new-yorkais, 
i tel point qu'au a assisté, en débat de 
séance, h tme « panique d'achats», pour 
reprendre r expres si on d’un professionnel, 
doe à la fus aux perspectives de baisse des 
taux d'intérêt en lia d'année confortées par 
les dernières déclarations du président Rea- 
gan et par les propos optimistes tenus par 
son secrétaire au Trésor à propos des défi- 
cits budgétaires qui pourraient être 
ramenés à environ 100 milliards < 


pour Tannée fiscale .1985, 


de dollars 


VALEURS 


Ate» 

AXT. 


Cwa»Mirtwan8ar* 
DuPasdeNeraous .. 

Eastman CodA 

Exxon 

Ford 


Gtnpd Fvods . 
Gume Mon» 

§3 PT..::: 

LT.T. 

MobiOi .... 

Pfiar 

ScUtmhàgr 

UALtaê'.'" 

UocnCnttde 

ILS. Sud ... 


Cours du 
BocL 


45 1/a 
651/2 
♦17/8 
481/8 
51 1/B 
721/4 
371/8 
65 S/4 
S 1/4 
49 1/2 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


LEÇRAND. — Au titre du premier 
' se m es tre 1983, ht’ société fait état d’un 
bénéficernet consolidé (part du groupe) 
~-de 83,7 mflfian» de francs, pratiquement 
7 - inchangé sur celui de Tannée précédente 
'■ (83,3 müfions). A ce propos, Legrand 
précise que ce chiffre a été influencé par 
im- diminu tion du résultat de sa filiale 
brésilienne pénalisée dans ses comptes en 
", francs français par une , perte de conver- 
■. skw 'monétaire- eér- aà~ àctifr 'cnenlanlk - 
doc àîa très forte déval u a ti o n , du cnizeiro 
.* iatarvama sa début de Tannée 19S3, alors 
, que, dans le même temps, . on constatait 
. . usé augmentation des. résultats de 
Legrand SA et de ses filiales françaises 
et euro pé enn es. •- . 


INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, hwalM: 31 4ÉC.MSZ) 

5 oc*. 6oeL 

Vakm françaises S42£ 1434 

Vak» étrangères 1SL5 155,4 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bue 100:31 éic. 1982) 

5 oet- 6oct- 

Indtee général 139 1»3 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
SBètsprhésêa 7 oet 123/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 6 OCX. 1 7 OCL 

(reyres) 1 233481 232^6 


Au coms de ces six premiers mois, la 
marge brute d’autofinancement a toutefois 
progressé de 12 %, i 183.8 millions, 
tandis que le chiffre d’affaires, également 
consolidé, atteignait. 1,67 milliard de 
francs, en hausse de 15.6 % sur I* période 
identique de 1982. 

LABORATOIRE ROGER BELLON- 
— Le bénéfice net de ia société pour le 
premier semestre de l'exercice en cours 
ressort i 32,0$ millions de francs contre 
29,77 millions pour lés six premiers mois 
de 1982. 

PERNOD-RICARD. — Le groupe va 
réaliser prochainement une augmentation 
de capital par augmentation de réserves 
qui sera suivie d’une attribution d’actions 
gratuites à raison d'une action nouvelle 
pour deux anciennes. . Ces actions nou- 
velles seront créées jouissance du 1“ jan- 
vier 1983 et elles seront négociables avant 
la fis du présent exercice. 

ROUSSEL-UCLAF. - La société affi- 
che des résultats très sa ti s f aisa n ts pour le 
premier semestre 1983 avec on bénéfice 
net consolidé de 147,7 millions de francs 
centre 91,3 millions pour les six premiers 
mois du précédent exercice, sur un chiffre 
d'affaires également consolidé de 
4,64 milliards, en augmentation de 
20,6 %. Dans te même temps, la M.BA. 
est passée de 183,4 millions de francs i 
278,1 millions. 
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VALEURS 

K 

«fcinom. 

«do 

CttÇOÛ 

i% 

2870 

0049 

3397 

5% 

4050 

3%«tat.4&54. 

71 

0549 

Emp.7% 1973... 

9781 


Eng. 8^0*77... 

1138C 

3 294 

930 * 78/83.... 

88 IC 

2330 

8^0 S 78/88.... 

893 

7208 

«X80* 79/94... 

90 88 

0974 

13^5 X 80/90... 

S8« 

4 561 

13.80X80/87... 

101 13 

13460 

1380X61 /9S ... 

10072 

10019 

16,75 X 81/87... 

110 

1236 

1L20 X 82/90... 

109» 

11BS0 

16X>én82 

10925 

5 246 

EJXF. 7.8X61... 

13690 

10829 

EJ)f.M,5XB042 

101 4C 

4 671 

Ol France 3 X.... 

136 SC 


CWBgoesjrav.82. 

10)74 

3727 

MB Péchas 

101 73 

3 727 

OBSuc 

10173 

3 727 

CWjnv.82 

10160 

3 727 

ï^jt 1050*77. 

2230 

230 

Cenefau 6,76X75 

301 

30100 

taartsdioil comj . 

219 

21900 

Ljtnge6X72. .. . 

313 

31820 

Marad 8,76X77. 

1150 

111 

Mrtrta 550X70. 

618 

60 800 

MofrHemes. 8X77 

1596 

160 

Péff. {Fgb] 7^0X 79 

197 

20 

Peutadt 6X70-75. 

341 

341» 

Sanofi 10.25 X 77. 

558 


SCREG 9.75 X 78. 

154 

15 5» 

Titan. 7X74.... 

14530 

14 550 

11wTt.-CSF8.9X77 

232 

23 

VALEURS 

Cotre 

Prie. 

Dernier 

cous 

AemPaugeot 

48 

47 30 

A.6.F. ÎSt Canü ... 

333 

335 

AJxP.lfc 

3305 

3315 

AflC-toc-Matag. ... 

671D 

6710 

AfcidHtetej 

78 

7610 

Alabroga 

•383 

375 

André Roodére 

89 90 

8630 

AtefeHyttad. ... 

264 

264 

Artte 

5010 

50 


334 50 

338 


1750 

1750 

AtreedreRey 

2290 

23B0d 

Ban C lierais.... 

86 40 

86 

taon» 

414 

410 

BratpteHffteb.E* 

334 


Bhnzy-Ovtt 

28480 

288 80 

RILP. tewtarajrL . . 

>1420 

11430 

te’- ê r-.- 

1250 

13» 

aonttatri 

77 20 

78 

Soria 

3S5 

360 

ftas.Ghc.fctf. .... 

560 


crii 

348 

344 

Chtaora 

172 80 

CJLMJL 

10250 

102 

CsnpeMaBrai. ... 

199 

198 

CaonLPadang .... 

230 


C*txx»LaRSlne .. 

SS 

S320 

CameudSA 

101 90 

1»20 

Caves Roquefort ... 

735 

758 



160 

158 

EjUL 

29 

30 

Centra. Btanqr .... 

810 

801 

CentreatO*ri 

W3 

103 

Carafasd 

60 

60 

ILFE. Farrales — 

10480 

105 

CFSL 

601 

.... 

C.G1BL 



cav. 

ChembanOL) 

89 

340 

90 

QamtetieyMI .. 

1260 

1256 

OwnpexWyi 

1». 

106 

ara Gcb P*»» . 

58 

5880 

Cl Martane 

337 

340 

QnanttVice 

185 

185 


121 60 

12150 

Qu» 

284 

304 d 

CLMAtFr.-BaB ... 

350 

360 

CMM-Mar Itedsg. .. 

450 


Cocbery 

51 B0 


CriadellW 

410 

400 

Cogi 

214 

215 

Caméras 

460 

460 

f’ryeif'hm 

CooreLya^Afcra . 

157 90 
188 

167 80 
187 

Concorde (UJ 

251 

252 

rue 

1580 

1570 

Contl SX W .... 

IBS) 

16 d 

WtalCFAl 

19760 

199 

Crfd.GétefcsL .... 

396 

390 

CrêtetiJasm. .... 

43490 

438 

Criteri 

109 50 

109 80 

C-SeU-Seiae 

118 

BsteaySA 

165 

165 

DeDietricb 

32010 

315 

Negranenfc 

155 


DdetoodeSX .... 

221 

221 


VALEURS 


Mres-Visèu .. 
Ofr.fcftPjtCM 

MU UUUÜI .■■■ 

Ost-ModHie .. 
Dts 0 .Tnv.Pub. . 
Ductiawh# ... 
Duntap ........ 

En Osa. Vie*. 

Eaux VirMi 

Frmi 

EsBomsaCann 
Baeno&nqa .. 

P i. ■ i & imm 

BQCzrzMm. -• 
BMittnSB .... 
LLM. labtarc .. 
EnnptePn .. 

Epargna TO 

Epargne de Fis» 
Epeda-Sf 


Euncon 

EnuAmnl .. 

En» 

FfePUtin 

Fwm. Vdir ly) .. 

fnstans 

FFP 


Facsp{Chk.eBd 
FadUsIfSel ... 

Fgoc. Agaebe-W. 
FoneLyemin . 
Forons ....... 

FargnGuiupen 

FngHSmÂawg 


Fougaiofe 

France IARD. .. 
France CLa) 

Frankel 

iFrarmgcriasBri . 
FnxTLPauiftanari 

a« 

Saomonc 

GbratEaun .... 

Genwain 

Gér. Arm. Hotd. . . 
GatandCLv) .... 

GMot 

a. fin. ConsB. .. 
GdsMouL Cotai 
&b Moi Paria.. 
Gropa^caon . . 
fi.Trarep.lnd. .. 
HredtiXf. ... 

HutchiMM 

Hyttefrauré... 
HyïttJC. Sf-Derà . 
kmndoSA ... 

fanminea 

tomobd 

knfnabanma ... 
riiUxUaiek. 

Inrnofica 

ktiuraririsCSi .. 
Imerbai lact) ... 


fera SA 

UHae-fial 

LanOn Frères 

lwp« 

LaBrotte-Pratont 

laboiOa 

ü te D o uR ras .. 
Locatai iramob . . 
Lua-Expauûxi . • 
Loofinoribu... 

Locatai 

LonJaMy) 

Lows 

UehriraSA ... 


MwtraPm. .. 
Mero ca ei e De... 
MmtaOèL .. 
«UtalDéplor* .. 
Pi. H. 


Man 


Naval Wons 


oraPa*si 

omm 

OrignyOeevrose . . 


Paris Fra» 


Cass 

PRG. 


Darohr 

CBCBS 


560 
112501 
285 
353 501 
196 
273SC] 
'6 70] 
805 
710 
2460 
425 
220 
485 
143 
599 
2» 
1175 
317 
1257 
325 
510 
35401 
259 90' 
12)9 
120 501 
89 
117 
183501 
1280 
176 
74 
1320 
146 
25 90f 
14250] 
1328 
132 
97 50] 
52$ 

195 
715 
4(5 
670 
609 
1240 
110 
27801 
595 
97801 
176 SOI 
85 
255 
400501 
126 
38401 
32 3u 
107 10) 
53 soi 
1B5 
129 
261 
407 
1350 
363 
685 
319501 
60 
650 
273 
71 70l 
103701 
79 
755 
245 
413 B0| 
139 60] 
T95 
309 20] 
110 
282 
20450] 
3850) 
56 2ffl 
49 
138 
3410 1 

285 
4050] 
218 50| 
460 
88401 
136 
59901 
32150] 
64 
12180] 
94901 
125 
298 
120 
138 
239 
235 
16S 
94 


570 
11210 
280 
353 50 
191 

6«5o 

920 

720 

2460 

’iî 7 
48350 
145 
595 
246 50 
1195 
317 
1275 
330 
510 
36 B0 
2£1 
1198 


ira < 

193 70 
1280 
175 50 


145 
26 90d 
140 10 
1300 
130 
99 
525 
199 
730 
412 
670 
600 
1250 

"irai 

595 

10070 

17750 

85 

255 

40050 

39 90 
34506 
10280 
5350 
187 
12510 
261 
400 
1360 
368 
660 
319 50 
58 
896 
280 

76 80 
10780 

77 
754 
241 
415 
139 60 
194 
312 

280 
219 10 
38 50 
56 20 
49 

"38 50 


40 

458 

92 

135 


64 20 
12180 
95 

12550 

298 

11520 

140 

256 à 

240 

153 

98 606 


VALEURS 


Rpsr-tWdsiedc... 

PLU. 

tacher 

Pnfe Tubes Est ...' 
Preuves ex-lavuR. 
ProvriereeSA ..J 

tas* 

WL5cui.fl 

fleasarsin&st. 

Réwfcn 

Fteqlte-Zsn .... 

RçoSn 

fo chetara se SA 
ftochrapCmpa 
Rosariolfin.) ..... 

P.ouûuaFia | 

RoussskxSA 

Sa» 

s»-an> 

'SAFAA 

SaSc-Aiean ; 

SAFT 

Seunier Durai 

Sam-fleplaêl [ 

Safasdjlfiû I 

SsnTB-Fï .| 

Séant 

SamaeralM) ... 

SCAC 

ScOeNÜtfsrc ....| 
SMEhUata« 

S.E.P.M 

Sert. Eaêt Vfiv .. 

SKb 

Stoté 

Sbcra-AlcaBl 

Sflvim 

Sçh(Pbtfi.Hêv6asl 

9vninc9 J 

SMACAcfraid . 
Sohl Enanciâre ...J 

Soft» 

SoSeons 

SA.F.LP. m 

Sofragi I 

Sogegal 

SoutaeAutog. ... 

SJ».LS. I 

Speiriàn 

SJ-L 

SpeBatiGnoUes 
Sami 

JT^OWO ..i. 

Tatenga .| 

Tteut-AoqiÀat .. 
IhmrtNMh. ... 

Tssmétal 

front sa 

UfinerSJLD. .... 

Ugino J 

(Mal ! 

Lkrèdel ....... 

UAP. 

Union Brassâtes 
Union Habit ... 

Ut (mm. Range ... 
Un.tad.Mta . 

Uavx ! 

U.TA 

Vrx»y Bourget (Nyl , 

Veux 

WnWtnanSA ... 
Bta». du Maroc .. 
Bress. Ouest-Air. . 


Com 

prie. 


13190 

170 

770 

38 

347 50 
871 
151 S0 : 
93 
450 
129 
51 20 
71 
18 Si 
ira 

64 

389 

42 50i 
315 

69t0| 
194 
19690| 

29 50 
80 

230 

1B4 

50 

90 

200 

268 

153 

82 

38501 

47 aol 
216 10 
680 
116 
180 
420 
153 
330 
170701 
360 

S410| 
750 
215 
78 
■98 301 
173 
187 20 
135 101 
243 
292 
575 
6630| 

48 

30 
233 201 
160 
199 
485 
163 101 
543 

5930] 
260 
267 
273 
1 38| 
166 
8 Kl 

43 
285 
142 

19401 


Dm» 

gars 


375 50 
122 BO 
17250 
716a 
3$ 

350 
906 i 
15 
5 

468 d 


71 

17 

10050 

64 

'44 30 
310 
67 
194 

223 60 d 
23 50 
80 
240 
t82 
54 50 d 

mô 

266 

15 

3950 
4790 
2t6 10 
680 
11890 
179 
420 20 
153 
331 
175 
380 

750 
213 
81 10 
99 
174 

204 40 d 
135 10 
233 40 
285 
560 
71 d 
4810 
2880 
299 
165 
200 
485 
165 
544 

258 

269 

275 

132 

167 


28490 

142 


Étrangères 


VALEURS 


Ennm-lhB tenta 
Femmes tf A4. ... 

nrwutianr 

Brader 

GtaBetpqne .... 

Gevaert 


Sood»wr 

GncaandCb .... 
Grand Mamptan 
Grf 01 Ganta... 
Hansbeest 

1 liinrom^l bs#> 

1 «nflywca hc, 

NaagMn 

IXtadueiries ... 
iia.Mei.Ctnm ... 
Johannestxeg . . . . 

Ktaas 

Lstata 


Marks-Spen» ... 
MdbndBetaPfc.. 
MnaraHlaisaae. . 
rtrt. NedertandBi . 

Neranta 

Ofretti 

PSktaedMcfav .. 
PaoofM Canada.. 

Marine. 

Phora Assume. . 

pms 

Procter GerrOie . . . 

Ricoh Cyüd 

Roknco 

Rataco 

Stnlk |pan.| ... 
S.KP. Aknrintog . 

SpanvRand 

Sraei Cy ni Can. .. 
Stâfonmm 


Coas 

prie. 


249 
7620] 
261 
045] 
353 

435 

129 
325 
509 
55401 
160 
750 
1270 

71350] 
485 
485 
1440 
14101 
252 501 
526 
3160] 
73 
10450! 
620 
215 
20 801 
215 
950 
440 
4650] 
130S| 
610 
46 
1112 
1160 
95 
200 
472 
246 
180 


Dana 

CMS 


250 


358 

435 

32550 

"5590 

155 

776 


VALEURS 


Sed. Manette .. 

Tarera 

TtamOfl 

Thyssenc. 1 000 . 
Tgraymdust.inc .. 
VMfcMonape .. 
Wagon-Las 

Mafend 


Cotes 

Prie. 


300 

430 

9990! 

267 

1955J 

S6Û 

350 


Dm* 

cous 


430 


2010 

504 

359 

8650 


SECOND MARCHE 



LGJ.m 

960 

960 


Dtaa 

305 

305 


farEaaHa&fc ... 

ne 

107 


Merfn knnobSer . 

1670 n 

1870 


MèaAre. Unira . 

135 BC 

135 

1450 

HULB 

287 

285 

14 10 

tante! &f£K. .. 

1340 

1370 

260 

Petit Bâtera 

351 

351 

550 

Pecrofigez 

438 

497 


Sodexho 

2150 

22» 


Sofius 

217 

217 

110 

Rodemco 

471 60| 

480 

225 

Hors-cote 


2120 

Air-InduBiR 

1160 

1085o 

21580 

Aleer 

170 




304 ( 

26 


Cü-Mantene ..... 

B 



Coperes 

445 

440 


F3.NUU) 

70 

350o 

1305 

FaeLFoornes 

23C 

230 


bnp. 

265 


4410 

Ls titre 

61 IC 


1115 

Maure! et Prom . ... 




Pronttfrê ... 

151 

152 

9150 

RaranutiV 

701 

718 

Sett. Mocilon Catv. . 

129 

129 d 


SXF.tAppic. mec.) 

60 



SPJL 

I03 

10950 


Tarai Cf JL 

60 


17980 

(/fins 

22s 5q 

.... 


VALEURS 


FreamcL 


Rectal 

net 


VALEURS 


Frais md. 


Rachat 

nat 


SICAV 


Atexxc Fonce . 


«critntaianm 

Aeddeerf... 

fcOi.5000,. 

AgSoo 

A&F. Hoiandi 

Atari 

Aj_m .... 
Amena» Gatkn 


BgasahwâB. 
Cmante .. 

CIP. 


Coran 

Crafr?» .... 
Cross, tarntta 
Céntar . 


A.E.G. 

305 


Abu 

287 

287 

UsenAkre 

375 

406 

AJgemweBari ... 

1303 

1378 

Hnv PexruOni, 

6» 


Artwd 

240 ' 


s^traenne Waee .. 

112 

.... 

hncaCtexrte ..... 

BD 

84 

Beo Pop Espante ... 

75 

73 

1 N. Masque 

725 

.... 

L RégL knernm. . . . 

35800 

3S300 

îsrioir fierai 

120 

118 

M» 

150 

149 

loweta 

32 50 


Jritbh Penteeum . . . 

70 


k-lembert 

453 


Cetend HoMngs ... 

115 

121 

rarieM'aefc ... 

410 

430 

^riafi-Ourae .... 

28 


^MTMW 

530 

510 

ixnmefzbank 

698 


^xrtauhte 

15 


tatendKrtet .... 

712 

742 

le Beers (port.) .... 

80 


lowOiecncsI . .... 

393 

392 

DmBfc»rBate« .... 

730 

736 


Ote ui ta uina . . 
DrwxSéoveé .. 

Bagri 

EproatSav .. 
begatanû 
Ct oÿeOdee. 
fragatadutt. .. 
j Ep oga W • 
EpopaOUn. 
^isgoHJn* . 
BagiaVtavr. 

EpreMg 

Fm joc 

EuthO rcara .. 
Fticte tarante • 
FranraGmaà .. 
France l iwriu .. 
ft-OAtawO. 

Freaoc 

fiaettar .. 
FncDta» 

ftwà* 

Geste» Aseorârxtt 
Gestion Mob&B .. 
GHLRmtanM -. 
Geo. Sa. Pouce .. 

Hamnwn OWg. . . 


IIL&L 

hdntaaVtan. 
ledfnpcan .... 


IrtnOete France . 
tauratanlnfaiL . 


tarai. SHtaaé.. 
leBuHn-ttnae .. 
Lrfta*-b»K». . 


21007 

200 54 

27194 

25961 

31173 

29759 

33S94 

31880 

23161 

221 U 

35316 

33716 

38099 

363 71 

23110 

221 19 

18445 

17609 

536 45 

51212 

2100246 

21002 46 

27056 

25829 

120037 

120037 

624 72 

787 32 

29039 

27722 

105776 

100981 

39892, 

37882 

35738 

341 17 

6239282 

6220620 

28467 

27176 

8998I> 

8007 

19034 

18171 

244 73 

23389 

597629 

5946 56 

23176 S& 

2310726 

1432 71 

1367 74 

421681 

40275 

68418 

66270 

17432 

16642 

87131 

631 60 

340 64, 

325 19 

1050 14 

104804 

813345 

833742 

4(092 

384 65 

62481 

596 48 

274» 

28951 

40*58 

38623 

3» 53 

3» 46 

22945 

21905 

23125 

22078 

403 77 

385 46 

5750048 

5735710 

11030 

10761 

57038 

64452 

48865 

46849 

35799 

341» 

121235 

1157 37 

60375 

57837 

35390 

33785 

63707 

60818 

1252983 

1228415 

10352 26 

9B8283 

267 32 

255 20 

385 69 

36820 

1208652 

1206240 

6» 94 

65961 

114514 8S 

11451485 

64367 

81*48 


6/10 

te l haf t w ca 

ÜlftU-OUç. 

Uffine-Peod. 

Wfta-Totyo 


Umpatata* ... 
Mwtah lw — l 

Itaecc 

MtaOUgujcae .. 
teta-Asaoc. 

Nna-Epiqina---- 

MukL-ta». 

Rna-Ptawneras . 
NatOL-Veinn .... 
OHeon 

[VT,, ■ ra llimr^ 
rm.iwinlp JM MHV 

Putes ïpKfB ... 
MnGmaon ... 

teiaiiiu’ne lUrfnua 
r DuaiHHMf iiimmpB ■ 

nmtnHenmB . 
H er ra lii Mi te ... 
PtacenmoHinM 
ntautaraOK . 
EkrtiVTV St-Hœcrâ 

acte.Mo&üra ... 
Sêtixtet terme.... 
SAcMoU.ni. .. 
StecoafriMem. . 

Sta3.VU.Fnre... 

Sw tm x Os m . 
ST.Lfi.etér. .... 

Scntaw. ...... 

Staav5000 ...... 

Shaimce 

Stem 

Staamea 


£l-E* 

9L£ 

SMI 

Sobiemt 


Sogair. 

Sogriier 

SoUtaratte 
UAP. I 

Uoéan. 


Ura-Jepon 

Unoa 

Uran 


Vriorg 

V*ta 

Wonnc 


185 571 
I3Z05 
205W 
868 M 
10796 51 
488 SS 
342 1E 
53147 « 
461 1t 
2191606 
1190199 
94363 
SB71624 
48246 
1835! 
40651 
1151391 
552 71 
109686 
229 76 
4048! 
50331 5' 
262 74 
1148791 
39791 
11526 1( 
33721 
168 04 
19011 
103123 
44426 
463 CE 
20081 
306« 
317 6E 
191 « 
387 S 
96543 
77*20 
1037 E 
444 21 
30233 
86751 
1124 7: 
4689! 
348 85 
2453! 
64995 
61836 
K» 22 
1740 86 
1268035 
38924 
10658 43 
11895487 1 
71231! 


17714 
J30 84 
195 74 
829 70 
10766 58 
46668 
32664 
5314769 
44019 
2187232 
1178415 
900 64 
5871624 
46056 
15617 
388 13 
1146803 
52768 
107535 
22862 
38847 
50331 51 
25083 
1143081 
37992 
1144228 
32196 
16137 
1B154 
102916 
42413 
44205 
19176 
28253 
30326 
782 72 
35041 . 
92261 0 
738 25 8 
99077 
42*13 
28862 
82823 
1073 73 
44772 
33303 
23421 
61956 
59032 
1045 56 
1583 64 
12&9035 
37159 
1050640 
1683803 
68001 


♦ : prix précédent. 


Compta tant de il brièveté du Ma qui nous «et tanporti pour pxibfer la cota compléta 
dem no* démarra édttone, nous pourra» Ara contraint* perfota i ne pas donner la* 
«tanière cous. Dans ce en eaux-ci fig u re rai ent le lendemain «ta» le première étfition. 


Marché à terme 


La Chambre symficale a décidé de prolonger, après la clôture, ia contrai dee valeurs ayant 
été exceptionnaBemant l'objet de transactions entra 14 h. 15 et 14 h. 30. Ptxv cette 
raison, nous ne pouvons plus garants l'exactitude des damiers cours de l’sprte-midt. 


C 2£1 VALEURS 


1983 

3028 

178 

760 

400 

336 

78 

153 

KXXJ 

330 

268 

900 

450 

220 

490 

320 

108 

306 

645 

236 

1350 

1460 

700 

1970 

13» 

880 

566 

220 

670 

73 

10 

240 

20 

182 

1280 

890 

403 

178 

tw 

117 

260 

485 

189 

375 

64 

127 

266 

1050 

680 

S85 

76 

900 

390 

180 

W* 

7580 

340 

110 


4AKW73.. 
CJLE. 3 % . . . 
lAxar 

Agence Hem. 
Attira* ... 

Ah- Supra*- • 

ALSW. . 

AtaJraM . 


Apufera... 

|AflontW® . 
AuxEmpr. ■ 
lAv.Dev.-fr. . 
iBaWxtaPW. • 


OeEtaoim .. 

tarer HrV.... 

'Bk 

ALS. 

!Bmat(6fai) 
BoogrrâSA ■ 

«w«-- 

aSRrGSL .. 
[temrixr .... 

Cctao 

la* 

entap 

Cf AO, .... 

ICfJLE 

Ch. France Ounfc 
Charte néoâ . 
ttiara^hWL- 
Q ut ra ia han g. 
CLT.Afcxta . 
QtaMUur-- 

Codtai 



loxnpt&trâpr- 

ComptMod.. 
OélFosor. 
Cri* F. tara.. 
Cri* (ta. ... 
Cmoofriâ* . 

Cranat 

LS.S**« 

DanurfSenip 

OBmr 

DodsFanra .. 

QiUl 

Ocras 

EaatGtaj ■■ 
BMraaina-. 
- jarfifit). 
Enfer ...... 

EaxoSAF. .. 


Cour» 

jnrid. 

PlBW 

oui 

Dernier 

cran 

Campt 

Pirater 

cran 

1838 

1832 

1944 

1920 

3040 

30» 

3089 

30» 

178 

ISO 

1» 

ISO 

826 

790 

7» 

190 

47811 

482 

484 

47840 

358 

3» 

360 

3» 

78SC 

78 

7810 

7750 

154 

154 

154 

1S» 

S» 

845 

949 

928 

367 K 

3» 

366 

3» 

34751 

345S 

34550 

340 

1036 

1021 

1022 

MOI 

450 

4» 

459 

450 

220 

222 

222 

223 

515 

517 

517 

507 

368 

3S8 

358 

3» 

109 K 

«SH 

110 

11150 

2S52£ 

303 

303 

303 

650 

658 

«59 

645 

282 

278 

278 

278 

1335 

1395 

14» 

1370 

1560 

16» 

1620 

1570 

699 

711 

714 

7» 

2090 

2300 

22» 

22» 

1360 

1336 

1336 

1330 

905 

916 

928 

920 

SS 

557 

557 

550 

250 

270 

270 

267 

$40 

533 

540 

523 

7221 

72X 

7230 

7230 

89S 

SS 

890 

875 

251 St 

Si 

254 

249 - 

ma 

tas 

1850 

1886 

185 K 

IBS 

18520 

MSB 

1282 

1278 

1278 

1278 

687 

678 

Ç78 

870 

103 

1035 

10350 

102 

182 

181 

181 

181 

201 

200 

2» 

2» 

ms 

114 H 

114 B0 

114 

255 

254 

264 

2B1 

491 

4M 

509 

494 

19921 

203 

20450 

202 

386 

393 

400 

387 

57 

595 

58 

58 

130 

127 

127 

127 

306 

314 

314 

314 

1130 

1140 

1140 

113S 

690 

673 

679 

673 

568 

544 

548 

533 

82» 

St S 

82 

60 

Stt 

915 

915 

9» 

383 

3» 

388 

3 87 

165 4C 

169 K 

170 

18910 

159 

163 

163 

15300 

1848 

1861 

18G6 

1861 

330 

329 5 

32550 

32920 

6 91 

592 

592 

592 


Ûwpen- 


720 

670 

6E5 

940 

IEB 

173 

3B 

86 

410 

1S5 

1090 

3SB 

320 

1190 

270 

63 

230 

345 

840 

1300 

154 

163 

380 

290 

1890 

1170 

225 

630 

710 

400 

855 

94 

72 

1090 

880 

1030 

820 

1030 

158 

1)2 

46 

12S0 

485 

-82 

460 

188 

S 

56 

300 

» 

650 

180 

S40 

140 

1830 

58 

595 

148 


VALEURS 


Etetraarabé .. 
Eunpeml .. 

Faccta 

iFidrabeud» . 

natal 

fmaiae.... 
Fendais fGnv) 


Franranp.... 
GeLLtisyatM . 

G81. SÀftea. 
GTMCntnpaa 
Gavranta6am 


iHHnOj}.... 


bnPtaril 
iW-etPartopi 
W.Wriev . 


ÜLltata».... 
Ltaumcnttad. . 
Lab-Befc».,. 
LrageCcwée 
! L*fira»J ...... 


Locriance ... 
Uxandra .... 
lj/oan.Em .. 
Wteftérè.. 
U*riraaltf. 

Il— M b .... 
W.WtaW . 

Itatri 

itafin4taB.. 

,Mm 

Ifictaio 

UdlGri .... 
McbndttSA 
HeesKaltStd 
llilLPenimya 
UoiHtanetjy 
UoLlaroy-S. . 


Mm 

tanalBaw. 
Ptobd-Bcta .. 
iHâÿ& , ltl 

KatknWrt .. 
Momies ubL 
OcodtttfcéaJ 
oracabr... 
Ont F. Paris . 
OçÆ-fates -- 

Oriaff» 

Papa. Gminjw! 
ffmAfeump' 


Cous 

ptefcL 

Pmi* 

coure 

Denier 

cotre 

Coora 

Pirater 

cours 

740 

757 

7» 

757 

581 

581 

581 

E85 

735 

742 

743 

727 

901 

B» 

870 

855 

15551 

156 

155 10 

165 

176 

173 

173 20 

171» 

352 

3451 

34» 

3*96 

85 

as 

85 

83» 

4)1 

411 

411 

419 

152 

150 

150 

147 

1022 

1(00 

1020 

1020 

36261 

3» 

360 

355 

335 

331 

331 

332 

1240 

1250 

1252 

1248 

30651 

3» 

309 

312 

68 

68 2£ 

68 20 

68 86 

252» 

245 

246 

242 

332 

336 

337» 

330 

805 

782 

782 

782 

11» 

1185 

1186 

nra 

152 

151 

151 

1» 

158 81 

149 BC 

149» 

151 10 

431 

430 

430 

433 

272 

254 

254 

254 

1875 

1843 

1843 

1843 

ISO 

1270 

1278 

1270 

222 St 

225 U 

22510 

22930 

6 SB 

S67 

567 

567 

750 

768 

771 

781 

388 

38ÛSC 

38060 

374 

S50 

847 

84? 

847 

88 

87 

87 

88» 

75 K 

75 

75 

78 

1131 

1132 

11» 

1110 

SS3 

948 

946 

Stt 

10» 

1083 

1083 

1068 

7» 

795 

796 

7» 

1188 

1171 

1171 

11» 

183» 

163 

163 

165 

11691 

112 

113 

11040 

46 X 

47 

46 30 

48. K) 

1366 

1350 

13» 

13» 

526 

520 

620 

511 

89 S 

89£ 

6990 

8950 

520 

523 

S21 

513 

188 

187 

185 50 

1» 

11 

1115 

11 

11 

5S21 

56 5C 

57 

58 

297 

299 

229 

299 

67 5C 

6790 

67 90 

66 70 

642 

639 

639 

649 

218 

218 

21750 

218 

960 

956 

955 

938 

148 

14990 

1» 

16150 

2015 

2009 

2028 

2009 

5121 

52 5C 

52 50 

52» 

531 

501 

581 

fi» 

154 

IBS 

1G5 

163 


CorapraJ 


446 
780 
165 
37 
73 
220 
80 
360 
118 
306 
1060 
746 
230 
110 
11 20 
400 
82 
10 » 
600 
1005 
149 
1320 
340 
425 
2» 
a 
128 
42 
140 
366 
250 
685 
145 
785 
425 
2 » 
124 
1100 
430 
440 
380 

Z35 

1150 

188 

1890 

200 

4M 

159 

275 

91 

1530 

1130 

1200 

290 

420 

700 

220 

1300 


VALEURS 


IPenbort.... 
Pernod-tard 
Pétrole» £F*e) 
- tcanfej 
Pétroles ELP. 
Peugeot SA 
Ptdaio..... 

Priât 

iPanper.... 
IPALU brel. 
PthmCM . 
jPrétabaaSc. 
Priœegaz ... 
Pi meure- -■ 
Pramxfa .. 
iRadocedite . 
RtiGtelFiti . 
;RedntalLa]. 
BcareHJdef 

Roetapfrhh 


Sagem 

SHoràB. ... 

BS :::::: 

israw 

iSdanta.... 
laCLOA .... 
ISlCJLEG. ... 
|Seb 

sefrz»e 

iSfJJL 

I&RE-&&... 

lErlB. . 

iSVTtCO 

ISrmr 

Stiefinagnel 


,SomnwsWai. 
iScuroa Parier . 
TataLuanc. 

n&Bea--.. 

1TJLT. 

UJJL 

IULS. 

UCJ. 

;Valêo 

Vaâostc .... 
V.Çfnfgt*.. 

Viniprâ 

BVGibon.... 
AjHthc. .... 
1 Asm*, botta 

Abk.C. 

Mi 


Court 

prioédL 

Pirater 

cours 

Oeraiex 

CMS 

Caere. 

Premier 

com 

438 

457 

457 

4» 

876 

B97 

896 

897 

15021 

15151 

155» 

1» 10 

S7K 

37 05 

3715 

37 05 

66 51 

66 

66 

65 

207 

203 

203 

203» 

» 

»3t 

80 30 

» 

345 

348 

348 

34120 

115 51 

11551 

115» 

11520 

31451 

320 

32140 

323 

1220 

1270 

1272 

12» 

7» 

7» 

7» 

775 

247 

249 

249 

248» 

117 

116 8C 

116» 

117» 

1133 

1199 

11» 

11» 

414 

415 

415 

415 

83 

82 61 

82» 

81 

1170 

ne 

11» 

1165 

5» 

547 

547 

547 

1141 

tiw 

11» 

11» 

151 

1S05C 

1MM 

1»» 

1394 

1385 

13» 

13» 

344 

344 

344 

337 10 

4M 

467 

467 

467 

305 Z 

305 

305» 

30040 

18 81 

1851 

18» 

1815 

83» 

91 . 

94» 

9010 

40 91 

40 9C 

41 10 



140 

144 

143 

142 

352 

3» 

3» 

3» 

249 R 

24980 

246 » 

246 

682 

7» 

700 

700 

140 

143 

143 

142 

825 

B30 

830 

830 

429 

418 

418 

,414 

287 

28481 

284» 

2» 

125 

125 

125 

12S 

1218 

1240 

1250 

1216 

460 

433 

433 

440 

529 

535 

535 

535 

367 

37061 

371 

36510 

333 

335 

335 

330 

11» 

1235 

1270 

12S 

175 

175 

175 

171» 

2029 

2030 

2029 

2000 

215 

220 

220 

218 

475 

488 

468 

461 

J» a 

1» 

159 

159 

2» 

278 IC 

27610 

Z73 

82 

» 

80 

78» 

1600 

1617 

1619 

1585 

10» 

1045 

1050 

1023 

1120 

1110 

illlO 

1083 

2S4 

270 3C 

272 

268 

3» 

401 K 

40010 

405 

694 

711 

711 

705 

191 

199 

197» 

203 

120S 

1250 

1256 

12» 



Compen- 

sas» 

VALEURS 

Cous 

Hécéd. 

(Vrais 

cotre 

Denier 

nui 

CompL 

Premier 

cnre 


930 

B, Ottomane . . . 

942 

949 

947 



5» 

3ASFIAW .... 

633 

655 

654 

650 


5» 

Bmw 

B<2 

658 

6» 

6» 


605 

atefeWort. ... 

637 

568 

567 

570 


40 

Charter 

381» 

39 6t 

4045 

39» 


525 

Chase Menh. .. 

514 

513 

513 

505 


345 

OePéb.fcrre .. 

320 

321 

320» 

31840 


95 

CeBeere .... 

B6 3C 

87 9C 

89» 

87 20 


12» 

Deutsche Bank 

1242 

1282 

1294 

1274 


1S7 

Jome Unes . . 

133 

147 

144 

149 


356 

ÛriefontdrCtd . 

322 

346 a 

343» 

345» 


545 

JuPam-tam.. 

543 

551 

651 

5» 


705 

Eratman Kodak 

737 

768 

767 

7» 


185 

EasiRrad .... 

174 

179 IC 

174 

179 10 


5» 


588 

633 

633 

630 


390 

ExxonCore .. 

389 9C 

387 6C 

387» 

385» 


555 

sotdMoicrs .. 

6» 

700 

699 

700 


475 

■ree State .... 

419 5C 

441 

439 

440 


290 

Sanrar 

253 

264 5C 

264» 

2» 


3» 

SéaMgtos-- 

3» 

3» 

3» 

358 


520 

Sén-Beetr. .. 

B74 

594 

589 

594 


7S5 

Sert. Motors . . 

775 

801 

»! 

791 


95 

SotiSddE . . . . 

86 IC 

91 2C 

91 

9120 


245 


221 

233» 

230 30 

229 


38 

tachi 

40 86 

41 7C 

4! 75 

4125 


610 

laadBiAkL . 

687 

694 

696 

694 


87 

m p. Chrascsl . . 

89 BC 

SI 

91 

6910 


1» 

nco-ümted .. 

164 3C 

171 

174 

171 


12» 

BM 

1374 

1410 

1411 

1401 


61 

irwVrrinufe 

70 7C 

75» 

75 20 

75 10 


4» 

TT 

461» 

476» 

4» 

472 


Compen-i 


73 
980 
830 
330 
IBSTOfi 
750 
1120 
680 
167 
4M 
SIS 
1120 
1460 
475 
105 
396 
580 
96 
1350 
166 
225 

720 

12 » 

5» 

550 

4» 

2B0J; 


VALEURS 


MetanMa... 

Merck 

WnmecnM. . 
Mari Corp. .. 

tarai 

NnrdcHydio .. 
Peaafine .... 
PMpMcnfe.. 
Ptb%B 

PtesBrand .. 
Présidant Sttyn 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES ~ 

2. LE PHILOSOPHE ET LA P0ÜT1QUE : 
< flépüque à Jean Baudrillard s, par 
André Mandouze; «Le socialisme 
impossWfl ? », par Yvon Qutniou. 


ETRANGER 


3. L’ÉVOLUTION 

DU CONFLIT LIBANAIS 

4. DIPLOMATIE 
4. ASIE 

4-5. AMÉRIQUES 

- La vigoureuse immigration haïtienne 
aux Etats-Unis (II), par Nicole Bern- 
heim. 

6. AFRIQUE 
6. EUROPE 

- ESPAGNE : l'avortement sera partiel- 
lement autorisé. 

- POLOGNE 

POLITIQUE 

7. Les nouvelles filières de l'extrême 
droite [II], par Alain Rollat 

8. Le débat de poétique étrangère à 
l'Assemblée nationale. 

10. L’opposition et les dénationalisations. 

SOCIÉTÉ 


I 0KO 

12. JUST 

13. DÉFE 


11. Une campagne nationale contre 
l'alcoolisme. 

JUSTICE. 

JCATION. 

EFENSE : un rapport parfementaire 
sur les sous-officiers. 

- RELIGION : la mort du cardinal 
Cooke. 

14. LETTRES. 

16. ENVIRONNEMENT : l'Assemblée 
nationale examine la convention sur 
la dépollution du Rhin. 

- SPORTS. 

SUPPLÉMENT 

17 à 24. LA BELGIQUE MALGRÉ TOUT. 

- Un entretien avec M. Jean Goi, chef 
du gouvernement par intérim. 

- Quinze siècles de querelles commu- 
nautaires. 

- Littératures flamande et walkme : 
quelque chose de spécifiquement 
belge... 

LOISIRS 
ET TOURISME 

25. LES DEUX ÉGYP1ES: c'était là Mem- 
phis... ; Le Caira secret 

- Autocars au ralenti 

27. Le voyage à l'Université : l'autre <fie- 
logue Nord-Sud. 

28 à 30. Cyclotourisme ; Philatélie ; Hp- 
p*sme ; Plaisirs de la table ; Jeux. 

CULTURE 

31. EXPOSmONS : le tricentenaire de 
Colbert à la Monnaie de Paris. 

36. COMMUNICATION. 

ÉCONOMIE 

37. MARCHÉ COMMUN : la contribution 
britannique au budget commtmau- 
taire. 

37-38. CONJONCTURE : les comptes de 
la nation au deuxième trimestre. 

38. SOCIAL 

39. AFFAIRES : les pouvoirs pufcfics veu- 
lent empêcher la cassation d'activité 
de Dunlop-franca- 

40. ÉNERGIE -.rOPEP sur un ÜL 


RADIO-TÉLÉVISION (33) 

INFORMATIONS 
« SERVICES » (16) : 

« Journal officiel » ; Loto ; 
Météorologie. 

Annonces classées (34-35); 
Carnet (35) ; Programmes des 
spectacles (3Z-33) ; Mots 
croisés (30); Marchés finan- 
ciers (41). 


LE PREMIER 


MAGASIN DE TISSUS 


-ORQUE 






’ PRONAI ITF 


■EJ-UESPRIT 


■DEJA MO DE 


36. CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 


Le capitaine Paul Barrit est entendu 
par l'inspecteur général de la gendarmerie 


Le ministère de la défense est sou- 
cieux de savoir rapidement si, oui ou 
non, le capitaine Paul Barril a eu des 
* initiatives personnelles » dans le 
cadre de la lutte antiterroriste. 
L’ancienchef par intérim du groupe 
d'intervention de la gendarmerie 
nationale (G.I.G.N.) a ainsi été 
entendu. & Paris, vendredi matin 
7 octobre, par le général Robert 
Andra ud, inspecteur général de la 
gendarmerie. M. Charles Henni, 
ministre de la défense, avait 
annoncé la veille qu’une enquête 
administrative sur les activités du 
capitaine était en cours (le Monde 
du 7 octobre). 

Le porte-parole du gouvernement. 
M. Max Gailo, a donné pour sa part 
quelques indications sur les rapports 
professionnels entre le capitaine 
Barril et le chef d’escadron Chris- 
tian Prouteau, conseiller du prési- 
dent de la République chargé de 
coordonner la lutte contre le terro- 
risme. * Le commandant Prouteau. 
a indiqué M. Gailo, a eu tout natu- 
rellement des contacts avec son 


second, le capitaine Barril, et bien 
entendu, puisqu'il est chargé de la 
lutte antiterroriste, avec d’autres 
services. C'est son métier que de 
coordonner cette lutte antiterro- 
riste. et. dans le cadre de ses direc- 
tives. le capitaine Barril a eu un cer- 
tain nombre d'initiatives. 

» Il est possible que le capitaine 
Barril, dans le cadre de ces direc- 
tives, ail eu des initiatives person- 
nelles. J'en vois une qui est claire et 
qui appelle une enquête : c’est qu'il 
a écrit sur papier à en-tête de l'Ely- 
sée. C'est un détail, mais un détail 
qui est sérieux, car il faut rappeler 
de manière très ferme que le 
G.I.G.N. ne se trouve pas à l’Ely- 
sée.- 

- Il n’y a pas de police parallèle, 
il y a le commandant Prouteau 
ayant, dans le cadre de sa fonction 
de coordination de lutte contre le 
terrorisme, un certain nombre de 
contacts avec tel ou tel service, dont 
le capitaine Barril et le G.I.G.N. ». 
a ajouté M. Gailo. 


Confusion et clarification 


Les partisans de l’explication 
publique l'ont emporté sur ceux 
qui. i l'Élysée notamment, dé- 
fendaient te * no comment ». On 
admet désormais que le capi- 
taine Barril, chef par intérim du 
Groupe d'intervention de la gen- 
darmerie nationale (G.I.G.N.), 
était en liaison avec le comman- 
dant Prouteau. conseiller du pré- 
sident de la République, et 
l'avertissait de ses activités, 
mais c'est pour mieux insister sur 
le caractère de c franc- tireur » du 
capitaine et l'ambiguïté de ses 
« initiatives personnelles ». 

Contradictions ? Revire- 
ments ? Dans l'entourage du 
gouvernement, on confie qu’il 
s'agit plutôt d'une « évolution ». 
# La confusion — nous a-t-on ex- 
pliqué — vient de ce que. en fait, 
le conseiller technique Prouteau 
était resté, jusqu'en juin 1983. le 
commandant du G.I.G.N., tandis 
que le commandement effectif 
de cette unité d'élite était assuré 
par son second et ami Paul Bar- 
ril. » Une x confusion » qui per- 
met à ces mêmes sources de dé- 
gager la responsabilité de la 
présidence de la République dans 
les initiatives de Paul Barril. 

Ainsi continue-t-on de nier 
l'existence d'une « cellule a pon- 
dère et gendarmique à l’Elysée, 
autour de M. Prouteau : c II n’y a 
pas un noyau stable menant des 
actions autonomes, mais un 
conseiller technique qui s'entoure 


d'un certain nombre de spécia- 
listes, parfois détachés, mais qui 
travaillent en liaison avec tes ser- 
vices de police. Il est faux de pré- 
tendre qu’il existe une police pa- 
rallèle à l’Elysée. » 

Dans les tractations avec 
Jean-Marc Rouillan, l'un des fon- 
dateurs du groupe d’ ultra-gauche 
Action directe, les mêmes mi- 
lieux autorisés affirment que la 
justice — et en l'espèce M. Jean- 
Louis Bruguière, le juge d'instruc- 
tion qui désirait entendre l'ancien 
animateur d’ Action directe — a 
été prévenue par l'avocat de 
celui-ci. Ce serait le refus du juge 
d'éviter la garda à vue à 
J.-M. Rouillan qui aurait fait 
échouiez les négociations enta- 
mées par le capitaine Barril avec 
l'aval du chef d'escadron Prou- 
teau. 

Enfin, on laisse entendre, sans 
autre précision, que la situation 
pourrait être clarifiée par € le re- 
tour à des formules plus trach- 
bonnelles ». En clair, les poliders 
at gendarmes détachés auprès 
du commandant Prouteau pour- 
raient rejoindre leur administra- 
tion d'origine, ce damier restant 
conseiller technique de la prési- 
dence de la République chargé 
de coordonner la lutte contre le 
terrorisme, une hypothèse qui 
n'est cependant, pour l'heure, 
qu'une confidence. 

EDWY PLENEL. 


Le « léfésendun par félectricitâ » 
detattC. 


A B C D E F G 


UNE CONSULTATION 
SANS RÉSULTATS 

Les - urnes » de la C.G.C. 
conserveront-elles leur secret sur les 
résultats du « référendum par l'élec- 
tricité - par lequel les Français 
étaient invités le 6 octobre, de 
20 h 30 à 20 h 35. à fermer toutes 
leurs lumières ? La Confédération 
française de l’encadrement a déclaré 
jeudi soir qu’elle était dans l’incapa- 
cité de dresser un bilan en raison de 

- la décision de la direction géné- 
rale d’interdire l'accès aux locaux 
du dispatching national -. • L'ex- 
plication officielle, indique son com- 
muniqué, est que l’établissement 
E.D.F. ne veut en aucune manière 
contribuer, aujourd'hui ou dans 
l'avenir, à l'évaluation du mécon- 
tentement de tel ou tel groupe de 
pression extérieur à l'entreprise, 
qu'il soit politique, syndical ou au- 
tre (... ). La C.G.C. n'est pas dupe et 
les Françaises et les Français ne le 
seront pas non plus. C’est la dé- 
monstration éclatante que le succès 
des deux manifestations lancées par 
la C.G.C. les 3 et 5 octobre inquiète 
le pouvoir au point qu'il interdit de 
mesurer l’impact à la troisième en 
imposant le black-out à E.D.F. - 

La C.G.C., qui avait cependant 
des ingénienrs au sein du dispat- 
ching national, pense être en mesure 
de communiquer des informations 

- dis que possible ». A l’U.N.C.M.- 
C.G.C. d’jELD.F.-G.D.F. aucun res- 
ponsable n’était disponible le 7 octo- 
bre au matin pour répondre à la 
presse. En dépit du black-out offi- 
ciel, plusieurs indications provenant 
de diverses sources font apparaître 
que ce mouvement a été « tout à fait 
imperceptible - sur la consomma- 
tion. Au dispatching national, l’ai- 
guille qui dévie en cas de déséquili- 
bre entre la production et la 
consommation a légèrement oscillé 
entre 20 h 30 et 20 h 35, mais 
comme à d'autres moments de la 
journée. Les résultats de ce - réfé- 
rendum • ne semblent pas avoir été 
très probants. La C.G.C. 
démontrera-i-eile prochainement le 
contraire ? 


UNE MAJORITE D'OUVRIERS 
DE LA CHAPELLE-DARBLAY 
SE PRONONCE POUR LA 
REPRISE DU TRAVAIL 

La consultation écrite, organisée 
par la direction des papeteries de La 
Chape 11 e-Darblay dans les usines 
Saint - Etienne - du - Rouvray et de 
Grand-Couronne en Seine-Maritime 
le 6 octobre, a permis de dégager 
une majorité pour la reprise du tra- 
vail (54 % et 68 % respectivement 
dans chaque lieu). Ce résultat a été 
rendu public (e 6 octobre par 
M. Alain Gerolami, préfet de 
Haute-Normandie. Cette consulta- 
tion était destinée à apprécier » la 
volonté du personnel de remettre en 
route les deux usines, selon les dis- 
positions prévues par le plan de 
réorganisation. » 

Mais pour M. Philippe Bellonde, 
responsabl eC. G. T. de Fusinede Saint- 
Etienne - du - Rouvray, » ce résultat 
n'est pas significatif d'une volonté 
majoritaire de reprendre le travail 
dans les conditions imposées par 
Parenco (le repreneur néerlan- 
dais)... Nous avons demandé à 
l’ensemble du personnel de répon- 
dre positivement, car effectivement 
des personnels souhaitent tra- 
vailler. - 

L’Union régionale C.G.C. de 
Haute-Normandie a qualifié, le 
6 octobre dans un communiqué, les 
cégétistes de La Chapelle-Darblay 
de « meneurs professionnels qui. 
jour après jour, font miroiter des 
solutions irréalistes » et regrette 
que ses - aménagements ■ au plan 
de restructuration n’aient pas été 
retenus par le gouvernement. 

Usez 


! [lÆMoixuir 

diplomatique 


M. Bonnet se défend 
de « lâcher » M. Giscard d'Estaing 


Dans un article publié par l’Ex- 
press (daté du 7 au 13 octobre) et 
intitulé: » Giscard perd un ami», 
M. Christian Bonnet, sénateur 
(R.I.) du Morbihan, reconnaît que 
r certaines des positions de M. Va- 
léry Giscard d'Estaing p'J ont dé- 
roulé ». Il cite deux exemples : * la 
recherche louable mais utopique 
d’une majorité qui rassemblerait 
70 % des Français > et le plaidoyer 
pour une extension » abusive » du 
référendum populaire. Dans.ce 
même article, l’ancien ministre de 
l’intérieur compare M. Barre à un 
» menhir ». Il estime notamment 
que, • défendant avec une convic- 
tion d’airain et une ironie mordante 
des positions mesurées 'et réfléchies. 
Raymond Barre est, de ce fait, plus 
encore redouté que respecté par le 
pouvoir actuel -. 

M- Christian Bonnet a réagi, ven- 
dredi matin, avec beaucoup de véhé- 
mence. il nous a déclaré qu’il a pris 
connaissance avec • stupéfaction » 
de l’article publié par l'Express. 
dont le titre lui paraît « non seule- 
ment injurieux - pour lui mais aussi 

- rigoureusement contraire à la let- 
tre d’un texte manuscrit • qu’il 
avait rédigé » avec un soin jaloux à 
la demande du signataire de l'arti- 
cle et qui portait sur les trois lea- 
ders de l'opposition ». Selon lui, ■ il 
ne s’agit pas seulement d’une défor- 
mation mais d'une provocation déli- 
bérée - dont le sénateur du Morbi- 
han » entend tirer, après avoir pris 
conseil de [ses] avocats toutes les 
conséquences ». 

M. Christian Bonnet a tenu à 
nous préciser qu’il avait aussi écrit 
que M. Giscard d’Estaing est « un . 
ami de longue date - et qu’il lui 

- doit sur le plan public les plus 
belles années de [son] existence, 
celle où [il] a pu assouvir [sa] pas- 


N0UVEL AFFAIBLISSEMENT 
DU DOLLAR : 7,91 F 

Le dollar a «iMhiirf i s'affaiblir sa- 
la marchés des changes, essentielle- 
ment ris-ï-m do mark, à la suite des 
rameras qui courent sa me éventuelle 
détente des taux aux États- liais. A 
Francfort, le cooS de la monnaie amé- 
ricaine est revenu de 2^5870 DM h 
23740 DM. A Paria, il a également 
glissé, passant de 7,9350 F à 7.91 F. 

Le cours du mark à Paris est resté 
stable 1 3,07 F, après sa vigooense 
propension de la vefBe, qui Pavait vu 
dépasser son coos-pivot de 3,066 F, 
événement qui a toujours ne certaine 
résonance au-delà de nos frontières. 
M. Jacques Delors a déclaré jeudi que 
le marché des changes était « sain », 
quH ne ■ redoutait pas la spécula- 
(Job*, et qae «le franc trouvera un 
êqmBbre de bu même ». -Ou n’a pas à 
s’accrocher, le franc est au milieu du 
SMJE- et eeh n’a rien düaqaêtut -, 
a-t-fl ajouté. 

De fait, le franc, qui était en tête du 
SJVLÉL de fin mare 1 fin septembre, c'y 
est pins, ce qui le dispense, maintenant, 
de soutenir le franc belge. 

Le numéro du * Monde» 
daté 7 octobre 1983 
a été tiré à 504 151 exemplaires 



SPECIALISTE OU CONVERTIBLE 


Rèpuiêa pour leurs robustesse et 
dimensions PEU ENCOMBRAN- 
TES, se lont en 1 ou 2 places 
(literie : 0.65. 0,80, 120 et 140). 
Matelas bullex. latex ou polyélher. 
Style ou moderne. Grand choix . 

en exposition. 

37 Av. da 11 BEPUBUQDEa PARIS II» 
T«. 357.46.35 


INITIEZ-VOUS A LA 
MICRO-INFORMATIQUE 

'i _ r". • Stages intensifs 

: . en semaine 

: H •• Formule du 

™ .• ' ''.'samedi ou du sqir 

(T) 544.05.14 


INFORMATIQUE ET 
COMMUNICATION 


{Publicité} 


En promotion exceptionnelle 
jusqu'au 15 novembre 

4 quarts KRITER pour le prix de 3 


sîon pour le service de l'Etal ». Ii 
évoque * l’intelligence » de M. Gis- 
card d’Estaing, qui, à ses yeux, pré- 
sente » des aspects fascinants » et 
estime que ce n’est - manquer ni à 
l’attachement ni à i 'amitié* qu’il 
porte 3 l’ancien président de la Ré- 
publique que de dire que certaines 
de scs récentes déclarations l'ont 
» dérouté ». Dans le manuscrit qu'il 
proposait & V Express. M. Bonnet 
nous rapporte qu’il évoque •Jes 
liens très cordiaux » qu’il entretient 
avec M. Chirac, dont il admire • le 
dynamisme entraînant, la santé in- 
solente et le sens de l'organisa- 
tion ». » Ce n’est pas. dit-il, au mo- 
ment où chacun réclame l’union et 
l'oubli du passé que ces liens al- 
iment se modifier. » 

Quand à M. Barre, qu'il compare 
à un - menhir ». M. Bonnet juge que 
« la raison essentielle de la faveur 
grandissante dont il jouit dans 
l’opinion publique tient au fait qu'il 
a toujours tenu le même langage de 
vérité. En 1980, ajoute-t-il, ce lan- 
gage ne passait pas: en / 983. au vu 
de la désastreuse position du pro- 
fesseur Mitterrand, les Français 
comprennent qu’il avait' raison et 
ceux-là même qui lui étaient le plus 
hostiles auront pour lui admiration 
et estime.» 

- Je n 'écris pas la comédie du 
pouvoir ! ». s'exclame M. Bonnet, 
choqué par la formulation de ses 
propos dans V Express ; 

A la suite de la mise au point de 
M. Christian Bonnet, la rédaction en 
chef de l’hebdomadaire précise que 
- l’Express, comme tous ses 
confrères, est seul maître des titres 
qu'il publie. Elle regrette que 
M. Bonnet ait pu considérer le titre 
» Giscard perd un ami » comme in- 
jurieux. » EUe souligne que • sur le 
fond, c'est-à-dire sur l’essentiel. 
M. Bonnet n'apporte aucun dé- 
menti. » L'Express s'engage à pu- 
blier dans son prochain numéro le 
» fac-similé intégral du texte rédigé 
de la propre main de M. Bonnet » 
de manière à ce que ses lecteurs 
« jugent eux-mêmes s’il s'agit ou 
non d'un ralliement de M. Christian 
Bonnet à M. Raymond Barre ». 
comme l’a écrit l’auteur de l’article 
en cause. 


Attaque contre la permanence dû 
R.P.R. - Plusieurs dizaines de per- 
sonnes ont attaqué la permanence 
du R.P.R. à Antony, dans la nuit de 
jeudi & vendredi Deux personnes 
«ait été légèrement blessées, indique- 
t-on à la préfecture des Hauts- 
de-Seine. M. Bernard Pons, secré- 
taire général du R.P.R., a dénoncé 
l’existence d’un «fascisme rouge» 
en France. 


MM. DECORNOY 
ETSÉGUU10N 
NOUVEAUX RÉDACTEURS 
EN CHEF ADJOINTS A TF 1 


'Deux nouveaux rédacteurs 'en 
chef adjoints viennent d’être 
recrutés dans la presse écrite par 
TFl : notre collaborateur Jacques 
Decornoy, qui prendra la responsa- 
bilité du service «monde» et 
M. Pierre- Luc Séguflloo, rédacteur 
en chef de Témoignage chrétien, qui 
deviendra chef du service de politi-. 
que intérieure. Ces nominations 
prendront effet le 1 er novembre. 
M. Scgu.il] on remplace M. Roger- 
Xavier Lan te ri. qui »sera appelé 
prochainement à d'autres fonc- 
tions». M. Decornoy chapeaute de 
son côté l’ancien service- de politique 
étrangère, dont le chef reste 
M. Christian Bousquet. 

La présidence de TFl indique 
qu’-nu terme d'un processus de 
large concertation engagé à la 
demande du P.-D.G de TFl par 
Jean Lanzi. directeur de l'informa- 
tion.. et conformément aux disposi- 
tions de la convention collective des 
journalistes, une procédure est 
engagée à compter de ce jour, en vue 
de désigner plusieurs nouveaux 
chefs de service ». Ces changements, 
comme ceux qui interviendraient 
dans les journaux télévisés, seront 
annoncés • au cours de la première 
quinzaine de novembre ». 

[Né te 6 juillet 1937 â Orléans (Loi- 
ret), Jacques Decornoy, ancien Sève de 
l’ENA, entre au Monde en juillet 1 964. 
Rédacteur puis chef de la rubrique 
Asie, il devient chef da service étranger 
(1977-1979). Devenu rédacteur en chef 
adjoint, 11 a. été membre de l’équipe de 
direction de notre journal. Jacques 
Decornoy est l'auteur, notamment, de 
l'Asie du Sud-Est. vingt ans à la recher- 
che d’un avenir, et de Péril jaune, peur 
Manche ./ 

[Né le 13 septembre 1940 à Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). Pierre-Luc 
Ségufilon, licencié en pHLasophte-et en 
ternes, entre i l’hebdomadaire Têmoi- 
gnagne chrétien en 1970. Nommé secré- 
taire généra] de la rédaction en 1976, i! 
devient rédacteur en chef en 1979. D est 
également directeur de la rédaction 
d 'En Jeu. revue du CERES. Il a écrit 
plusieurs ouvrages-interviews avec 
MM. Chevènement, StO et Garaudy.j 

• Triplé des Lancia au Rallye 
de San Rento. — L’équipage finlan- 
dais Alen-Kivimdti (Lancia) a ga- 
gné, vendredi 7 octobre; le rallye de 
San-Remo devant les Allemands de 
l'Ouest Rborl-Geïstdorfer (Lancia) 
et les Italiens Bettaga-Perissinot 
(Lancia). L’écurie i talienne est de- 
venue, au terme de l'épreuve, cham- 
pionne des marques. 
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PIANO: LE BON CHOIX 



• Location à partir de 220 F par mois. 

• Vente à partir de 305,39 F par mots* 
(Crédit souple et personnalisé). 

• Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés. 

Service après-vente garanti. 

FounwMijrduComervateir«NaIionalSupâr)«urdflMuHqiw 
al du Théâtra da TOpéra. 


" fri» comptant 10250 F. 

Mal à ci** 10323/» F vtr 
60 mots. T£.G. 26 «a. SOFINCO. 
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La passion de la musique! 


1 35-1 39 rue de Rennes, 75006 Paris -TéL 544.38.66. Parking à proximité 


NICOLL 

Spécial Automrjp 


Jusqu’au 8 octobre 


COSTUME 


Mesure industrielle A 750F 
avec gilet : 1990 F 

à Paris 29 rue Tranchât, depuis 1820 







